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RAPPORT,  &c. 


Au^  Honorables  Communes  du  Bas-Canada,   assem- 
blées en   Parlement  Provincial  :  , 

JLiES  Soussignés  nommés  Commissaires  en  vertu  de  l'Acte  passé  dans  la 
sixième  Année  de  sa  présente  Majesté,  chapitre  34,  intitulé,  **  Acte  pour 
**  affecter  une  certaine  Somme  d'Arj^ent  y  mentionnée,  a  la  visite  et 
**  exameo  de  l'étendue  de  terre  au  Nord  du  Fleuve  et  du  Golfe  Saint 
**  Laurent,  communément  appelée  Postes  du  Roi,  et  des  terres  ad- 
*'  jacentes,'*  en  obéissance  aux  dispositions  dudit  Acte,  ont  l'honneor  de 
mettre  devant  les  deux  Chambres  de  la  Législature  Provinciale  le  Rap- 
port suivant  de  leurs  procédés. 

>  .  -  ■       - 

Peu  de  temps  après  la  nomination  des  soussignés  comme  Commissaîtet» 
il  fut  soumis  a  Son  Excellence  le  Comte  de  Dalhousie,  Gouyerneur  en 
Chef  de  cette  Province,  un  plan  qui  avoit  pour  objet  l'examen  de  cette 
étendue  de  Pays  et  ce  Plan  reçut  l'approbation  de  Son  Excellence. 

En  conformité  de  ce  Flan,  on  loua  de  Mr,  Lampson^  fe  Bailleur.. de» 
Postes  du  Roi,  trois  canots  de  dimensions  cônvèiraUes,  pour  un  prix  fixe 
âïTinois  :  Mr.  Lampson  entreprit  aussi  de  fournir  les  hommes  pour  les 
canots  et  les  vivres,  tant  pour  ces  individus  que  pour  tout  le  parti.  Le 
parti  éait  composé  de  l'un  des  Commissaires  soussignés,  de  trois  Ar- 
penteur savoir  :  Joseph  Bouchette,  fils,  Ecuyer,  Député  Arpenteur 
Général,  ^i^_JfH5^  ^i**  Proulx,  Arpenteurs  jurés,  et  des  Mes- 
sieurs suivansqui  s'offrirent  comme  volontaires  pour  cette  expédition  ; 
B.  P.  Wagner,  Ecuyer,  de  Québec,  Mr.  Baddeley,  du  Corps  Royal  da.. 
IDénie,  Mr.  rîixon  et  Mr.  Goldie  du  66e  régiment,  Mr.  Bowen  et 
Mr.  Davies. 


Le  22  Juillet  dernier,  Mr.  Bouchette,  accompagné  du  Lieutenavit 

Goldie  et  de  Mr.  Davies,  qui  s'étoit  offert  pour  agir  comme  son  assis» 

tant,  prit  son  départ  de  Québec  pour  les  Trois- Rivières,  et  conformément 

aux  arrangemens  et  aux  instructions  qui  avoient  été  données  en  consé» 

quence,  remonta  la  Rivière  St.  Maurice,  jusqu'à  l'entrée  de  la  Rivière  La 

Tuque,  distance  de  cinquante  lieues,  entra  dans  la  Rivière  La  Tuque  et  la 

remonta  jusqu'à  ses  sources,  et  traversant  les  eaux  supérieures  du  Bâtis- 

can,  entra  dans  les  eaux  qui  sont  dans  son  voisinage  et  qui  se  déchargent 

[dans  le  Lac  St>  Jean,  et  arriva  à  un  endroit  qui  se  trouve  à  environ  quatre 

jlieues  au  dessus  du  Poste  de  Metabitchouan,  l'ancien  établissement  des 

iJêsuites  sur  ce  Lac.  A  Le 
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Le  reste  [de  l'expédition  partit  de  Québec  le  six  d'Août  dans  une 
goélette,  et  arriva  le  neuf  à  Tadousac  ;  le  jour  suivant  elle  remonta  le 
Sagueii^y  avec  un  parti  d'hommes  de  canots,  et  une  chaloupe  accompag- 
nant les  deux  canots  qui  étoient  attnchés  à  cette  partie  de  l'expédition, 
et  arriva  à  Chlcoutimi  le  quatorze  d'Août. 

On  fit  partir  Mr.  Proulx  dans  un  petit  canot  avec  deux  hommes,  avec 
instruction  de  faire  l'examen  des  terres  qui  sont  situées  sur  la  Baie  des 
I{a  I  Ha  !  entre  cette  Baie  et  Chlcoutimi,  et  après  avoir  fini  cet  examen, 
il  lui  étoit  recommandé  de  traverser  la  Rivière  du  Saguenay  et  Chicou- 
timi,  et  de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  côté  opposé  à  la  Rivière  des 
Terres  Rompues,  et  de  s'assurer,  autant  que  le  tems  et  les  circonstances 
pourroient  le  lui  permettre,  de  l'étendue  des  terres  propres  à  la  culture 
qui,  selon  qu'on  étoit  porté  à  le  croire,  pourroient  se  trouver  dans  cette 
direction  ;  et  aptes  ce  devoir  rempli  de  icycnir  par  le  Saguenay  ti  Ta» 
doubac,  de  prendre  toutes  les  renaieignemens  qui  seroient  en  son  pouvoir, 
et  de  laisser  ce  dernier  endroit  et  de  se  rendre  à  Québec  avec  toute  la 
diligence  posible.  •  ' 

Cela  fut  exécuté  par  Mr«  Proulx,  et  l'on  trouvera  le  lésultat  de  ses 
travaux  dans  son  Journal  et  le  Plan  qui  accompagne  ce  Rapport* 

.  Pu  nombre  des  canots  qui  étoient  restés  à  la  disposition  de  l'Expédi- 
tion, un  de  ceux  où  étoient  Mr.Baddeley  et  Mr.Hamel,  laissa  Chlcoutimi 
le  sept  d'Août,  et  étant  arrivé  au  Lac  St  Jean  le  vingt-deux,  prit  aussi- 
tôt à  droite,  et  d'après  les  instructions  il  commença  à  faire  la  visite 
et  l'examen  de  cette  partie  du  Lac,  qui  se  trouve  entre  l'embouchure  du 
Koushpigan  et  celui  de  l'Assuapmousoin. 

Le  deuxième  canot,  avec  un  petit  canot  qui  le  suivoit,  en  arrivant  au 
Lac  St.  Jean  le  vingt  deuxième  jour  d'Aoûi  se  mil  en  route  pour  le 
poste  deMétabitchouan  dans  l'espérance  d'y  recontrer  ou  de  recevoir  des 
nouvelles  du  parti  qui  avoit  laissé  les  Trois-Rivièrcs  le  vingt  cinquièaie 
jour  de  Juillet. 


V.'i...-. 


A  leur  arrivée  à  Métabitchouan  ils  ne  reçurent  néanmoins  aucune  nou* 
Telle  du  parti  ;  mais  leurs  craintes  furent  bientôt  dissipées  à  cet  égard 
par  l'arrivée  du  parti  des  Troi8-Kivière8,au  moment  où  ils  alloient  laisser 
le  Poste  deMétabitchouan,  le  vingt-trois  d'Août.  Ces  messieurs  avoient 
été  retardés  par  la  hauteur  des  eaux,  provenant  des  pluies  {Jresques  con- 
tinuelles, et  ils  avoient  aussi  éprouvé  les  délais  que  l'on  rencontre  ordinai- 
rement dans  des  chemins  presque  inconnus  et  qui  ne  sont  pas  sans  dangers. 

Ici  il  fut  ordonné  à  Mr.  Bouchetle,  après  qu'il  auroît  visité  le  Lac 

entre  l'embouchure  du  Koushpigan  et  l'embouchure  du  Lac  Assuap- 

jnp^soin  0^r  le  côli  sud-ouest  du  Lac  St ,  Jean,  de  faire  la  visite  du  pays 

_*  >    f.;,, -';.•■-!-•:    ■:;    i:y^y  qui^ 
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qui  est  du  côté  sud-ouest  du  Lac  Tsinogomi  et  Tsinogomishish,  et  des 
rivières  en  général  qui  se  rencontrent  sur  la  communication  entre  Chic  }u* 
timi  et  le  Lac  St.  Jean  dans  cette  direction,  et  après  son  arrivée  à  Chi- 
coutimi  de  se  rendre  de  cet  endroit  à  Tadousac  par  le  Saguenay  ;  prenant 
tous  les  renseignemens  qu'il  seroit  en  son  pouvoir,  en  descendant  la 
Rivière  Jusqu'à  Tadousac,  et  airivé  jusqu'à  ce  dernier  lieu  de  se  rendre  en 
toute  diligence  à  Québeci 

On  peut  voir  quel  a  été  le  résultat  des  travaux  de  Mr.  Bouchette  par 
le  Plan  qui  accompagne  le  présent  rapport. 

11  rapporte  que  le  manque  de  vivres,  et  l'état  avancé  de  la  saison  ne  lui 
ont  pas  permis  de  visiter  le  pays  au  sud'Ouest  du  Lac  Tsinogomi  et  du 
Lac  Tsinogomishish. 

Son  Journal  n'est  pas  encore  reçu.  '. 

Après  avoir  laissé  Métabit chouan  le  vingt  quatrième  d'Août,  ceux 
du  parti  qui  étoient  arrivés  les  derniers  au  Lac  St  Jean  depuis  Chicoutimi, 
rejoignirent  le  canot  qui  avoit  à  berd  Mr.  Baddelcy  et  M.  Hamel,  à 
l'embouchure  de  la  Rivière  Koucuatim,  jusqu'à  laquelle  rivière  ces 
messieurs  s'étoient  rendus  dans  le  cours  de  leur  examen  du  pays.  Ici 
Mr.  Nixon  prit  la  place  de  Mr.  Baddeley  dans  le  canot,  et  il  fut  donné 
ordre  îi  Mr.  Hamel,  après  qu'il  auroit  complété  sa  visite  sur  le  Lac  St. 
Jean,  d'examiner  la  péninsule  qui  est  entre  le  Lac  Tsinogomi  et  Tsinogo- 
mishish d'un  côté,  et  la  grande  décharge  jusqu'au  Lac  St.  Jean  de  l'autre 
côté,  en  descendant  à  Chicoutimi  ;  et  lors  de  son  arrivée  à  ce  dernier 
lieu  de  se  rendre  à  Tadousac,  en  prenant  toutes  les  informations  qui  se- 
roient  en  son  pouvoir,  et  de  partir  de  Tadousac  et  de  «e  rendre  en  toute 
diligence  à  Québec. 

Le  Flan  et  le  Journal  de  Mr.  Hamel  accompagnent  ce  Rapport. 

Les  Commissaires  soussignés  prennent  aussi  la  liberté  de  mettre  de- 
vant Votre  Honorable  Chambre  un  Plan  de  Mr.  Nixon,  qui  est  une 
esquisse  de  la  Rivière  Assuapmousoin  jusqu'à  sa  source,  et  aussi  des 
rivières  qui  réunissent  l'exlrcmiié  du  Poste  de  Shippishan  avec  le  Sague- 
nay vis  à-vis  Chicoutimi.  Les  renseignemens  que  Mr.  Nixon  s'est  pro- 
curé, et  d'après  lesquels  il  a  dressédes  cartes  de  ces  endroits  du  Pays,  qui 
jusqu'ici  n'étoient  connus  que  des  Marchands  de  Traite,  ou  des  sauvages, 
lui  méritent  les  plus-grands  élogef.  Ils  demandent  aussi  qu'il  leur  soit 
permis  de  joindre  à  ce  rapport,  quelques  extrah s  du  Journal  de  Mr. 
Nixon,  qui  ont  rapport  aux  objets  particuliers  de  la  mission. 

Comme  la  présence  du  Commissaire  n'étoit  plus  nécessaire,  le  monsieur 
qui  accompagnait  le  parti,  en  capacité,  de  Commissaire  les  laissa  à  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  Koucuatim,  et  se  rendit  dans  un  canot  allépe  à 
Tadousac,  et  de  la  à  Québec,  Les 
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Lcf  antres  messieuri,  saToir  :  Mr.  Wagner,  Mr.  Baddeley,  Mr. 
Goldieet  Mr.  Bowen,  continuèrent  leur  route  autour  du  Lac»  examinant 
les  rives  et  rivages,  jusqu'au  Poste  de  Metabitchouan,  et  de  là  jusqu'à 
Chicouiinni.  Ici  Mr.  Wagner  rejoignit  le  canot  de  Mr.  Proulx,  dans  la 
vue  de  s'enquérir  des  qualités  des  bois  et  des  facilités  ou  des  difficultés 
quant  à  son  exportation  ;  c'est  sur  ce  sujet  qu'il  a  le  plus  dirige  son 
attention,  et  c'est  ce  que  sa  longue  expérience  l'a  mis  très  en  état  de 
pouvoir  faire. 

Messieurs  Baddely,  Bowen,  et  Goldie,  s'étant  rendus  de  Chicoutimi  à 
la  Baie  St.  Paul,  le  dernier  de  ces  messieurs  est  revenu  à  Québec. 

Mr.  Baddelcy,  accompagné  de  Mr.  Bowen,  est  resté  à  la  Baie  St. 
Paul,  pour  continuer  les  recherches  minéralogiques  auxquelles  il  avoit 
plus  particulièrement  dirigé  son  attention  dans  le  cours  de  l'expédition. 

Les  Connmissaires  soussignés  prennent  la  liberté  de  soumettre  à  Votre 
Honorable  Chambre  les  marques  précieuses  de  soo  zélé  et  de  son  industrie 
dans  cette  exploration  géognocstique. 

Quant  à  eux-mêmes,  ils  pensent  que  les  résultats  de  cette  visite  d'ex- 
ploration ont  été  plus  eatisfaisans  qn'ils  n'avoient  lieu  de  l'anticiper,  et 
que  quoiqu'il  en  reste  encore  beaucoup  dans  un  état  imparfait,  vu  la 
modicité  des  moyens  placés  à  leur  disposition,  néanmoins  les  Plans  et 
Docamens  qui  accompagnent  ce  Rapport  démontrent  d'une  manière 
suffisante,  que  cette  étendue  de  Pays  peut  fournir  des  habitations  et  de  la 
nouiriture  à  un  grand  nombre  d'hommes,  et  par  là  augmenter  considé« 
rablement  la  force  militaire  de  ces  Provinces,  et  contribuer  aux  intérêts 
généraux  de  l'£mpire,  auquel  nous  avons  la  gloire  et  le  bonheur  d'appar- 
tenir. 

Le  tout  néanmoins  humblement  soumis. 


Québec,  26  décembre  1 828. 

(Signé) 


ANDREW  STUART. 
DAVID  STUART. 
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PARTIE  GEOGNOSTIQUE 

d'une  exploration  du 

TERRITOIRE  DU  SAGUENAY; 

mprenant  quelques  observations  sur  la  Topographie  et 

r  Agriculture  ; 

Par  le  lieutenant  F.  H.  Baddeley,  du  génie. 


ES  matériaux  qui  ont  servi  et  donné  lieu  à  cet  essai  géognostlque 
'  ont  été  recueillis  par  l*auteur,  qui  était  attaché  à  la  commissio* 
l'exploration,  partie  de  Québec  dans  l'été  de  1828,  pour  aller  explorer 
les  territoires  du  Saguenay,  dans  la  yue  de  rassembler  des  renseigne- 
rons sur  les  avantages  et  les  facilités  qu'ils  offraient  à  leur  établisie- 
:nt. 

Le  lecteur  verra  que  cet  ouvrage  demande  beaucotip  d'indulgence* 
int  à  cause  du  peu  d'expérience  et  de  lumières  que  possédait  l'auteur 
jr  le  sujet  en  général,  qu'à  cause  du  peu  de  temps  qu'il  a  pu  donner  à 
l'observation.  On  accordera  cette  indulgence  d'autant  plus  volontiers, 
\ue  cet  ouvrage  a  été  fait  sans  l'assistaoce  de  personne,  et  sort,  comme 

s'en  convaincra  bientôt,  d'une  plune  accoutumée  le  moins  du  inonde 
i  écrïre  des  livres* 

Comme  l'auteur  ne  regarde  ceci  que  comme  une  espèce  d'appendice 
IX  rapports  plus  importans  et  plus  étendus  de  l'enseigne  Nixon,  66e 
^gtment,  de  MM.  Bouchette,  Kamel  et  Davis,  il  a  cru  devoir  omettre, 
)mine  superflues,  la  plupart  des  distances,  des  courses,  8cc,  et  n'a  re- 
bnu  que  lis  latitudes  des  lieux,  où  il  a  eu  raison  de  croire  que  ses  ob- 
^rvations  étaient  correctes  à  cet  égard,  et  renvoyé  le  lecteur  à  la 
firte  de  M.  Hamel,  pour  la  position  relative  des  lieux. 

Sans  autre  préambule  il  va  procédera  la  description  des  rochers  qu'il 
Irencontrés  dans  sa  route,  et  dans  l'ordre  qu'il  les  a  observés,  espé- 
|nt  qu'elle    suffira  au  géologue  expérimenté  pour  en  déterminer  la 

ition  géologique^  ce  qu'il  n'a  osé  faire  lui-même  que  bien  rarement  ; 
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tt  danalei  cas  où  il  l'a  fait,  c'a  toiijoiîrs  été  avec  la  défiance  et  l'hésita- 
tion que  lui  donnaient  ion  manque  d'expérience  et  de  connaissance  sur  le 
sujet. 

Les  rochers  de  l'Ile  d'Orléans,  partout  où  nous  en  avons  vus,  sont 
composés  alternativement  d'un  lit  d'argile  schisteuse  et  de  grauwacke. 
Au  Trou  Saint-Patrice,  où  nous  arrivâmes  vers  10  heures,  A.  M.,  le  10 
d'août,  ils  paraissent  montrer  alccrnativement  des  couches  bien  distinc» 
tes,  qui,  quand  elles  ne  sont  pas  dans  une  position  verticale,  forment, 
■oit  à  l'occident,  soit  a  l'orient  un  angle  de  (îOo  h  85o.  Ici  le  grauwacke 
prédomine  et  s'élevant  au  dessus  des  couches  minces  d'argille  schisteuse, 
a  cause  de  la  plus  grande  résistance  que  celle-là  oppose  à  l'action  de  l'air 
et  du  temps,  forme  sur  le  rivage  des  murs  naturels,  peu  élevés,  parallèles 
les  uns  aux  autres.  Il  est  probable  qu'on  peut  tirer  de  la  de  bonne  pierre 
à  bâtir. 

Comme  on  a  quelquefois  appliqué  le  mot  de  Wacke  assez  incorrecte* 
ment  à  des  pierres  de  caractères  bien  distincts,  nous  allons  décrire  la 
composition  minéralogique,  &c.  de  celle  à  laquelle  nous  avons  appliqué 
ce  terme. 

La  couleur  qui  y  domine  dans  le  voisinage  de  Québec,  où  ce  minéral 
est  devenu  caractéristique,  est  un  gris  verdâtre.  La  structure  en  est 
mécanique  et  granulaire,  étant  composé  de  grains  de  quartz  arrondis^ 
distribues  abondamment  dans  une  base  d'argille  durcie  ;  ils  sont  quelque- 
fois assez  gros,  pour  qu'on  puisse  l'appeler  poudingue.  On  y  apper- 
çoit  souvent  de  petits  cristaux  blancs  de  felspathet  de  petits  morceaux  an- 
gulaires d'argille  schisteuse.  Ce  qui  le  caractérise  presque  toujours,  c'est 
un  degré  considérable  de  solidité  et  d'infriabiUté,  et  il  est  impossible 
de  le  confondre  avec  des  grès  de  formation  plus  moderne.  Le  grau- 
wacke du  Cap  Rouge  est  une  excellente  pierre  a  bâtir,  et  l'on  en  a  fait 
un  grand  usage  dans  les  escarpes  des  fortifications  de  Québec.  Quoique 
pierre  prédominante,  le  grauwacke  se  rencontre  rarement,  en  compe- 
raison  des  autres,  dans  les  débris  épars  sur  le  rivage,  ce  qui  vient  sans 
doute  de  la  forte  résistance  qu'il  présente  à  l'action  de  l'atmosphère  pour 
le  détacher,  tandis  que  l'argiile  schisteuse,  par  une  raison  contraire,  cou- 
vre les  rivages  de  ses  fragmens  angulaires. 

Ces  deux  rochers  s'étendent  sans  interruption  jusqu'à  l'ouest  du  télé- 
graphe, des  environs  duquel,  MM.  Nixon  et  Bowen  ont  emporté  des 
échantillons  du  dernier,  très  décolorés  par  l'oxide  rouge  de  fer  et  con- 
tenant quelques  noyaux  de  fer  magnétique.  Ces  Messieurs  rapportent 
que  le  sol  sur  lequel  ils  avaient  passé  était  sablonneux  et  abandonné,  des- 
cription qui  peut  s'appliquer  à  presque  toutes  les  parties  de  l'île  que 
nous  avons  vues.  A  quelques  verges  au  delà  du  point  de  haute  marée 
les  rochers  s'élèvent  à  pic  et  forment  une  côte  d'environ  cinquante  pietU 
de  haut,  parallèle  au  fleuve.  Nous  avons  parcouru  le  rivage  environ  un 
mille  à  l'est  du  Trou  Saint-Fattice,  sans  y  observer  aucun  changement 
géologique  d'importance.  A 
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A  la  Rivière  Lafleur,  à  la  hauteur  de  laquelle  les  vent •  contraire!  noué 
^bbligèrent  de  jeter  l'ancre,  nous  avons  observé  les  mêmes  rochers.     Ici 
Cependant  nous  avons  appris  qu'on   trouve  de  la  pierre  calcaire  dans  les 
paroisses  voisines,  à  Saint-François  du  côté  de  l'est  et  à  Saint-Laurent 
lu  côté  de  l'ouest,  et  à  cette  dernière  place  on  en  cuit  pour  l'usage  de 
l'Ile.     Ici  nous  fîmes  dans  l'Ile  une  petite  incursion  d'environ  deux  mil- 
les, dans  une  direction  N.  O.,  sans  observer  autre  chose  de  plus  re- 
marquable qu'une  pointe  de  grauwacke,  coupé  à  pic,  dans  une  position 
~    O.  *  et  formant  un  angle  de  50o.  k  60o.  A  notre  retour  nous  fimei 
tine  observation  solaire  dont  le  résultat  nous  apprit  que  nous  étions  à  U 
lititude  de  40o  53'  40." 

Ayant  laissé  la  Rivière  Lafleur,  nous  fumes  encore  obligés  de  mouiller 
kla  hauteur  de  l'Ile  aux  Oies,  où  nous  passâmes  la  nuit.  Nousapprimei 
que  cette  Ile  appartenait  aux  Urselines,  et  a  environ  trois  quarts  de  lieue 
de  longcur  sur  environ  550  pieds  de  largeur  :  mais  comme  ce  n'est  pres- 
^e  qu'un  rocher  stérile,  il  n'y  a  en  culture  qu'une  ferme  d'environ  90 
icres.  Etant  ariivés  h  cet  endroit  à  une  heure  avancé  de  la  nuit,  et 
l'ayant  laissé  de  bon  matin,  nous  n'avons  pu  faire  que  bien  peu  d'ob- 
lervations  géognostiques.     Nous  pensons  que  le  rocher  est  de  grauwacke» 

lont  la  position  forme  un  angle  élevé  vers  le  N.  O.  ;  il  est  couvert  d'un 
lichen  gris,  et  à  l'extérieur  il  a  l'apparence  d'une  solidité  qu'il  ne  pos- 
sède pas,  au  moins  dans  les  lieux  où  nous  l'avons  examiné,  <  ar  sous  le 

larteau  il  se  réduit  aisément  en  lames,  dont  la  surface  est  oxidèe. 

L'obscurité   du  temps,  lors  de  nos  observations,  et  la  manque  def 
échantillons  recueillis,  que  nous  avons  laissés  derrière  nous,  ne  nous  per- 
lettent  pas  d'en  donner  la  description  avec  confiance.     La  surfiice  de 
['Ile  est  raboteuse  et  irrégulière. 

En  passant  au  sud  de  cette  Ile,  en  descendant  le  fleuve,  on  apperçoit  à 
lUche  plusieurs  ilôts,  savoir  l'Ile  Marguerite,  l'Ile  au  Cochon,  &c.,  &c. 
|bnt  quelques-unes  sont  des  rocs  isolés,  et  qui  ont  l'apparence  d'être 
^useide  Grauwacke. 

Le  9  d'août  au  matin  nous  étions  à  la  hauteur  de  l'embouchure  du  S'a- 
^uenay,  à  la  distance  de  9  a  12  milles,  selon  que  nous  l'avons  conjecturé, 
ja  plus  haute  pointe  de  terre  sur  le  côté  occidental  de  l'entrée  du  Saguenay 
risait  à  cette  distance,  sous  l'angle  de  lo.  12'  44«."   On  ne  saurait  s'at- 
tendre à  aucune  hauteur  approximative  d'après  des  données  aussi  impar- 
Faites  ;  cependant  on  procéda  d'après  elles,  et  un  des  calculs,  dans  le- 
)uel  l'on  avait   pris  pour  base   12  milles,  nous  donna  une  hauteur  de 
119  pieds;  un  autre  dont  la  base  était  10|  milles,  nous  ofFritune  hau- 
teur de  805  pieds  ;  le  premier  de  ces  calculs  s'accorde,  à  peu  de  chose 
,,-,  ,   ..-    ^  ^        ,     -    ,  -  prèr 

«^  C'MJtlé  plàngement  le'plus  icomittttQ  sur  Iérritl|^norddû  S£ni-L<iiréa(';  H  éHt 
ouvent  ren  varié  du  côté  sud.  j? 
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prèi,  iivec  le  résultat  d'une  observation  plus  correcte,  que  nous  fîmes  sub- 
équemment  au  poste  de  Tadousac. 

En  débarquant  à  cet  endroit  (Tadousac)  nous  nous  mimes  inconti- 
nent à  examiner  quelques-uns  des  caractères  géognostiques  du  pays. 
La  seule  place  de  résidence  en  cet  endroit  est  élevée  sur  un  banc  de  sable 
forme  par  alluvion,  à  50  pieds  au  dessus  de  la  surface  de  l'eau,  et  pré- 
sentant une  plateforme  aux  pieds  des  montagnes  qui  s'élèvent  à  pic  à 
une  petite  distance  en  arrière.  Les  rochers  dont  sont  composés  ces  mon- 
tagnes sont  de  granit,  tantôt  gris,  tantôt  rouge,  selon  la  couleur  du  fels- 
path,  rocher  que  l'on  rencontrera  bien  rarement  parmi  ceux  que  nous 
allons  décrire  ;  il  contient  bien  peu  de  mica,  mais  assez  pour  en  faire 
du  véritable  granit.  II  sort  en  masses  cuboïdes  et  a  la  moitié  du  temps 
l'apparence  probablement  trompeuse  de  stratification.  Au  pied  de  ce 
fv-ranit  se  trouve  un  petit  ruisseau  qui  reçoit  ses  eaux  d'une  coulée  assez 
profonde  dans  les  terres  alluviales  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui 
est  assez  rempli  de  cailloux,  fragmens  des  rochers  primitifs.  Sur  le  riva- 
ge on  apperçoit  de  petits  dépôts  de  fer  magnétique.  Nous  mesurâmes 
les  bases  de  ces  montagnes,  et  primes  les  angles  nécessaires  pour  déter- 
miner la  hauteur  des  terres  les  plus  élevées,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de 
Pembouchure  du  Saguenay,  et  nous  trouvâmes  qu'elle  était  de  912  pieds 
sur  la  rive  occidentale,  et  de  588  pieds  sur  la  rive  orientale.  Ce  ne  sont 
que  des  résultats  approximatifs,  car  ils  sont  la  suite  d'observations,  qui 
ne  furent  pas  prises  avec  la  plus  exacte  précision.  Les  lignes  de  la  base 
furent  mesurées  au  pas  et  pouvaient  dévier  d'un  à  trois  pieds  du  niveau 
horizontal. 

Laissant  le  havre  de  Tadousac  et  avançant  vers  l'orient  en  faisant  le 
tour  du  précipice  argilleux  de  la  Pointe  aux-Vaches,  qui  est  la  partie  la 
plus  méridionale  du  plateau  alluvial  décrit  plus  haut,  nous  tombâmes 
dans  une  petite  baie,  au  fond  de  laquelle  se  jette  dans  le  fleuve,  le  ruis- 
seau du  Moulin  fiaude,  distance  d'environ  3  milles  du  poste.  C'est  ici 
qu'est  situé  le  lit  du  marbre  blanc,  qui  a  déjà  tant  excité  l'attention.  U 
Àait  tard  lorsque  nous  visitâmes  ce  lieu  et  nous  ne  pûmes  donner  que  diiç 
minutes  à  l'examiner.  Il  repose  en  contact  immédiat  avec  du  Gneiss  Syéni- 
tique,  rocher  composé  de  feispath  blanc,  de  quartz  gris  et  d'amphibole 
noue  ;  c'est  ce  dernier  minéral  qui  par  la  disposition  de  ses  feuilles  et 
couches  parallèles,  le  fait  appeler  Gneiss,  qui  lui  est  plus  applicable 
qu'au  granit  ;  à  la  vérité  ces  feuilles  et  ces  couches  sont  quelquefois 
si  épaisses  et  toujours  si  continues  qu'elles  en  méritent  le  nom  "d'Am- 
phibole Schisteuse  alternante"  de  Maculloch,  si  l'on  peut  ranger  dans 
cette  classe  une  aggrégation,  qui  en  d'autres  endroits  dans  le  voisinage, 
possède  un  caractère  aussi  intrusif  et  qui  pour  eette  raison  irait  mieux 
avec  les  roches  trappéennes,  La  fracture  se  fait  plus  facilement  sur  le 
gens  des  couches  qu'autrement,  et  dans  cette  exposition  la  surface  offre 
l'apparence  d'un  faux  éclat  métallique  noir,  ressemblant  à  quelque  schiste 
ipiC9c^i  avec  lequel  on  peut  le  confondre  au  premier  coup  d'oeil,  mais 
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la  facilité  avec  laquelle  il  fond  au  chalumeau  en  petites  globuled  noirci 
et  brillantes,  de  ce  minéral  qui  a  quelque  ressemblance  au  mica  noir,  le 
distincte  suffisamment. 

Mais  pour  revenir  au  marble  :  à  sa  jonction  avec  le  Gneiss  il  est  em« 
mêlé  avec  lui  et  est  en  plusieurs  endroits  coloré  d'une  teinte  verdâtre,  et 
il  se  conforme  aux  couches  qui  l'accompagnent,  et  incHne  vers  le  S.  O., 
formant  un  angle  élevé,  et  projette  le  long  de  la  grève,  en  masses  d'un 
blanc  jaunâtre,  usées  par  les  eaux,  au  pied  d'un  rocher  escarpé,  le  seul 
endroit  oîi  nous  en  avons  vu.  On  ne  peut  considérer  comme  de  qualité 
_  excellente  aucun  des  échantillons  que  nous  avons  examinés,  vu  qu'ils 
■  étaient  tachetés  et  détériorés,  par  ce  que  nous  avons  supposé  être  ou  de 
l'Amphibole  ou  de  l'Epidote  ;  outre  cela  il  est  disposé  en  lames  et  non 
pas  en  grains,  comme  le  sont  les  marbres  d'Italie,  ce  qui  leur  donne  du 
prix,  en  ce  qu'ils  se  taillent  aisément  en  tout  sens.  Nous  n'eûmes  pas 
le  temps  de  nous  assurer  en  quelle  quantité  se  rencontre  ce  marbre,  mais 
cette  lacune  se  trouvera  pleinement  remplie  par  l'écrit  anonyme  qui  suity 
et  qu'il  y  a  toute  raison  de  croire  correct  : 

"  Tadousac,  14  Septembre  1826. 

«  Nous  avons  marché  ce  matin  le  long  du  rivage  jusqu'au  Moulin- 
Baude,  à  environ  quatre  milles  au  dessous  de  ce  Poste,  pour  voir  le 
banc  de  Marbre  qui  s'y  trouve.  La  Pointe  Rouge  qui  forme  le  promon- 
toire S.  £.  du  Havre  de  Tadousac  est  composée  en  grande  partie  de 
granit  rouge  et  granuleux,  très  serré.  Le  granit  est  entre-coupé,  dans- 
l'espace  de  quelques  pas,  par  des  bancs  de  rochers  primitifs  de  plusieurs 
espèces,  et  en  est  succédé  jusqu'à  la  Pointe  aux  Vaches  ;  parmi  ces 
rochers  on  remarque  surtout  le  Gneiss  &c,  et  là  ils  rencontrent  un  lit 
d'argile,  qui  parait  s'élever  150  pieds  au  dessus  du  fleuve,  et  qui  est 
coupé  presque  perpendiculairement  par  le  battement  des  eaux,  dans  un 
espace  d'environ  200  verges,  qui  forment  toute  la  largeur  du  lit.  Cette 
argille  a  le  même  caractère  que  celle  de  la  Pointe  aux  Bouleaux.  (*)  Les 
rcches  primitives  de  la  même  espèce  que  l'on  trouve  adossées  à  l'argile, 
lui  succèdent  presque  immédiatement,  et  l'action  de  l'eau  présente  au 
voyageur  ce  mélange  bizarre  mais  magnifique  de  couches  de  différentes 
couleurs,  spectacle  qui  s'offre  si  souvent  à  la  vue  entre  la  Malbaie  et  le 
Saguenay.  Le  rivage  est  alors  irrégulièrement  coupé  et  un  lit  de  Gneiss, 
s'avançant  dans  le  Saint  Laurent,  a  été  séparé  par  l'eau  et  forme  un 
ilôt,  visa  vis  lequel  se  trouve  une  baie,  sur  les  attérissement  de  la  quelle 

il 


*  L'argille  de  la  Pointe  aux  Bouleaux  et  de  la  Pointe  aux  Vaches,  les  deux  lanfjuea 
de  terre  les  plus  avancées  sur  les  rivages  du  Saguenay  à  son  eoibouchure,  se  trouve  en 
bancs  immenses,  dont  celui  du  premier  endroit  a  environ  30  à  40  pied»  d'épaisseur  au- 
dessus  de  terre,  et  celui  du  second  endroit  a  peut-être  200  pieds  d'épaisseur  ;  toui  deux 
s'étendent  ensemble,  àcequ'il  paroit,  10  à  12  milles  en  superficie.  La  texture  en  est 
extrêmement  déliée,  et  elle  contient  beaucoup  de  chaux  et  un  peu  de  fer.  Elle  a  la  pro- 
priété de  se  diviser  à  l'eau,  comme  le  fait  la  chaux  vive,  et  par  la  simple  exposition  à  la 
pluie  ;  elle  pourrait  servir  comme  un  excellent  engrais  pour  les  terres  où  il  y  a  surabon» 
dance  d'acid»,  toiles  que  les  terrains  marécageux,  &c,  «c,  ("Samuel  Neili9n,içt.) 


ilpfpit  des  ayoines  s^iuv^ges  en  si  grande  profusion  qu'on  les  croirait  se- 
mées par  la  main  de  l'hom(T)e.  Un  peu  plus  loin  on  rencontre  une  baie 
plus  considérable  que  l'on  appelle  le  Moulin-Baude.  ;  elle  a  environ  150 
à  200  verges  de  profondeur  ;  et  c'est  au  fond  de  cette  baie  que  repose  le 
banc  de  marbre.  Ce  banc  est  dans  une  position  presque  verticalei  s'é- 
levant  à  la  vue  jusqu'au  haut  du  rivage,  qui  est  en  cet  endroit  clairement 
boisé  et  d'environ  150  pieds  de  haut,  et  formant  un  angle  d'environ  700 
La  direction  des  couches  est  presque  N.  (N.  O.)  ;  dans  toute  la  partie 
exposéç  la  largeur  va^ie  depuis  six  jusqu'à  huit  ou  neuf  pieds,  et  se 
cache  sous  terre  sans  diminution.  En  quelques  endroits  il  se  mêle  avec 
les  lits  adjacens,  (de  gneiss)  mais  généralement  il  est  pur  et  solide.  Un 
petit  ruisseau  qui  descend  du  rocher  l'a  coupé,  et  en  a  détache  un  ou 
deux  gros  blocs,  qui  ont  éé  exposés  à  l'action  de  l'eau  et  de  la  geIée,dont 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  beaucoup  souiFert  ;  ils  y  ont  même  extrêmement 
bien  résisté.     On  pourrait  à  peu  de  frais  en  tirer  des  milliers  de  tonneaux, 

**  (f)  Usera  très  précieux  comme  marbre  statuaire,  car, généralement 
parlant,  il  est  d'un  blanc  bien  pur,  quoiqu'à  quelques  pouces  des  lits 
adjacens,  il  ait  souvent  une  teinte  de  vert,  et  qu'il  y  ait  une  tein.e  rouge 
dans  quelques  parties  de  la  masse.  Cette  baie  boueuse  assèche  a  basse 
marée,  offre  un  abri  et  admet  à  haute  mer  les  vaisseaux  tirant  de  G  à  lO 
pieds  d'eau  :  à  la  vérité  le  vaisseau  qui  tirerait  10  pieds  pourrait  toucher 
le  fond  avec  sa  quille.  L'entrée,  à  venir  du  Saint  Laurent,  n'est  pas 
difficile.  Elle  n'est  pas  à  plus  de  48  heures  de  marche  de  Québec,  avec 
un  léger  bon  vent.  On  pourrait  tirer,  je  pense,  des  blocs  parfaits  de  ce 
marbre  de  15  à  20  pieds  de  long  sur  4  ou  5  pieds  de  large,  qui  pour- 
rfiient  servir  à  l'ornement  des  édifices,  en  colonnes  &c.  &c.  Comme  ce 
lisarbre  n'est  pas  susceptible  d'un  poli  bien  fin,  on  ne  le  rechercherait 
pas  autant  pour  les  chambranles  de  chemmées  &c.  Il  mérite  bien  d'être 
exploité."  La  découvertt  de  marbre  en  cet  endroit  n'est  pas  bien  nou- 
velle. Charlevoix  en  l726  mouilla  en  cet  endroit  dans  le  Chameau,  vais- 
seau de  la  marine  royale  française,  mit  pied  à  terre  au  petit  ruisseau  qui 
se  décharge  au  fond  de  la  baie,  et  il  fait  probablement  allusion  à  ce  banc 
même,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  voir,  lorsqu'il  dit,  "  tout  ce  pays  est 
pleip.de  marbre.  (J)  Le  marbre  en  question  est  connu  depuis  longtemps 
de  Ja  Compagnie  du  Nord-Ouest." 

C'est  un  fait  curieux  qu'on  a  acheté  ce  marbre  pour  du  Gypse  ;  nous 
tenons  de  l'autorité  la  plus  iepectable,  que  l'acheteur  le  broya  pour  en 
faire  du  siment,  et  il  réussit  très  bien.    Si  c'est  le  cas  il  a  dû  en  faire  d'a- 
bord dégager,  à  grand  feu,  l'acide  carbornique  qu'il  contient  ;  car  il  n'y 
a.  aucun  doute  qu'il  ne  soit  un  carbonate  de  chaux  ti  ' 


pur 


soeiation 


(f  >  Il  n*e«t  pai  du  tout  convenable  comme  marbre  Statuaire»  auquel  il  ne  suffit  pas 
SMilement  de  la  blancheur,  mais  de  plus  qu'il  soit  de  structure  granulaire.  Les  meil- 
leur!, pourcct  objet,  sont  ceux  qui  comme  le  marbre  de  Carrara,  ressemblent  au  sucre 
bkroe  le  plus  raffiné, 
fl)  E:semp]«. remarquable  d'exagération  s'il  ne  voulait  parler  que  du  banc  en  question  ; 
mais  a  est  probable  que  trompd  par  la  surface  blanchie  de  presque  tous  1*8  rochers  da 
eea  CDdroits,  U  prit  pour  du  marbre  tout  le  rocher  auquel  le  banc  de  marbre  se  trouve 
réimi. 


i 


È 
■  ".i 

3 


1 


13 


les  croirait  se- 
:ontre  une  baie 
a  environ  150 
I  que  repose  le 

verticale»  s'é- 
roit  clairement 
l'environ  700 
toute  la  partie 
uf  piedS}  et  se 
il  se  mêle  avec 

et  solide.  Un 
détache  un  ou 
e  la  gelée,dont 
*  extrêmement 
8  de  tonneaux* 

,  généralement 
pouces  des  lits 
le  tein.e  rouge 
issèche  à  basse 
rant  de  6  à  lO 
(urrait  toucher 
ent,  n'est  pas 
Québec,  avec 
>  parfaits  de  ce 
ge,  qui  pour- 
Comme  ce 

rechercherait 
ite  bien  d'être 

pas  bien  nou- 
hameau,  vais- 
it  ruisseau  qui 
sion  à  ce  banc 
ut  ce  pays  est 
uis  longtemps 


Gypse  ;  nous 
roya  pour  en 
\  en  faire  d'a- 
;nt  ;  car  il  n'y 
r,  et  son  as- 
soeiation 

lel  il  ne  suffit  pas 
aire.  Les  meit- 
imblent  au  sucre 

anc  en  question  ; 
us  1^8  rochers  d* 
marbre  ac  trouva 


sociaton  avec  le  granité  et  le  gneiss  le  range  parmi  les  marbres  primitift. 
Qu'il  ait  jamais  été  trouvé  du  gypse  parmi  les  roches  primitives,  de  ma- 
nière à  en  indiquer  l'origine  primitive,  c'est  ce  dont  quelques  géolo- 
gues on  douté.  Il  a  une  grande  ressemblance  avec  l'albâtre,  et  c'est 
probablement  ce  qui  l'a  fait  prendre  paur  du  gypse.  Au  sujet  de  celte 
méprise  nous  donnons  la  lettre  suivante  que  uoub  avons  adresbée  à  l'Edi- 
teur du  Québec  Mercury  :•— 

"  On  ne  connait  que  deux  sortes  d'Albâtre  ;  celui  qui  se  ferme  au 
fond  des  cavernes  par  des  dépots  calcniies  qui  découlent  du  toit,  appe- 
lés stalagmites,  et  quelques  variétés  de  gypse  ou  de  sulphate  de  chaux. 
Ce  ne  peut  pas  être  le  premier,  et  ce  n'est  pas  un  des  derniers  ;  en  voici 
les  raisons  :  Toutes  les  espèces  de  gypse  peuvent  se  rayer  avec  l'ongle, 
excepté  la  variété  anhydre  qui  ne  le  peut  pas.  Aucun  d'eux  ne  fait  effer- 
verscence  avec  les  acides,  car  celui-ci  no.i  seulement  fait  efFervesc  nce 
mais  encore  il  s'y  réduit  en  une  solution  claire.  Len  gypses  se  réduisent 
en  poudre  à  la  chaleur—  le  minéral  en  question  se  réduit  en  chaux.  C^eat 
par  conséquent  un  carbonate  et  non  pas  un  sulphate  de  chaux 

*'  Ce  marbre  a  une  translucidité  remarquable,  qui  jointe  à  sa  coulear 
(dans  les  échantillons  avantageux,)  est  d'une  blancheur  éclatante,  adou- 
cie par  une  couleur  de  rose  tendre,  lui  donne  une  apparence  exterae 
très  propre  à  quelques  objets  d'ornement,  surtout  à  faire  des  vases,  des 
lampes  &c.  &c.  S'il  est  en  assez  grand  quantité  pour  permettre  de  l'em- 
ployer comme  pierre  à  bâtir,  la  facilité  avec  laquelle  on  pourra  le  tra- 
vailler, sa  solidité  et  sa  blancheur  le  rendront  un  des  matériaux  les  plui 
riches,  les  plus  économiques  et  les  plus  durables.  Quelques-uns  se  sont 
Aattés  qu'on  pourrait  en  faire  un  article  d'exportation  ;  mais  en  admet- 
tant qu'il  soit  en  assez  grande  abondance,  ce  dont  nous  doutons,  g« 
trouve  en  plusieurs  parties  de  l'Ecosse  des  marbres  blancs  d'une  qualité 
bien  supérieure,  sur  If'squels  on  pourra  trouver  un  rapport  détaillé,  dans 
quelques  mémoires  qu'a  présentés  le  Dr.  Macculloch  à  la  Société  Géo- 
logique de  Londres,  et  qui  ont  été  insérés  dans  le  2e  et  3e  volume  de 
ses  Transactions.  Nous  insérons  ici  un  extjait  d'un  de  ces  mémoires  oà 
l'on  trouvera  des  rcnseignemens  intéressans  sur  les  marbres  de  Grèce,  d'I- 
talie et  d'Ecosse. 

*<  Dans  le  catalogue  des  substances  qui  concernent  la  minéralogie  éco. 
nomique,  il  en  est  peu  qui  aient  excité  plus  d'intérêt  que  le  marbre  sta- 
tuaire, à  cause  de  sa  rareté,  de  sa  beauté  et  de  sa  nécessité  indispen- 
sable dans  l'art  de  la  sculpture.  Il  a  été  en  difîerens  temps  dans  ce  paya 
l'objet  des  plus  vives  recherches,  et  la  Société  des  Arts  a  offert  des  ré- 
compenses à  qui  en  découvrirait.  En  conséquence  on  en  a  trouvé  en 
différentes  parties  d'Ecosse,  aussi  bien  qu'en  Irlande,  mais  on  en  a  encore 
utroduit  aucun  échantillon  dans  les  Arts.  Les  causes  qui  ont  empêché 
cette  introduction  jusqu'ici  peuvent  être  considérées  comme  purement 
accidentelles,  étant  d'une   nature  commerciale  et  nullement  fondées  sur 
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l'expérience  de  leurs  défauts  physiques  ;  on  a  espéré  que  le  temps  et  la 
petsévérance  les  feraient  disparaître,  et  que  dans  la  suite  les  marbres  sta- 
tuaires de  ce  pays  pourraient  remplacer  ceux  qu'on  se  trouvait  obligé  de 
faire  venir  de  l'étranger.  Ce  ne  serait  donc  pas  une  recherche  hors  de 
propos  d'examiner  les  diverses  propriétés  des  marbres  qui  en  différer.s 
temps  ont  eu  la  préférence  de  la  part  des  Artistes,  et  de  les  comparer 
avec  nos  échantillons,  plus  particulièrement  avec  celui  de  Sky,  mainte- 
nant sous  examen,  le  plus  abondant  et  assurément  celui  qui  promet  da- 
vantage parmi  tous  ceux  qu'on  ait  encore  trouvés  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. Cet  examen  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  les  diverses  cir- 
constances sous  lesquelles  diffèrent  les  marbres  blancs,  ne  paraissent  pas 
avoir  généralement  attiré  l'attention,  et  qu'en  quelques  occasions  le  peu- 
ple, contre  l'avis  des  sculpteurs  eux-mêmeS)  parait  avoir  frappé  nos 
propres  marbres  d'une  dépréciation  injuste» 

"  'Dans  ces  temps  éloignés  où  les  Arts  fleurissaient  dans  la  Grèce,  la 
▼aleur  de  cette  substance  où  l'artiste  fixait  ses  sublimes  idées,  fit  faire 
des  recherches  industrieuses  ;  en  conséquence  on  a  ouvert  dans  l'ancien 
temps  nombre  de  carrières,  dont  il  ne  nous  reste  guère  que  les  noms  ;  et 
il  ne  nous  est  parvenu  que  peu  des  ouvrages  qui  en  sont  sortis.  Ces  mar- 
bres étaient  de  diverses  qualités,  et  l'ou  en  voit  encore  des  échantillons 
dans  les  anciennes  statues,  quoiqu'à  l'égard  de  plusieurs  d'entre  elles  les 
artistes  et  les  minéralogistes,  dans  les  tentatives  qu'ils  ont  faites  pour 
déterminer  de  quelles  carrières  elles  sortaient,  n'aient  eut  pour  guide 
qu'une  espèce  de  preuves,  qui  souvent  ne  vaut  guère  mieux  qu'une  sim- 
ple conjecture.  De  ce  nombre,  les  carrières  de  Paros  fournissaient  un 
marbre,  (le  lychniies  souvent  cité  de  Pline)  dans  lequel  on  a  taillé  la  cé- 
rèbie  Venus,  de  même  que  beaucoup  d'autres  dont  l'accès  nous  est 
lermé.  Mais  il  y  a  dans  le  Musée  Britannique  plusieurs  échantillons, 
qui  paraissent  avoir  été  travaillés  dans  ce  marbre,  ou  dans  une  espèce 
au  moins  de  caractère  analogue. 

**  'Nous  pouvons  parler  avec  certitude  du  marbre  de  Paros,  puisque 
«es  années  dernières  l'on  en  a  apporté  quelques  blocs,  que  l'on  peut  voir 
aujourd'hui  dans  les  ateliers  des  sculpteurs  de  cette  ville.  Le  grain  en 
est  gros  et  peu  éclatiant,  tandisqu'en  même  temps  la  texture  en  est  lâche 
et  molle,et  la  couleur  d'un  blanc  jaunâtre  et  aqueux.  Il  possède  sur  les  bords 
une  translucidité  considérable,qualité  bien  désirable  il  est  vrai,  dans  le  mar- 
bre statuaire  d'un  grain  fin,  à  cause  de  la  mollesse  qu'elle  donne  aux  con- 
tours, mais  qui  augmente  l'aspect  désagréable  du  marbre  de  Paros,  a  cause 
de  la  réfiection  angulaire  de  la  lumière  qui  est  produite  sur  le  bord  et  sur  la 
surface  transparente  des  faces  sans  nombre  des  petites  feuilles.  Aussi  est- 
il  certain  que  les  sculpteurs  grecs  abandonnèrent  le  marbre  de  Paros,  aus- 
sitôt après  la  découverte  des  carrièiesde  Luna  et  de  Carrara  ;  la  finesse 
et  la  blancheur  supérieures  de  ces  marbres,  qui  aujourd'hui  les  font  pré- 
férer à  tout  autre  dont  nous  connaissons  la  situation,  les  mettent  aussi 
sur  le  pied  d'égalité,  pour  le  moins,  avec  les  meilleurs  de  l'antiquité, 
desquels  nous  ignorons  les  localités.  In- 
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«  'Indépendemmeut  du  mauvais  effet  que  produit  le  gros  grain  du  mar 
bre  de  Paros  sur  la  surface  transpatente  des  ouvrages  sculptés,  et  du  fau  • 
jour  qu'il  introduit  ainsi  dans  le  contour,  il  nuit  beaucoup  à  la  correction 
nécessaire  du  dessin  dans  les  petits  ouvrages,  et  il  ne  peut  par  là  répon- 
dre aux  détails  des  petites  sculptures  en  relief.  Il  est  néanmoins  sus- 
ceptible d'un  beau  poli,  qualité  cependant  de  peu  de  valeur  aux  yeux 
du  statuaire,  et  qui  ne  sert  qu'à  faire  ressortir  d'avantage  les  défauts  de 

texture  de  cette  espèce .• 

On  dit  aussi  qu'il  ne  le  trouve  pas  en  assez  grandes  masies,  vu  que  ses  fré- 
quentes fissures  l'empêche  d'offrir  des  blocs  de  plus  de  cinq  pieds  de 
longueur.  Je  dois  ajouter  que  l'état  actuel  des  goûts,  à  l'égard  des  mar- 
bres blancs»  ne  demande  plus  que  les  ouvrages  modernes  soient  exécutés 
en  marbre  de  Paros,  Sa  célébrité  est  reléguée  dans  les  métaphores  des 
poëtest 

"  'Les  carrières  de  Luna  produisent  un  marbre  blanc  compacte,  sus- 
ceptible d'un  parfait  poli,  et  capable  de  se  prêter  k  l'expression  des 
moindres  détails,  Par  là  il  est  préférable,  pour  les  opérations  plus  dé* 
lioates  du  bas-relief,  et  au  marbre  de  Paros,  dont  l'aspect  nuit  à  la  déli- 
catesse du  fini  et  de  la  surface  nécessaires  dans  ces  ouvrages  ;  et  aussi  au 
marbre  Pentelic,  que  les  veines  de  mica  et  de  serpentine  qu'il  contient 
rendent  sujet  à  des  accidens,  et  même  à  celui  de  Carrara,  dans  lequel  il 
se  rencontre  des  veines  sombres  en  plusieurs  endroits.  Il  fut  en  consé- 
quence préféré  des  anciens,  et  entre  autres  ouvrages,  l'Apollon  de  Bel- 
védère a,  dtt-on,  été  exécuté  en  marbre  de  Luna.  Nous  ne  connaissons 
que  de  noms  les  marbres  d'Hymettus  et  d'Arabie, 

**  'De  tous  les  marbres  que  les  anciens  ont  employés  dans  leurs  ouvra* 
ges,  et  dont  plusieurs  échantillons  nous  sont  parvenus,  celui  de  Car* 
rara  est  presque  le  seul  qui  soit  en  estime  aujourd'hui,  ou  qui  soit  accès* 
sible  aux  sculpteurs  modernes.  Ce  marbre  est  d'un  grain  bien  fin  et 
d'une  texture  compacte  ;  il  est  aussi  susceptible  d'un  beau  poli,  lors- 
qu'il en  est  besoin,  et  peut  par  conséquent  servir  à  toute  espèce  de  sculp> 
ture,  excepté,  comme  cela  arrive  fréquemment,  lorsque  des  veines  som- 
bçes  viennent  gâter  la  beauté  de  l'ouvrage.  Malgré  l'apparence  générale 
d'uniformité  de  sa  texture,  il  offre  différentes  variétés  d'aspect.  La 
cassure  est  toujours  à  petits  grains  ;  cependant  cette  cassure  se  trouve 
quelquefois  avoir  une  tendance  vers  \.\  cassure  en  aiguillettes  plates,  dans 
,  lequel  cas  la  roche  est  plus  dure  et  plus  transparente  que  dans  l'état  pure<r 
ment  granuleux.  Lorsqu'elle  est  purement  granuleuse  elle  est  quelque- 
fois sèche  et  mîéteute,  comme  si  elle  avait  été  exposée  à  une  forte  cha« 
leur  ;  le  marbre  perd  dans  ce  cas  beaucoup  de  sa  transparence  et  Ica 
sculpteurs  l'appellent  laineux,  La  transparence  en  varie,  et  quelquefois 
elle  égale  celle  de  l'Albâtre,  (Gypse  granuleux  J 

*•  *Le  dernier  des  marbres  anciens  que  je  vais  décrire  est  celui  de  Pen«» 
I  tilicus,  dont  on  trouverait  probablement  encore  les  carrières  dans  le  voi- 
sinage d'AthènSi  quoique  les  voyageurs  modernes  ne  les  aient  pas  cher- 
chées. 
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ché««.  La  texture  en  est  lâche  et  le  grain  d'une  growenr  nnoyenne,  plus 
gros  que  celui  de  Carrara»  mais  plus  fin  que  celui  de  Paros  ;  il  est  bien 
inférieur  du  côté  de  la  couleur»  ayant  des  teintes  de  gris»  de  brun  et  de 
jaune,  et  étant  bigarré  de  points  transparens,  ce  qui  lui  donne  l'appa- 
rence d'avoir  été  huilé.  Mais  son  défaut  le  plus  à  craindre  est  sa  dtruc- 
tare  lamineuse,  et  la  quantité  de  mica  dont  il  est  contaminé  ;  c'est  à  cela 
qu'on  doit  attribuer  la  corrosion  et  la  destruction  presque  entrère  d'un  si 
grand  aombre  des  échantillons,  l'action  du  temps  dissolrant  les  pwties  de 
la  pierre  où  le  mica  abonde  davantage,  et  creusant  de  profondes  flssmes 
dans  plusieurs  parties  de  l'ouvrage.  II  est  surtout  à  regretter  que  le« 
deux  échautilloDS  les  plus  dignes  d'admiration,  et  qui  sont  les  plus  pro- 
pres à  in8))ifer  aux  artistes  un  sentiment  d'admiration  mêlé  de  désespoir, 
la  tête  du  chevalet  le  Thésée,  soient  de  t«U8,  ceux  qui  ont  le  plus  so^ufifert. 
S'ils  eussent  été  heureusement  travaillés  en  marbre  de  Carrara,  espèce  plus 
uniforme  et  plus  durable,  ces  ouvrages  nous  seraient  parvenus  dans  toute 
leur  perfection  originale  de  contour  et  de  suiface.  Les  marbres  de  cette 
texture  auraient  même,  laas  en  souffrir  beaucoup,  fait  rebondir  le  marteau 
des  Turcs  ;  au  contraire  la  roche  micacée  du  mont  Pentelic,  se  réduisant 
en  éclats  dans  la  direction  de  ses  lames,  a  permis  la  mutilation  complète 
de  nombre  de  sculptures  de  grand  prix. 

**  'Nous  n'avons  aucun  renseignement  géologique  it  l'égard  des  rapports 
de  ces  roches  avec  d'autres*  La  grande  resemblance  qui  existe  entre  le 
marbre  Pentélique  et  celui  de  Glen  Ttît^  sous  le  rapport  de  l'aspect  et  de 
la  composition,  ferait  penser  que,  comme  celui-ci,  il  repose  dans  du  mica- 
schiste,  formant  des  lits  parallèles  à  ce  rocher  et  interstratifiés  avec  lui. 
D'après  les  principes  généraux  de  la  géologie,  nous  aurions  é  é  portés  à 
conclure  que  les  autres  avaient  des  rapports  semblables  avec  les  rochers 
primaires,  si  nous  n'avions  pas  déjà  vu  qpe  le  marbre  blanc  de  Sky  qui  a 
donné,  lieu  à  cette  discussion,  appartient  aux  couches  secondaires* 

«  'Nous  avons  maintenant  à  examiner  les  marbres  blancs^  qui  ont  été  dé^ 
couverts  dans  nos  propres  Iles,  afin  d'en  comparer  les  propriétés  relatives 
et  le  prix^  qu'ils  doivent  avoir.  Je  suis  malheureusement  hors  d'état  de 
parler  de  ceux  qu'on  a  découvertsen  Irlande^  n'en  ayant  pas  vu  le  gisement, 
et  n'en  possédant  aucun  échantillon. 


«  'Celui  qu'on  a  trouvé  au  Cap  Wrath,  en  Ecosse,  a  le  grain  beaucoup 


général  des  échantillons  d'Ecosse.  Ceux  de  Ulairgowrie, 
et  de  BalahuHsh,  sont  tous  également  caractérisés  par  la  même  texture 
grossière  et  spacteusct  et  tous  également  incapables  de  servir  a  la  sculpture, 
quoiqu'on  puisse  fort  bien  les  employer  à  l'architecture.  Il  y  a  long- 
tems  que  le  marbre  d'Iona  est  épuisé,  et  par  conséquent  ne  demande  pas 
une  mention  bien  particulière  :  de  quelque  prix  qu'il  fût  par  la  pureté  de 
sa  couleur  et  la  compacité  de  sa  texture,  l'incertitude  de  sa  fracture 
en  aiguillette»  sous  le  ciseau,  (outil  sans  lequel  off  ne  peut  per- 
^  fectioner 
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fcciionrier  ni  (lunner  delà  vie  a  aucun  ouvrage,)  réunie  à  son  extrême 
I  dureté,  l'aurait  probablement  rendu  inutile  aux  ans,  si  même  l'onpouv«t( 
I encore  en  trouver.  ' ,!r  <'^'*'.  >>•  '• 

mm  .'MA  ''■'         ''''"■ 

**  'Dans  un  mémoire  sur  l'Assynt,  j'ai  déjà  décrit  le  marbre  blanc  de  ce 
[district  )  il  est  d'une  leXture  bien  serrée,  et  quoiqu'il  ne  contienne  d'au- 
tre terrain  que  de  la  chaux,  il  est  d'une  dureté  et  d'une  gravité  spécifique  -la^ 
extraordinaire:     Il  n^est  pas  susceptible  de  poli,  circonstance   qui  n'cHt, 
il  est  vrai,  d'aucune  conséquence  pour  le  statuaire,  puisque  le  poli  ne  fait 
que  donner  une  fausse  lumière  à  la  surface,  et  qu'il  n'est  pas  reçu  dans 
[la  sculpture  moderne,  mais  il  souffre  ài\  désavantage  qui   accompagne  le 
manque  de  transparence,  ce  qui  produit  l'effet  léthargique  et  le  contour  que 
l'on  remarque  dans  le  plâtre  coulé,  défaut  qui  sufHt  seul  pour  lui  interdire 
là  jamais  l'entrée  dans  l'atelier  de  l'artiste  :  son  extrême  dureté  en  rend 
jausai  le  travail  dispendieux; 

"  'Le  inarbre  de  Sky,  qui  fait  le  principal  objet  de  cette  discussion, est 
Id'une  couleur  d'un    blanc  pur,  et  parait   assez  étendu  et  assez  contint^ 
[pour  se  tirer  en  blocs  considérable?.     La  pureté  de  sa  couleur  est  rare- 
■ment  contaminée,  la  cassure  en  est  granuleuse  et  aiguillée,  et  la  texture 
Ifine,  moins  pourtant  que  celle  du  marbre  d'Iona,  mais  plus  fine  que  celle 
|du  marbre  d'Assynt  ;  la  compacité,  la  dureté  et  la  gravité  en  sont  plua 
rrandes  que  celles  du  marbre  de  Cai^rara,  auquel  en  effet  il  ne  ressemble 
'Uère  que  par  la  couleur.     Il  parait  être  bien  propre  à  tous  les  objets  de 
[là  sculpture}  vu  qu'il  petit  se  tailler  en  tout  sent,  et  qu'il  a  assez  d?  trans- 
)arence,  en  même  temps  qu'il  est  susceptible  de  plus  de  poli  que  ne  le 
lemande  le  statuaire,  mais  à  toutes  les  bonnes  qualités  il  réunit  une  incer- 
titude qui  provient  de  sa  dureté  inégale.     Il  se  trouve  des  parties  dé  la 
foche  aussi  faciles  à  travailler  que  le  marbre  de  Carrara,  et  d'autres  échan- 
tillons sont  si  durs,  que  le  travail  en  coûte  près  de  50  par  cent  davantage: 
c:ela  semble  venir  de  la  présence  des  veines  syénitiques  et  trappéennes  qui 
le  traversent,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  mais  qui  ne  produisent  aucune 
filtération  dans  sa  composition  chimique,  et  n'ont  d'autre  effet  que  celui 
le  l'induration.     Cette  augmentation  dans  le  prix  ordinaire  du  travail 
bffit,  dans  les  échantillons  durs,  pour  contrebalancer  en  grande  partie  le 
}lus  bas  prix  de  la  matière  première,  et  les  avantages  qui  résultent  d'un 
fret,  d'un  droit  et  d'une  assurance  moins  considérable.     Telles  sont  les 
lifHcultés  qui  s'opposent  à  l'introduction  du  marbre  le  plus  parfait  qu'on 
Mt  encore  trouvé  dsns  la  Grande-Bretagne  f  et  ces  difficultés  toutes  lé* 
^ères  qu'elles  soient,  doivent,  réunies  à  la  force  des  habitudes  établies  et 
le  la  loiitine  commerciale,  diminuer  l'espérance  extravagante  qu'on  a  en- 
tretenue  en  ce  pays  de  remplacer,  par  son  propre  produit,  l'importation 
lu  marbre  statuaire  étranger.     Mais  ce  ne  serait  pas  rendre  justice  ait 
larbre  de  Sky,  que  de  ne  pas  ajouter  qu'il  possède  une  propriété  qu'on 
le  trouve  pas  dans  celui  de  Carrara  ;  et  cette  propriété  est  d'une  grande 
>portance,  au  moins  dans  les  petits  ouvrages  de  sculpture  ;  je  veux  par- 
îr  de  la  compacité  de  sa  texture,  qui  le  fait  résister  à  la  meurtrissure  qui 

G  arrivt 


:i^ 


!  'il, 


II! 


Il 
ip 

II 


m 


iiH 


I'} 

Ij;,    I 

Wl 


18 

arrive  si  souvent  à  l'endroit  où  arrête  le  ciseau,  effet  que  les  sculpteurs 
connaissent  sous  le  nom  technique  A'étourdissement,  et  dont  le  résultat  est 
une  tache  blanche  opaque  désagréable,  le  plus  souvent  à  l'endroit  où  il 
faut  l'ombre  la  plus  forte*." 

II  est  à  espérer  qu'on  excusera  la  digression  précédente,  en  considéra» 
tion  de  ce  qu'elle  jette  sur  le  sujet  des  lumières  qu'on  ne  rencontre  pas 
partout,  et  qui  mettent  en  état  de  priser  la  valeur  des  marbres  blancs  du 
Canada,  de  ceux  dont  on  connaît  déjà  et  de  ceux  dont  on  peut  venir 
à  connaître  les  localités. 


Les  rochers  des  deux  côtés  du  Saguenay,  à  monter  jusqu'à  La 
BouUi  montagne  qui  s'avance  dans  le  fleuve,  d'une  manière  remarqua* 
ble,  du  côté  nord  est,)  sont  probablement  de  granité  et  forment  la  con< 
tinuation  de  la  même  série  que  l'on  rencontre  dans  le  voisinage  plus  im- 
médiat de  Tadousac.  lia  ont  quelquefois  l'apparence  d'être  stratiHés 
et  de  plonger  vers  le  S.  E.  à  un  angle  presque  vcrticali  Ces  rochers 
s'élèvent  à  une  hauteur  considérable  en  falaisses  presque  perpendiculaires 
et  les  sommets  en  sont  stériles,  en  quelques  endroits  entièrement  nus, 
dans  lequel  cas  la  surface  blanchie  du  rocher,  dont  la  blancheur  est  cau- 
sée par  la  décomposition  commencé  du  felspath  qu'il  renferme,  ressemble 
à  celle  de  quelque  pierre  calcaire  ;  ils  paraissent  aussi  souvent  d'une 
couleur  enfumée  ou  noirâtre  :  presque  à  fleur  d'eau,  une  barre  ferru- 
gineuse  rouge  caractérise  ces  rochers  :  leur  apparence  est  ronde  et  mam- 
maire, caractères  qu'ils  perdent  à  mesure  qu'on  monte  la  rivière. 

Ce  fut  sur  la  Boule  que  nous  observâmes  pour  la  première  fois  ces 
masses  singulières  de  trapp,  qui  quelquefois  se  montrent  sous  la  forme 
de  veines  ou  dykeSf  quelquefois  sous  la  forme  de  lits  ou  couches  in- 
terposèes  et  irrégulières  ;  mais  le  plus  souvent  en  morceaux  isolés,  at  ren- 
dis et  anguleux,  et  le  tout  mérite  l'attention  du  géulogue.  Comme  ces 
aspects  trappèens  caractérisent  presque  tous  les  ruchers  que  nous  avons 
vus,  il  est  nécessaire  de  décrire  la  composition  minérale  de  cet  aggrégat, 
auquel  nous  avons  appliqué  ce  terme,  a  caune  surtout  que,  sans  l'aide 
d'une  pareille  description,  il  serait  presque  impossible  de  s'en  former 
une  idée  correcte,  vu  l'application  libre  et  indéfinie  que  les  géologuci 
ont  donnée  à  ce  terme  ;  et  toutes  les  fois  qu'on  le  rencontrera  dans  cet 
essai,  il  est  employé  pour  signifier  toute  roche  dans  laquël  prédomine 
l'Amphibole,  sans  égard  pour  les  idées  théoriques,  que  souvent  on  lui 
a  fait  comporter.  Ce  terme  signifie  ici  particulièrement  un  aggrégat 
composé  d'Amphibole  noire  criptaline,  de  petits  cristaux  gris,  ou  plutôt 
d'écaillé  composé  d'un  assemblage  de  cristaux,  de  felspath,  d'un  peu  dc^ 
mica  non  élastique  ou  talc  ;  enfin  une  substance  semblable  a  celle  que  l'on 
a  décrite  plus  haut  comme  étant  associé  avec  le  marbre  blanc  du  Moulin 
Baude,  mais  qui  en  diffère  ici  dans  la  form3  sous  la  quelle  on  la  trouve.^ 
Elle  ressemble  aussi  beaucoup  à  un  composé  qu'on  rencontre  sur  la  moaï 
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1  granité  auquel  était  ici  associé  le  trapp>  était  d'une  couleur   grisâtre»  et 

nous  y  avons  observé,  dans  un  endroit,  des  nodules  de  fer  magnétique,  à 

surface  très  irridescente,  ressemblant   à  du  minerai  de  cuivre,  et  pour 
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trouve  dans  le  Gneiss  du  Moulin  Baude)  de  se  procurer  un  échan- 
tillon de  ce  trapp— qui  montre  les  deux  roches  en  contact,  vu  que  la 
9  percussion  les  sépare,  et  l'on  apperçoit  alors  sur  le  fragment  trap- 
a  pcen,  une  surface  lisse  et  unie,  semblable  à  celle  que  donne  le  moule 
a  la  substance  qu'on  y  a  coulée,  sans  qu'il  y  ait  généralement  aux  en- 
droits en  contact  aucune  apparence  d'entrelacement  ou  de  congloméra- 
tion.  A  la  surface  qui  a  subi  l'action  du  temps  le  felspath  de  la  roche 
trappéenne  est  brun  et  saillant.  Ce  trapp  est  souvent  très  magnétique. 
Le  granité  de  la  Boule,  car  ainsi  l'on  appelle  ce  rocher  quoiqu'il  ait 
l'apparence  de  stratification,  est  composé  de  quartz  gris,  de  felspath  rou- 
geâtre  et  de  petits  points  de  mica  brun.  Un  peu  au  dessus  de  la  ligne 
de  jonction  de  la  rivière  et  du  rocher,  et  sur  le  côté  du  midi,  il  est 
traversé  d'un  filon  trappéen  ^dyle)  presque  horizontal  et  formant  un 
angle  droit  avec  la  stratification.  Il  parait  sortir  de  l'eau  à  l'extrémité  OC'^ 
cidentale  de  la  Boule,  et  il  monte,  à  une  légère  inclinaison  vers  le  côté 
occidental. 

Nous  allons  maintenant  décrire  plus  particulièrement  les  allures  de  ces 
filons,  veines,  &c.  :  ils  sont  droits,  ou  ondoyaiis  ou  tortueux  ;  ils  s'élèvent 
à  tous  angles  à  travers  les  couches  accompagnantes  ;  ils  sont  souvent  pa- 
rallèles les  uns  aux  autres,  et  même  aux  faces  de  la  stratification.  Gé- 
néralement ils  se  terminent  tout-à-coup  dans  le  roc,  soit  à  la  queue  soi( 
à  la  tête,  auquel  cas  ils  répondent  à  la  description  de  veines  contempo- 
raines :  ces  extrémités  sont  ou  en  pointes  on  en  fourches.  Le  diagram- 
me suivant  donnera  une  meilleure  idée  de  ce  qu'on  veut  décrire,  (voyez  la 
planche.) 

On  apperçoit  plus  communément  des  quartz   isolés,  en  forme  de  lune 
t  par  taches,  qui  varient  depuis  la  grandeur  de  la  main  jusqu'à  celle  du 
corps,  comme  on  le  voit  par  la  figure. 

Il  mérite  d'être  remarqué  que  les  morceaux  en  forme  de  quart  de- 

léroissant  sont  par  deux  et  par  trois  en  ordre    parallèle,  et  que  le  trapp  de 

]uelques  formes  qu'il  soit,  a  ses  coins   et  ses  terjninaisons  anguleuses. 

}n  voit  quelquefois  sur  la  face  du  rocher  des  canaux  et  des  cavités,  qui 

kriennentdu  déplacement  du  trapp,  qui  occupait  précédemment  ces  vuides. 

Cependant  on  ne  rencontre  pas  cette  substance  en  veines,  en  lits  et  ea 
concrétions  dîH/lnctes  seulement  ;od  le  rencontre  surtout  dans  les  endroit» 
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plut  élevés  du  Saguenay,  en  montagnes  qui  u'unt  que  peu  l'upparence  do 
•iratiBcation,  et  quciquefors  en  masses  de  la  straliBcation  desquelles  on  ne 
peut  guère  douter,  et  comme  il  alterne  quelquefois  avec  d'autres  rocs  stra- 
tifiés, elle  devient  si  évidente  qu'il  ne  peut  rester  aucune  incertitude  à  cet 
gard. 

La  Boule,  s'avat^cant  si  loin  dans  la  rivière,  y  occasionne,  au  reflux 
des  eaux,  un  fort  courant  et  un  remoup»  Ne  pouvant  surmonter  ce  cou. 
tant,  la  chaloupe  s'engagea  dans  le  remous  et  courant  le  long  de  la  base 
de  la  montagne  du  côté  sud-est,  entra  dans  une  petite  anse,  où  l'on 
trouva  par  une  observation  que  la  hauteur  de  la  Boule  excédait  200  pieds, 
mais  de  combien,  c'est  ce  que  l'espace  ressert  é  où  nous  étions  ne  nous  a 
pas  permis  de  constater.  La  stratification  des  rochers  du  côté  nord-est 
du  Saguenay,  dans  la  baie  audefsous  de  la  lioule,  nous  a  paru  être  dans 
une  direction  est  et  ouest,  et  plonge  vers  le  nord  à  un  angle  élevé,  mai) 
comme  on  l'a  trouvé  en  plusieurs  autres  endroits,  les  caractères  géologiques 
sont  souvent  douteux,  à  cause  des  apparences  contradictoires  que  pren> 
nent  souvent  les  faces  supposées  de  stratification,  et  pour  les  réconcilier 
il  aurait  fallu  donner  à  l'observation  pl^is  de  tetis  que  nous  le  pouvions. 
En  parlant  de  la  stratification  des  endroits  où  nous  avons  observés  ces  ap- 
parences contradictoires,  on  a  eu  soin  de  ne  donner  que  les  positions  les 
plus  communes.  Les  preuves  qui  résultent  de  l'examen  des  couches  al- 
ternantes dans  le  Saguenay  sont  souvent  inadmissibles,  car  le  trapp  prend 
souvent  l'apparence,  probablement  trompeuse,  de  straiifùcatioii. 

Etant  assis  sur  un  amas  de  cailloux  qui  couvre   le  rivage  de  cette  baie, 
DQUS  apperçumes,  de  l'autre  (ôté  du  rivage,  des  rochers  d'une  aridité  re> 
marquable,  associés  à  d'autres  d'une  fertilité  comparative  ;  les  premiers  ont 
une  apparence  de  stratification  que  n'ont  pas  ces   derniers.     La  stérilité 
et  la  stratification  constante  du  gneiss  rendent  probable  qu'il  est  ici  asso- 
cié au  trapp,  roche  qui  n*est  pas  généralement  stratifiée  et  qui  est  d'un 
caractère  plus  fertile,     lise  présente  ici  une  question:  le  gneiss  est-il  j 
plus  stérile  que  le  granit  ?  et.  s'il  en  est  ainsi,  quelle  en  est  la  cause?  (la 
seule  différence  entre  eux  se  trouvent  dans  l'arrangement  des  mêmes  mi. 
néraux  dont  ils  se  composent.)     Cela  vient-il  de  ce  que  le  caractère  feuiUJ 
leté  du  gneiss  le  fait  désaggréger  plus  facilement  et  le  réduit  à  un  état  de  i 
sable,  qui  appauvrit  le  sol   d'un  pays  où  il  se  rencontre  en  abondance  ?| 
L'eau  douce  qu'on  se  procura  dans  cette  baie  était  fortement empteignée 
de  fer. 


fc  i! 


Profitant  du  flux  de  la  mer  pour  passer  la  Boule,  nous  montâmes  le 
Saguenay.     Dans  la  baie  Passepierre  nous  observâmes  les  rochers  de  la 
rive  nord  pour  prendre  la  hauteur  N.  et  S.,  et  à  la  baie  St.  Etienne,  un, 
peu  plus  haut,  sur  la  rive  sud-ouest,  on  les  vit,  contre  leur  habitude  géné-1 
raie,  s'éloigner  du  rivage  et  laisser  quelques  acres  de   marne  alluviale 
où  l'on  coupe  tous  les  ans  des  foins  sauvages.     Entre  la  Pointe  StJ 
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Etienne  et  l'Anse  aux  Fuins,  (aurre  dépôt  alluvial  plus  étendu,  et 
situé  plus  haut,)  les  rochers  méritent  surtout  d'être  observés,  à  cause 
des  filons  et  des  veines  tortueuses  d^  trapp  dont  ils  «ont  traverfé^.  Ces 
rochers  sont  Rtratifiés,  et  plongent  vers  le  sud  à  un  angle  élevé.  En 
quelques  parties  de  cet  endroit  les  filons  trappéens  qui  ressemblent  exac- 
tement à  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  leur  compo<<ition  minéralo- 
gique,  leur  structure  et  dans  le  caractère  d'intrusion  ou  d'interposition, 
ont  l'apparence  d'alterner  par  strata  avec  lesyénite.  Le  rivage  opposé 
offre  les  mêmes  apparences,  mais  n'y  ayant  pas  attéré,  c'est  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dirct 

Dans  les  falaises  escarpées  sur  le  rivage  nord-est  du  Saguenay,  dans 
la  direction  de  la  rivière  Ste.  Marguerite,  ces  filons  sont  très  apparens 
et  leur  couleur  noire  leur  donne  quelque  ressemblance  à  des  lits  de  char- 
bon placés  debout.  On  remarque  ici,  comme  on  le  voit  ailleurs,  que  là 
où  le  trapp  abonde  le  terrain  est  plus  épaissement  boisé,  et  ce  carac- 
tère est  assez  frappant  eu  plusieurs  endroits  des  rivages  de  la  rivière,  car 
le  syénite  auquel  le  trapp  est  associé  ordinairement  présente  un  contraste 
frappant  par  son  extrême  aridité.  Sur  une  des  îles  St.  Louis  nous  ob- 
servâmes un  rocher  composé  de  quartz,  de  feispath  et  de  mica,  vrai 
granité  sous  le  rapport  de  la  composition,  mais  évidemment  en  masses 
stratifiées,  dont  la  position  était  N.  et  S.,  et  qui  plongent  vers  l'ouest» 
sous  un  angle  élevé. 

En  montant  la  rivière,  à  la  pointe  de  la  Baie  Comfurt,  les  rochers 
étaient  de  syénite,  où  l'on  entrevoyait  un  peu  de  quartz  ;  à  l'extérieur 
ils  étaient  d'une  couleur  verdâtre,  ce  qui  était  dû,  à  ce  que  l'on  a  cru, 
à  la  présence  de  l'Epidote,  qu'un  temps  très  humide  avait  rendus  plus 
distinct  et  plus  brillant  que  de  coutume.  Ces  rochers  ont  une  apparence 
bien  distincte  de  stratification  vers  le  N.  et  N.  E.  et  plongent  vers 
l'Est  et  le  Sud-Est  ;  nous  avons  vu  cependant  d'autres  faces  contraires. 
Plusieurs  des  rocher?  de  la  baie  ont  un  extérieur  poreux. 

Le  12  d'Août  à  neuf  heure»,  la  température  se  trouva  être,  à  l'ombre, 
à  7  °  de  Farenheit,  et  dans  l'eau  salée  ou  très  saumâtre  65  °  ,  En  prenant 
pour  base  la  distance  supposée  de  550  pieds,  et  i*  ©  comme  élévation, 
nous  obtinmes  la  hauteur  de  530  pieds,  pour  une  montagne  située  sur  la 
rive  nord^est.  Sur  la  rive  opposée,  ou  sud-ouest,  le  sommet  d'une  mon- 
tagne, en  prenant  pour  base  la  distance  de  deux  milles  était  sous  un 
angle  de  7  °  27*  54-",  ce  qui  donne  1360  pieds  de  hauteur  perpendi- 
culaire, résultat  que  nous  croyons  beaucoup  trop  considérable,  quoique 
le  terrain  paraisse  s'élever  depuis  l'embouchure  du  Saguenay  jusqu'à  la 
Baie  de  la  Trinité,  où  on  le  suppose  à  son  plus  haut  point  d'élévation. 
Les  rivages  de  cette  rivière,  par  leurs  falaises  et  leurs  inégalités  offrent 
peu  d'endroits  convenables  pour  y  mesurer  une  base,  afin  d'assurer,  en 
calculant  d'après  des  données  certaines,  l'exactitude  de  celte  espèce  de 
rv^nseignemens. 
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Ayant  pris  terre  un  peu  au  dessus  de  la  b':ie  des  Cascades,  nous  trou- 
«âmes  un  Byénitc  composé  de  fehpaih  rougeâtre  et  d'un  peu  d'Amphi* 
bûle  noire,  et  à  une  petite  distance  au  delà,  un  rencontre  la  même  roche 
caractérisée  par  ces  morceaux  remarquables  de  trapp  implaniés  ;  il  sont 
ici  soit  sous  la  forme  de  gerpens,  soit  sous  celle  de  fragmens  auguleux  de 
£)rme  irrégulière  ;  nous  vimes  aussi  des  filons  tortueux  de  la  même 
•abslancr.  Vers  cet  endroit  M.  Proulx  un  des  arpenteui's,  mesura  la 
rivière  et  il  trouva  qu'elle  avait  environ  50  chaines.  Dans  ce  dernier  cas 
le  trapp  ne  contenait  pas  de  mica  ;  sous  d'autres  rapports  il  ressemblait  « 
parfaitement  a  celui  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Un  des  échan- 
tillons de  syénite  que  nous  nous  procurâmes  ici,  parut  être  composé 
principalement  de  ielspath  compact  d'un  brun  clair,  sa  fracture  est  à 
concoïde  plaie,  en  grand,  mais  inégale  et  écaillée  en  petit,  où  l'on  voit 
quelques  petits  points  tramblotano,  causés  par  Va  réflexions  de  la  lumière 
^es surfaces  polies  des  petits  ciistaux  de  feispath  commun  ;  cependant  en 
le  soumettant  au  chalumeau,  on  trouva  qu'il  était  infusible,  mais  la  cha- 
leur  à  laquelle  il  avait  été  exposée,  découvrit  sa  vrai  structure  granuleus?, 
ce  qui  nous  porta  à  le  regarder  comme  un  aggrégat  bien  adhérant  de 
quartz,  de  fel^path  et  d'amphibole,  avec  une  surabondance  du  minéral 
principale.  Nous  avons  mentionné  cette  circonstance  simplement  pour 
toucher  à  une  difficulté  qui  accompagne  souvent  l'examen  des  minéraux 
qui  entrent  dans  la  composition  des  roches. 

Ayant  de  nouveau  attéii  dans  une  baie  très  commode,  vis  à  vis  la  baie 
de  la  Trinité,  nous  lencontrâmes  des  rochers  de  Syenite,  ou  des  compo- 
sitions de  Felspath,  d'Amphibole  et  très  rarement  de  quartz  ;  le  Fels- 
paih  était  blanc,  gris,  rouge,  jaune  et  verc'âtre,  l'Amphibole  toujours  1 
poire.  Ces  roches,  comme  ailleurs  en  quelques  endroits  du  rivage  du 
Saguenay,  é. aient  fortement  tachetées  de  fer  ;  et  M.  Proulx  recueilht,  sur  ^ 
|e  côté  nord  de  la  rivière,  k  la  latitude  48  *  14,  comme  il  le  constata  par 
ebservations,  un  échantillon  qtii  non  seulement  était  beaucoup  décoloré, 
mais  le  rocher  dont  il  venait,  faisait  varier  l'aiguille  jusqu'à  J  ®  30*,  Nous 
pouvions  appercevoir  facilement  le  magnétisme  dans  l'échantillon  en  , 
question,  mais  c'est  un  caractère  bien  commun  en  ces  endroits,  et  on  l'a 
|reuvé  dans  plusieurs  des  échantillons  que  nous  avons  emportés  avec 
nous  surtout  dans  le  trapp  et  dans  quelques  syenites  qui  abondent  dans 
l'Amphibole,  et  c'est  généralement  à  la  présence  de  ce  minéral  qu'est  dft 
son  existence.  Les  rochers  en  ce  lieu  plongent  vers  le  Sud,  à  un  angle 
plevé.     On  constata  que  la  mer  y  baissait  jusqu'à  2r    pieds. 


i;:i 


Nous  laissâmes  la  baie  vers  11  heures  P.  M.,  pour  profiter  de  la  ma- 
rée et  nous  côtoyâmes,  toute  la  nuit,  le  rivage  Nord-Est.  Le  13  d'Août 
au  matin,  nousdcbarqudtnes  sur  la  rive  gauche,  dans  une  baie,  appelée 
l'Anse  aux  Femmes,  et  vis«à-vis  la  baie  des  Ha-Ha.  Nous  rencontrâmes 
ici  un  rocher  qui  contenait  plus  de  quartz  que  d'ordinaire  et  qui  faisait  un 
granité  sycnitique  de  transition,  dans    lequel  le  felspath  est   couleur  de 

chair. 
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chair.  On  observa  que  cette  roche  avait  a  l'exiérieur  lamême  poro- 
sitc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  et  ce  caractère  ne  se  borne  pas  a 
la  surface,  car  l'échantillon  que  nous  avons  apporté  de  cet  endroit  offre 
le  même  caractère  de  porosité,  aussi  bien  dans  l'intérieur  qu'à  l'exté- 
rieur, et  cela  d'une  manière  assez  parfaite  pour  donner  un  bon  échaa- 
tillon  de  pierre  de  mélange  ;  ou  ne  peut  rien  assurer  sur  la  quantité,  mai» 
l'auteur  croit  qu'il  y  en  a  en  abondance.  On  doit  faire  savoir  à  tout  le 
monde  qu'on  trouve  quelquefois  de  bonnes  pierres  a  moulange,  daus  le* 
rochers  de  syenite. 

Nous  examinâfnes  plusieurs  rochers  en  front  de  la  profondeur  de  la 
baie,  et  qui  à  haute  marée  forment  autant  d'îlots.  Le  premier  <juc 
nous  rencontrâmes  était  de  gneiss  syénitique,  dans  une  direction  presque 
N.  et  S.  et  plonge  vers  l'Ouest,  a  un  angîe  élevé,  mais  variable.  Quel- 
quefois il  perd  son  caractère  de  Gneiss  et  ne  conserve  que  le  caractère 
Syénitique,  les  masses  ordinaires  de  trapp  implantées  se  présentent  soui 
toutes  les  apparences  déjà  décrites,  avec  l'addition  d'une  autre  :  queî- 
ques-uns  des  morceaux  implantés  sous  la  forme  de  serpens  avaient  l'ap- 
parence d'être  cassés  par  le  milieu,  et  les  fragmens  paraissent  avoir  été 
séparés  l'un  de  l'autre,  tels  que  les  déplacemens  bien  connus  qui  se  trou- 
vent dans  les  veines,  mais  on  ne  découvrit  dans  le  roc  aucune  cassure  cor- 
respondante,    (voyez  planche.) 

Presque  toutes  les  roches  que  nous  avons  examinées  en  ce  lieu  étaient 
delà  même  nature,  et  ne  différaient  que  dans  leur  pente,  qui  quelquefois 
était  renversée.  Ce  fut  ici  cependant  que  nous  observâmes,  pour  la  pre- 
mière fois,  des  strata  réguliers  et  conformes  du  même  aggrégat  que  ce- 
lui qu'on  a  trouvé  implanté  dans  le  Syénite,  et  que  son  caractère  in- 
trusif  en  d'autres  «endroits  ne  nous  permet  pas  de  désigner  sous  un  au- 
tre Dom  que  sous  le  terme  générique  de  trapp,  dont  nous  nous  servons,- 
comme  ailleurs,  sans  suivre  aucune  théorie,  pour  désigner  certains  ag- 
grégats  ou  l'Amphibole  abonde.  Nous  vîmes  ici  des  fragments  roulé» 
de  calcaire  coquillier  compacte,  qui  était  de  couleur  grise  et  dont  la  cas- 
sure était  concoïde  plate  et  à  bords  aigus. 

Nous  laissâmes  ces  rochers  pour  en  aller  examiner  d'autres  sur  le  câte~ 
Sud-Est.  Ceux-ci  ressemblaient  aux  premiers  dans  toutes  leurs  traits  gé- 
néraux ;  ci  cependant  le  trapp  s'introduit  dans  le  syénite  en  larges  filons 
et  lui  même  est  traversé  ça  et  là  de  veines  de  felspath  ;  nous  observâmes 
que  ces  veines,  eu  certains  cas,  formaient  une  espèce  de  lien  entre  le  syé- 
nite au  dessus  et  le  n^ême  au  dessous,  de  sorte  qu'il  est  impossible  de 
dire  si  la  veine  a  été  remplie  par  dessus  ou  par  dessous  ;  nous  avons  ren- 
contré fréquemment  de  ces  veines  en  d'autres  endroits,     (voyez  la — ) 

Les  rochers  suivans  jusqu'au  dernier,  étaient  composés  de  Felspath 
couleur  de  chair,  de  quartz   brun   clair  et  de  points  noirs   de   mica,  et 

nous 


'lit'" 


'l  ' 

il! 


■i.l^    .    ' 


Ir!'! 

il: 

II 


11  i 


'9'. 'I 


il( 


) 

,   i 

1   I 
I  ! 


■^•.ii\ 


i|:  'Ili 


II 


il 


liil 


ÏÏ. 


24  ■:    ^^-^ 

hoii8  n*y  vîmes  aucune  implantation  de  trapp.  Après  succèdent  âii 
trapp  stratifié  en  apparence,  et  ensuite  du  syénite  qui  renfermait  de 
grandes  implantations  de  trapp,  telles  que  représentées^  dans   la i 

Plus  au  sud,  on  se  procura  un  échantillon  de  trapp  d'un  large  filon, 
dans  lequel  l'Amphibole  avait  un  éclat  demi-métallique  remarquable  ;  il 
ne  contient  aucun  mica  et  n'est  pas  magnétique.  Nous  observâmes 
encore  plus  loin  un  gros  quartier  de  rocher  qui  s'était  détaché  ;  une  de 
ses  surfaces  était  couvertes  de  larges  feuilles  d'un  beau  Felspath  d'un 
éclat  bien  ressemblant  à  celui  des  perles,  et  il  se  trouvait  associé  à  un 
minéral  verd,  mais  en  petite  quantité,  et  qu'on  a  supposé  être  du 
carbonate  de  cuivre.  I.a  latitude  de  l'Anse  aux  Femmes  fut  trouvée 
de  48  o  .  22'.  26." 

Comme  il  était  nécessaire  pour  régler  nos  courses  de  faire  des  obser- 
valions  sur  la  latitude,  et  nous  les  prenions  à  midi  toutes  les  fois  que  le 
temps  nous  le  permettait  ;  car  c'eût  été  bien  défavorable  au  commen- 
cernent  du  jour.  £iant  le  seul,  de  tous  ceux  qui  visitaient  le  Saguenay, 
qui  eût  un  sextant,  on  peut  considérer  nos  observations  comme  ayant  les 
meilleurs  titres  k  l'exactitude. 

Le  roc  prédominant  entre   l'Anse  aux  Femmes  et  le  Cap-à-1'Est,  a 
sept   milles  environ   en    montant  la  rivière,  parait  être,   (car    nous  n'y 
avons  pas  touché,}  du  même   trapp  ;  mais  on  y  vit  comme   ailleurs  du 
Syénite  où    sont  implantés   des   taches  de  trapp.     Ayant   traversa  le 
Saguenay  vis-à-vis  le  Cap-à-l'£st,  nous  entrâmes  dans  ùnë  petite  baie,  à 
laquelle  on  a  dotmé  le  nom   de    l'Anse  à  l'Ours.     Ici  nous   vîmes  du 
granité,  du  gneiss  et  du  Syénite,  mais  pas  de  trapp.     Côtoyant  le  rivage 
en  montant  du   même  côté   nous  le  rencontrâmes  encore  fiéquemment 
sous  les  mêmes   formes  dont  nous  avons  parlé  ci-hr.ut.     Quelque^  fois  le 
trapp  s'élevant  en  berges  noires   creusées,  entièrement   aride,  offtent  au 
loin    les    apparences    d'une    architecture    régulière.     Quelquefois   une 
partie   du  rocher  s'étant  échappée   du  bas,  a    laissé    de  grosses  masses 
noires,  en  forme  d'écusson,  qui  s'avancent  et  semblent  menacer  le  fragile 
canot  qui  pagaie  an  pied  du  rocher  :  cette  dernière  apparence  cependant 
est  plus  caractéristique  de  l'autre  côté  du  rivage.     Nous  ne  vîmes  au- 
cune structure  colonnaire,  mais  en  beaucoup  d'autres  endroits  du  Sague- 
nay, auesi  bien  qu'ici,  les  rrichers  avaient  une  disposition  à  se  casser  eu 
fragmens  prismatiques  et  cuboïdcs.     Nous  croyons  que  le  trapp  est  ici 
associé  avec  du  gneiss  syénitique,  et  il  parait  quelquefois   alterner.     Eu 
montant  encore  un  peu  plus   haut  et  à  quelques  milles  de  Chicoutimi, 
nous'observâmes  un  rcc  qui  paraissait  blanc  et  disposé  en  strata  horizon- 
taux ;  ayant  passé  auprès  nous  ne  constatâmes  rien  davantage  à  son  égard. 
Après  cela  vient  un  terrain  de  transport  composé  d'une  mîjrne  argileuse 
riche,  et  qui  sur  la  rive  droite  s'écend  jusqu'au  Poste.     Sur  la  rive  gauche 
les  rochers  continuent  sans  interruption  et  sans  aucun  changement  géo- 
logiqtie,  comme  en  s'en  assuia  subséquemmcnt. 

Avant 


n^ 


Sjreiixte 


succèdent  dU 
renfermait  de 
ns  la i 

in  large  filon, 
narquabie  ;  il 
s  observâmes 
aché  ;  une  de 
Feispaih  d*uii 
assucié  à  un 
posé  être  du 
ss  fut  trouvée 


lire  des  obser- 
les  fois  que  le 
e  au  commeii- 
le  Saguenay» 
mme  ayant  les 


;!!ap-à. l'Est,  k 
[car  nous  n'y 
>e  ailleurs  du 
n  traversa  le 

petite  baie»  à 
lUS  vîmes  du 
•yant  le  rivage 

fiéquemment 
iiclque^  fois  le 
ide,  offrent  au 
elquefois  une 
jrosses  masses 
acer  le  fragile 
nce  cependant 

ne  vîmes  au- 
tits  du  Sague- 
i  se  casser  en 

trapp  est  ici 
jltctiier.  En 
z  Chicoutimi» 
itrata  horizon- 
e  à  son  égard, 
jjrne  argileuse 
la  rive  gauche 
i/gement  géo- 
Avant 


•I 


Syeulte 


M^S. 


/ 


l 


f> 


.,  .  ,         ,    «p»vrT«nfcr  ttrra    sviuniics,    u  auive^i 

•j.8ett»ble  eifounantuu.aggjégai,  ...Souyeni  ces  veines  étaient 


lois  unis 
divisi^f 
exacte» 


IU:6, 


^yenifce 


Syenite 


M!!" 


'-iilj 


'  |l:  ..'11:: 


Mt-  i. 


• 


■    '    ,  ''■•vH'ï  '» 

.    A»a 

tions  d 

•  ».■■«•.■'..■  ;  fji*!-:  ; .  .,,■'■ 

notre  J 

? 

q'.ielq'.i 

mctue 

''■ 

La 

deSsou 

gnaiii 

. 

riviè'-t. 

, 

diqu?, 

gUL-  Po 

rames  < 

encore 

,   Aya 

i-ivièie 

vâmes  ( 

par  des 

étaient 

des  fi  a^: 

ni<)niaj> 

le  rivag 

va  lies  t 

' 

tinctes. 

reuse, 

en  [  liiâ 

' 

trois  tt 

} 

reinarqi 

l 

ttriséi* 

' 

tiidiuaîc 

j  >urs  di 

; 

Entre  c 

! 

telle  1111 

* 

lillons; 

- 

que  iiui 

SIS,  ace 

amant  c 

( 

les  1  euj 

servatlo 

idée  bie 

• 

,  Dans 

que  les 
veines  Ai 

.vo  iv«,iivio  «.«imiiuciii  aaiis  iijieriujjiioii  et  sans  aucuti  ctiangement  géo- 
logique, comme  on  8*en  assura  subséquemmcnt. 

Avant 


ê5 


/  1^ 


.  Avant  de  laisser  le  S aguenay  nouB  allons  introduire  ici  sur  les.  format 
tionsde  ses  rocheri»,  quelques  observations,  que  nous  av(-ns  entrées  daiia 
notre  Journal  eu  ilescendant  la  rivière  h  n«»tie  retous  et  eu  ntême  teir» 
quelques  renseigneuien»  addiiiouueU  que  Mr.  Proulx  a  eu  la  pcluess::  de 
mctue  à  notre  dispohiiiun. 

•  ! 

La  baie  ('es  Foins,  située  sur  la  rive  gauche  du  Saguemy,  un  peu  an 
deSstius  du  Poste,  es:  une  prairie  naturelle  d«  plusieuis  actes  d'étendue, 
gisant  k  la  ba-îe  des  mon-agnes,  qui  en  cec  endroit  h'éluignt-nt  un  peu  de  la 
riviè'-t .  Les'>le3t  nue  alluvion  d  argile,  e:  comme  le  non»  delà  place  l'iii- 
dtqti?,  il  y  croit  du  f  >in  sauvage  qu'iui  coupe  tous  les  ans.  A  la  l.on-. 
gUL'  Pointe,  un  peu  au  depsous  de  la  Pointe  dea  Roches,  nous  nous  prucu-. 
rames  des  échantillons  de  Syéai'e  et  de  Gneiss  Syéuiîique.  Nous  viuiea 
encore  eu  cel  endroit  du  ttapp  implanté. 


tt 


,   Ayant  campé  un  peu  au  dessus  du  Cap  a  l'Est,  du  cô  é  Oue-ît  de  la 
rivîèiert  vers  notre  premier    campèrent  k  l'Anse  à  POur^,  nous  trou-; 
vâmes  encore  que  les  rochers  y   étaient  syéniiiquïs  et  travir>és  ça  et   là 
par  des   veines  de  fc-1-ipaih   nuige  et  de    quartz  ;  quelquefiis  leà  deux 
étaient    môles  ensemble.     On  rencontre  ici  de  pu'ssaus  liions  de  trapp  et 
des  fragmens  r>ulé*  de  calcaiie.     D-tns  une  baie  distinguée  par  quatre 
moniagiK'S  a  demi-isolées,  dont  trois  S!»nt  en  foi  me  de  cône,  et  situé-*»  sur 
le  rivage  gauche  h  quelques  milles  au  dessous  du  Cap  a  i'J-.st,  nous  obser- 
vâ  lies  que  les  rochers  y  étaient  les  mêmes  et.  les  taches  de  trapp  très  dis- 
tinctes. La  surface  du  Syeniteéiau  d'unbrim  jaunâtteet  légèreme:il   po-- 
reuse,  comme  s'il  av.aii  été  péfri,  et  îa  même  apparence  a  été  observée 
en  iluiieurs  endroits  du  Sagueuay  et  depuis  dans  le   St.  LrfU"en\     Les 
trois  montagnes  demi-isi»lé^,  ci  dessus  mentionnées,    sont  d'autant  plus 
remarquables,  qu'en  géiéi al  les   dt;i  k  cô;és   du    Saguenay  sont  carac- 
térisée par  une  chaîne  uon-interrompne  de  montagnes  dont  la  ligne  longi» 
,  tudina!ce?t  légèrement  ondulée,  taiidinque  leur  coupe  csca-péeest    tou- 
j  lurs  du  côté  de  la  rivière,  à  laquelle  la  chaire  est  ordnuiirement  paralièîe. 
Entre  cette  place  et  le  Petit  Saguenay,  sur  la  rive  opposée,  iliègne  une 
itelle  unifi)rmiié  j^coloo-ique,  qu'il  ferait  superflu  de    recUfiUirde    cclian- 
[tillonS'î  en  effet  la  irê me  lemarque  e^^t  si  b  en  apil;cable  à  toui  le  pays 
que  uitus  avdns.iraveisé,  qu'une  d  juzaiiie  de  fiagir.ens  de  ruchcb'en  chui 
8IS,  accompagné*  de-i  ob^e'va;tion3  r,éce<^ai.e>,  donneî'aieiit  au  géilogue 
lautaiit  de  lenseiguemens  qu'il  eu  recueillerait  en  se  rendant  lui-n.êiv.e  sur 
Iles  I  eux.  Qu'on  ne  conçoive  pas  cependant  que  nous  legardions  nos  obv 
servationscumme  telles  ;  l'auteur  ne  les  croit  capables)  que  de  donner  une 
[idée  bien  générale  dé  la  géoguosie  du  pays. 


,  Dans  un  petit  ruis<eau  nu-dessous  du  Petit  Saguenay,  nous  trouvâmes . 

Ique  les  rochers  étaient  entrecoupés  d'une   manière  remaïquable  pardçs, 

'veines  de^quartzet  de  felspath,  quelquefois   solitaires,  d'autre:*  fois  unis, 

&(isefuble  ei  founani.uii  aggié^at.   ..Suuyeni  ces  vêtues  étaient  divis^^  . 

D  exacte» 
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^actetnent  dans  le  centre  par  une  suture  de  trapp  ;  elles  ont  givéh\è- 
ment  la  mérric  direction  qu<:  le  roc  stratifié  qu'elles  traversent,  navoir 
N.  Ë.  et  S.  O.,  mais  elles  sont  souvent  ton  lieuses  ttan»  perdre  finale- 
ment  beaucoup  de  ce  caractère.  Ori  voit  aussi  le  trapp  alterner  en  s'ra» 
ta  épai».  La  roche  piédominante  ici  est  le  Gneiss  Syenitique.  Quelque- 
fwiii  la  déception  sort  d'une  source  qu*«>n  ne  «oupç-utne  pa-,  I()r<)que  l'un 
essaie  de  distinguer»  comme  c'est  t*ouven' facile,  par  la  sh^  face  extérieure 
des  rochers,  le  trapp  d'avec  le  syénite  ;  les  rochers  syénittquesont  ordt. 
naircment  un  extérieur  blanchi,  mais  qui  quelquefois,  quoique  rare- 
ment, esr  aussi  noir  que  le  trapp,  dans  le  quel  cas  il  faut  pour  le  connai- 
tre  détacher  un  morceau  du  ri'cher.  On  a  eu  un  exemple  de  cette  mé- 
prise entre  cette  place  et  lé  Petit  Saguenay,  et  cela  intimerait  qu'tl  ne 
faudrait  jainais  en  général  nomtrer  une  ruche,  sans  qu'on  ait  vu  au  moins 
la  cassure.  Cependant  nous  rciieori trames  souvent  dans  cet  espace  du 
trapp  parfait}  tant  en  masses  stratifiées  qu'en  filons  intei  posés. 

En  passant  entre  les  îles  Saint-Louis  et  le  rivage  sud,  nous  fumes  obli- 
gés pour  nous  mettre  à  l'abris  des  brisana  qui  menaçaient  d'engloutir 
liutre  canot,  de  monter  sur  une  masse  avancée  de  gtanite,  sur  laquelle 
nous  passâmes  la  nuit.  Le  mica  de  ce  granité,  étant  comme  d'»rdinaire 
remplacé  par  de  l'amphibole,  était  par  conséquent  syenitique,  le  premier 
minéial  étant  très-rare  dans  tous  les  rochers  des  territoires  du  Saguenay 
que  nous  avons  vus  ;  et  ne  se  trouvant  guère  que  dans  quelq.ue3  échan* 
t'illons  de  trapp,^oià  ilest  en  petite  quantité  et  en  lames  tenues,  et  même 
cela  p!*rait  être  plutôt  du  talc  que  du  mica,  à  cause  de  son  inélasticité. 
Nous  ne  nous  rappelons  n'^avoir  vu  que  deux  fois  du  mica  distinctement 
fcuileté  ;  et  dans  le»  deux  ca!*^  c'étaient  des  cristaux  hexogones  isolés, 
et  à  la  vérité  cela  paraii  être  plutôt  du  talc  que  du  mica,  et  dans  l'un  de 
ces  cas  il  se  rencontrait  dans  une  veine  de  granité  graphie,  composé  de 
beaux  et  grands  cristaux  de  feispath  couleur  de  chair  et  de  sfros  rog- 
nons de  quartz  arrondis  ou  plutôt  oval,  et  qui  traverse  la  roche  men- 
tionnée en  dernier  lieu.  Ici  se  terminent  nos  observations  sur  la  géogno- 
ftie  du  Saguenay. 

Kous  avons  obtenu  les  renseignemens  additionnels  qéi  stiivent  de  l'ins- 
^eaion  des  notes  de  M.  Pruulx  et  del'ex  amen  des  échantillons  que  les 
accompagnent. 

tes  rochers  dii  voisinage  de  la  Baie  Ha-Ha,  sont  la  contre  partie  dé 
ceux  du  Saguenay  dont  nous  avons  déjà  donné  la  description,  et    l'on  a 
vu  les  mêmes  à  la  Fointe.au-Fort,  au  Cap  a  l'Ouest,  à  la  Petite  Pointe, 
au  Cap  Saint  Châties,  à  PAnse  Saint   François  et  à  la  Baie  Saint  Jean.^ 
Ce  sont  des  roches  dans  lesqiielles  se  rencontrent  toujours   le  feispath  et| 
Pamphibole,  en    plus  grande   ou  en  moindre  proportion,  formant  desî 
flyénites  et  des  trapps  syênitiques,    selon   que  prédomine  Pun  ou  l'autre 
de  cei  deux  niinérausi  On  nVvu  en  attcun  cas  prédominer  PAnaphiboleJ 
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,excrpté  Paggrégat  noir  qtie  nous  avons  décrit,  et  dans  lequel  ii  ne  fait 
pas  seulement  que  prédominer,  mais  dans  lequel  encore  le  fclspath  est 
bien  subordonné.  Dans  cet  aggrégat  le  feUpaih  est  toujours  gris  et 
aiguillé  et  re!»semble  beaicdup  au  quartz,  avec  lequel  on  pourrait  aisé- 
meut  le  confondre,  mais  ce  qui  le  distingue  suffisamment  c'est  sa  fufi- 
bilité  en  yerre  blanc  bubleux,  devant  le  chalumeau,  l^e  ti-ap{),  comme 
on  pourrait  le  supposer  lorsqu'il  est  associé  au  syçniie,  présente  ordi- 
nairement par  sa  couleur  un  contraste  frappant,  que  fait  ressortir  la  sur- 
face du  premier  ^lanchie  par  le  temps.  Il  n'y  aurait  pas  de  difficulté  à 
raiigfr  cette  roiche  ^u  nombre  des  •*  schistes  amphiboliques"  de  M. 
McCuUoçh,  M  ce  n'çtait  de  son  apparence  de  stratification  en  quelques 
endroits,  et  siirrout  de  son  caractère  d'intrusion  et  d'interposition  en 
d'autres  cas).  Ce  dernier  caractère  à  la  vérité  semblerait  lui  assigner  sa 
place  dans  la  classe  des  roches  **  superposées"  du  même  auteur.  Lors- 
que le  quartz  entre,  comme  il  le  fait  rarement,  au  nombre  des  parties 
constituantes  du  syénite,  il  en  résulte  dans  ce  cas  soit  du  granité  syçni- 
tique  soit  du  gneiss  syénuique  ;  c'est  ce  dernier  lorsque  la  disposition 
de  son  amphibole  en  feuilles  p^rijillcles  produit  cette  structure  particifr 
lière  feuilletée  qui  caïaçtérisck  gneiss* 

Ni  les  observations  de  M.  Proulx,  ni  les  nôtres  propres,  ne  peuvent 
nous  mettre  en  état  de  dire  avec  certitude  qu'elle  est  l'inclinaison  la  plus 
commune  des  stràta  sur  les  rivages  du  Sagucnay,  mais  nous  croyons 
qu'iN  plongent  vers  le  sud.  Ce  qui  suit  est  une  table  qui  montre  l'in- 
dinaison  des  rochers  eti  quelqtjes  èndrois:— • 

Endroits.  Inclinaison  des  couches.  Observé 

Baie  au-dessous  de  la  Boule  7     a      i    zi     »  i    vr  ~«-i»     .     _ 

V   f    ,    o  r    Angle  élevé  vers  le  N.  par  l'auteur» 

an  N.  L.  du  Saguenay,    j 

Au  dessous  de  la  Bat 

Passepierre, 

ïlntre  la  Pointe  St.  Etienne  7  ta      « 


lie  7 


Do.  £.  &  Q. 


»» 


et  l'Anse  aux  Foins, 
L'one  des  lies  St.  Louis, 
Pointe  de  la  Baie  Comfurt, 
Baie  la  Trinité, 
Anse  aux  Femmes, 


Do.  O. 

Do.  S.  &  S.  O. 
Do.  S. 
Do.  O. 


II 
If 

Il 


Dans  le  preinier  anse  à  l'en- 7 
trée  de  lu  Baie  H  a- Ha,  au  >  Do. 


S. 


S.O  du  Cap  à  l'Est,        ) 

Rivage  sud  de  la  Baie  Ha-Ha,  Do.  N. 

A  un  demi-mille  k  l'est  délai  t>      xt 

•  Do.  N. 


Do.  E. 
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Pointe  aux  Roches, 
|Dans  un  petit  Anse  au  Cap 

à  l'Ouest, 
[Petite  Pointe,  "  Da.  N.  E. 

G'ap  St.  Charles,  environ  25  ®    S,       ' 
Ç^té  ouest  de  la  Baie  Se.  Jean,  Angle  élevé  N*  E. 


M.  Proulx. 
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Nous  avons  parlez  ci-desMis  de  la  ditlicultéde  déterminer  dans  toua  les 
cas  h  stiadficatioii  ;(îifficiihc  que  prcs-nte  beaucoup  de  rocher»  strati- 
fié-, tt  t-urtoiit  les  massi»  sous  con>idcration,  qui  par  Icu»-  structure  fels- 
pailiiquect  Irur  associaiion  a  diî^  liions  de  irapp,  souvent  asez  ccntinui 
pour  res'eml)|er  a  des  strata,  présentent  des  surfaces  plates  et  unie»  et 
d'autres  apparences  supcrik'ielles  et  linéiiies.,  qui  peuvent  irumper  sou- 
vent l'observateur  trop  prompt  ou  inexpérimenté.  . 

Nous  avons  remarqué  dans  la  baie  Ha-Ha  des  morceaux  de  calcaires 
roulés,  des  plus  anciens  de  la  classe  secondaire,  et  uiie  maase  singul  ère 
cil  forme  d'auge,  compo-ée  pre>^que  entièreoient  de  carbonate  de  chaux, 
Inquelle  paiait  avoir  éié  détachée  d'un  rocher  de  trapp  situé  dans 
le  piemicr  anse  en  entrant  dans  la  baie  par  le  nord  j  cet  auge  est  long 
d*environ  deux  poui'esel  large  de  trois  quarts  tje  pouces  ,  Icscôé^  soi  t 
durcis  et  c'uiie  couleur  ferrugineuse  d'un  brun  noir,  qui  fait  voir  qu'il  a  été 
en  contact  avec  du  trapp  ;  Cet  auge  dst  a  demi  lempli  de  spaih  calcanC} 
dont  l't'Xti'rieur  est  couvert  d'une  membrance  soieu^c  douce  et  jaune,  com- 
ité s',1  avait  été  r<u:lc.  Le  l*r<  ffsfcur  Lleaveland  domie  le  passage  suivant 
dans  son 'id  Vol.  de  son  systcive  de  Minci r.l:)jjie  et  de  Géologie,  2e. 
édition  — **  La  vraie  lave  lessem!  le  quelquefois, san»  aucun  doute,  a  du 
*-f  basalte  a  une  piene  basalte  verte  et  k  d'autres  roches  trappéennes, 
**  mais  on  peut  regarder  coinme  un  fait  uiiiv'rîel,  que  quoique  l'on  irou- 
•*  ve  ficqtiemment  du  spath  ca'caire  dans  ck'S  pierres  \enes  et  dau^  du 
"  ba!:>alte,  il  n'est  jamais  implanté  dans  ces  laves  qui  ont  vraiment  coulé 
«*  sur  la  suifuce  de  la  terre."  (*)  '>■' 


Ap'ès  les  avoir  examinés,  nous  avotïs  trouvç  que  plusieuis  terrains 
recueillis  par  M  Bowen  en  différentes  paities  dii  Sagutnay,  piincipale- 
ment  dans  le  v)isinage  de  la  baie  lia-lia,  étaient  compobés  comtiie  on 
le  voit  par  la  table  suivante  :— 


ii  l. 
'"i  V, 


<i  '':' 


Echantillons.     Etidroits.  Descriptions  du  sol. 

-.      ,  T>  •     TT    Tjr     >  Mélange  d'argile,  de  sable  et  ? 

No.  1.  Baie   Ha-Ha,  J      ^^  ^^^^^^  ^^^^^^  marneuse,  5 

2.  Dite  dite 

8.  Dite  dito 

4.  Dito  dito.  marne, 

5.  Dito  dito 

6.  Près  la  Rivière  l'Ilet,  dito  et  chaux, 


Qualités. 

excellente. 

dito. 

dito. 

bonne. 

dito, 

•  exceUente» 


(*)  Par  la  dernière  partie  de  cette  phrase,  qui  est  wn  peu  obscure,  nous 
comprenons  les  laves  dont  on  à  positivement  constate  le  coulemcnt,  fât 
plusieurs  géolo^es  donnent  une  origine  ignée  ^  tous  ou  presque  tou»  les 

■»'■■;■  T» 


■•). 


â  it 


7-     Entre  lc«  Rivière»  1  ■ 

Cliicoutimi  cl  Du-  >  dito        marne»               bonne. 
moulin,                     ^ 

8.     l)ro                      '  dito                                    dito, 

Dito  dito  et  végétaux               dito. 
Dito       dito  saliV,  argile  et  subsiauce  ferrugineuse,  mauvaise 

(Non  mentionné)  dito, 


9. 
10. 
11. 
12. 


13. 

14. 
15. 
16. 
17. 


Dito 

Diio 

Dito 
Dito 
Dito 
Diio 


dito  argile  et  sable  (marne) 

"dito,  sable,  fer  et  un  peu  d'argile! 


légère  mais  assez  bonne. 


7  et  de  substance  végétale, 
dito,  argile  et  sable  (marne) 
ditu  diio 

dito  dito 

dito  dito 


bonne* 

ordinaire* 

bonne, 
dito. 
dito. 
dito. 


Le»  roclters  au  Poste  Chicoutimi  sont,  «omme  la  plupart  de  ceux  que 
nous  avoits   décrif,  de   granité    syéuiiique,  qui  quelquefois    pas^o    au 
gneiss  syétiiiiqtie  ;  la  Chapelle  e^t  Itâtieeui  un  roc  degranito  syénitique  ; 
ce  roc  est  traversé  d'une  manière  remarquable  par  des  veines  de  felspailï 
et  de  trapp.     Le  trapp  cependant  se  voit  géiiéialement  en  larges  bandes 
qui  s'enf.iuchunt  dans  le  roc  voisin,  qui  est  eu  du   granité    «yénitique^ 
ou  du  syénite,  dans  lequel  abonde  le  felspath.     Le  temps  agit  plus  aisé- 
ment «ur  le  trapp  que  Kurle  gtaitiie,  c'est   pourquoi  plusieurs  des  veines 
ou  ni.in»  sont  vides  en  partie  pièa  de  la  surface.     On  a  observé  In   même 
chose  en  d'autres  endroits.  '  C'càt  à  cela  probablement  que  sont  dues  les 
baies  nombreuses  qui  se  trouvent  dans  le  Saguenay,  car  l'on  en   a   ren- 
contré plus  généralement    dans  les   endroits   où  l'on  trquvè  du   trapp, 
tandisque  le  granité  syénitique  et  le  gneiss  syénitique  occupent  les  Caps 
et  les  hauteurs.     ]S<^"B  avons  observé  dans  le  roc  quelques   noyaux  dé 
fer  magnétique.     Quelquefois   le  quartz  est  absent,  le  rocher  perd  alors 
le  ternie  de  granité  et  conserve  celui  de  syéniie  seul,  dans  lequel  le  fels- 
path est  rouge  et  l'amphibole  d'un  noir  verdâne.     Il  y  a  sur  le   rivage 
au  dessous  de  la  résidence   du  poste,  une  veine  de  trapp  curieusement 
tt)t tueuse,    qui   descend  dans  le  roc;  elle  est   représentée  dana  le  dia- 
gramme. ''  '        .   -       =  f 

L'on  a  vu  fréquemment  sur  le  rivage  des  morceaux  détaché?  de  fels- 
path d'un  aspect  très. cristallin  et  d'un  gris  pourpre  foncé  ;  les  côtés  des 
lames  avaient  une  surface  extrêmement  polie,  niireuse  et  striée.  Ils  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  une  roche^de  felspath  qu'on  a  trouvée 
subséquemment  au  Lac  Saint  Jean  et  qui  y  occupe  u.iie  grande  partie 
du  rivage,  et  aussi  à  des  échantillons  de  felspath  apporté  des  Côtes  de 
Labrador,  où  on  les  a  vus  associés  au  basalte  colonnaire.  Nous  avons 
aussi  trouvé  un  fragment  de  calcaire  silicieux*  11  parait  qu'il  y  a  une 
vingtaine  d'années  on  faisait  de  la  chaux  au  Poste,  et  l'on  montre  la 
place  du  fourneau,  où  l'on  apperçoic  encore  des  morceaux  de  pierre  cal» 
çaire  à  demi-brûléH.  C'est  uo  excelleqt  calcaire  compact  et  écailleux  d« 
^  .  couleiir 


SQ 


couleur  grise — quelques-uns  des  morceaux  brûlés  étaient  blancit  leuf 
fracture  était  aiguiUée  et  ressemblait  à  de  la  coriiéeiine,  Si  cette  pierre 
venait  de  quelque  dépôt  calcaire  du  vni!«iiiage,  on  n'a  pu  ni  le  découvrir 
ni  en  rien  i-avoir  ;  mais  celle  en  question  auiait  pu  £tre  apportée  pour 
l'occasion  de  la  Malbaie  u^dç  la  baie  ^aint  l'aul,  où  la  pierre  calcaire 
abonde. 

Il  a  été  mentionné  plus  ha;it  qu'on  rencontre  ici  un  dépôt  alluvial 
considérable.  11  est  compvxé  d'une  argile  marneus'e  fine  ;  qui  dans  Ic8 
temps  humides  est  si  molle  et  si  gluante,  qu'il  est  dillicile  d*y  marcher, 
Jursqu'elle  n'est  pas  couverte  de  qui.'que  dépôt  végétal.  Les  ciiacièrcs 
essentiulisont,  pour  la  couleur,  gris  français  tendte;  pour  sa  structure, 
terreufc  et  compacte  ;  pour  sa  cassure,  inégale.  Elle  se  délite  rapide- 
ment dan»  l'eau  et  dans  l'acide  elle  fait  une  légère  effervoscerice.  Le» 
lits  de  dci^sous  qtii  ne  sont  pas)  exposés  à  l'humidité,  prennent  l'appater^ce 
de  rochers  siratiBés  hurizontalemeiit,  et  c'est  probablement  celte  for* 
làiatiuu  que  nous  avons  ubseivée  à  quelques  milles  du  Poste. 


I  \ 


En  traversant  le  Saf;uenay  vis  a-yis  du  Po^te  non?  vimes  du  syénite  et 
yne  roche  compiisée  d'un  mélange  bien  intime  d'amphibole  ti  de  fcls- 
path,  mais  dans  lequtl  surabiuidait  le  premier  ;  le  dernier  con'enaii  quel- 
ques ftiiillet^  de  mica  et  des  points  de  quanz:  celte  roche  était  compacte, 
Hiagticiique  et  plus  ressentblanteau  basalte  qu'aucune  de  celles  que  iiou§ 
avions  vues  pictcdemment.  Le  syénite  était  composé  «le  tel«palh  couleur 
cte  chair  et  d'amphibole  gris.  Nous  vitres  aussi  quelques  taches  de 
ttapp  implanté.  Nous  avons  emporté  des  chûtes  de  Chicouiimi  un 
i»ycnite  Icgèretnent  coloré,  composi^  de  fc'spath  d'un  rouge  tendre,  et 
t)e  ciistaux  d'amphibole  noir  étincelans.  Mr.  Nixon  a  apporté  d'une 
excuislon  dançle  haut  de  la  rivière,  sur  le  livage  à  droite,  des  échau- 
tilloiiA  de  trapp  travei se  par  des  veines  de  feispath,  et  un  gneiss,  dans 
lequel  l'amphibole  i>e  trouvait  en  plus  grande  abondance  que  le  quartz  ou 
le  felspaih,  et  auquel  nu  peut  donner  le  nom  de  gncssi  amphibolique  ; 
on  a  rarement  rencontré  un  échantillon  de  cette  espèce.  Pour  résultat  dé 
(âèux  observations  sur  là  latitude  nous  eûmes  48  °  .  24'.  9." 

t  -       '    '  ■     ■ 

Laissant  le  Prste  de  Chicoutimi  et  le  Monsieur  poli  et  obligeant  qui  y 
réside  (Mr.  Andrews,)  rious  continuâmes  notte  roiite  vers  le  Lac  Stl 
Jêaiî'.  Nous  fitnes  pour  arriver  à  la  rivière  Chicoutimi  un  portage  dé 
^iès  d'une  )ieue,  sur  les  mêmes  rochers  de  syénite  que  nous  avions  vus 
j)ièi  de  la  Chapelle,  et  qui  sont  couvt-rts  d'une  couche  mince  de  l'argile 
marneuse  du  voisinage,  surmontée  des  dépôts  végétaux  ordinaires  ;  c'est 
tin  bon  sol,  mais  trop  pi  es  du  roc  pour  être  tiieii  productif.  Le  même 
itcl  en  apparence  et  toujours  accompagré  du  même  rocher,  à  une  pro« 
fundeur  plus  ou  moins  grande,  s'étend  jusqu'au  poitage  de  l'Enfant, 
Après  quoi  il  devient  sablonneux  et  bien  uidinaire  ;  on  peut  s'attendre  à 
trouver  dans  cet  intervalle  quelques  bons  postes  d'éiablissement.  Quoi- 
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au'on  tache  que  les  rocher»  sont  en  plusieuri  endruits  voisin»  de  la  «'/r* 
iace,  ufiui  ne  les  avons  vus  que  raniment,  le  terrain  ilo  l'un  cl  l'autre  côté' 
delà  rivière,  n'ayant  jui«que  Ta   que  bien  peu  d'élévation.     Au  purtage 
de  rilot  cepend  iiit,  ijs   smit    fort  exposée  k    la   vue,    et   con»ist'ent    en 
lyénite,  dauA  lequel  le  fL-Npatli  c'<t  ctxnme  ci-devant  de  couleur  de  cliair, 
et  y  eitt  piéd^minan:.      Il  y  a  trèitptti  de  sol  sur  ce  rocher,  et  tout   le 
portagf?  est  un  désert  stc  île       Avant  d'ariiver  au  portage  de  l'Ilet,  les 
rivage»  comniencenl  a  prendre  un  caructèie  plus  élevé,  et  continrent  de 
s'élever  jusqu'au  lac  Keuwangomi,  bur   le   rivage  bud  duquel,  ainsi  que 
sur  celui  du  lac  Kenwangotnxuiche,  ih  atteignent  la  hauteur  extiéme  de 
3  à  4-00  pieds.     Le  p-ntage  qui   suit  celui  de  l'IK't  est  enct»re  plm  ro- 
cheux, et  pour  cette  raison  il  a  reçu  le  nom  de  Portage  des  Roches.  Sur    "ff 
une  musse  de  syéaite  airondie,  qui  ue  trouve  au  milieu  de  ce  portage,  nous 
fîmes  une  observation  qui  noui  donna  la  laiiiudc  de4r8  ^  .  14'.  31". 

A  l'extrémité  nord-est  du  portage  des  Roches  commence  le  lac  Ken- 
wan]U[omt.  Il  ne  ce  présenta  aucune  occasion  d'examiner  le»  rocitersde  ce 
kcjufqu'à  ce  que  mus  cûnts  avai  c6  environ  deux  milles  au  de  là  de  la 
Hointe  au  Sable  ;  où  une  pointe  de  roche  saillante  nous  oiïiit  de  nou- 
Veanx  échantillons  de  syétiite.  Un  peu  au  de  lil  nous  rencontrâmes  un 
aggrégat  à  grains  fins,  composé  de  quartz  giis  et  de  feUpalh  gris,  avec 
de  légères  taches  d'amphibole  verdâire,  le  felipath  étant  seul  ai"tingué 
du  quartz  par  la  réfl:-ction  de  la  lumitSie  sur  les  face»  polies  de  res  cris- 
taux. Nous  avons  rencontré  plus  loin  dc's  rochers  dans  lei^quels  se  trou- 
vaient  en  excès  du  felspath  d'un  gris  foncé  Ci»uleur  de  chair  et  grifâtrc  ; 
il' y  avait  aus&jde  l'amphibole,  mais  dans  une  proportion  bien  subordon- 
née, et  par  taches  principalement.  Le  feKpath  se  montre  ici  en  beaux 
criataux  distincts  qui  saillissent  du  rocher,  sous  sa  forme  iKomboïde  or- 
dinaire ;  ils»  se  détachaient  facrcment,  et  la  moindre  percussion  faisait 
voir  sa  strttcture  laminaire.  11  fut  trouvé  en  quelques  parties  du  roc 
du  fer  magiiét'que  qui  affectait  puissamment  la  boussole  :  il  y  avait 
aussi  beaucoup  d'amphibole  magnéiique.  Dans  un  de  ces  derniers  ro- 
diers  on  trouva'  u'n  minerai  qui  avait  les  caraetèrcs  suivans  ;  couleur, 
brun  foncé  grisâtre,  opaque:  structure  indistinctement  feuilletée  avant 
l'application  de  la  chaleur  ;  quelquefois  i>a  structure  feuilletée  est  plus 
distincte  et  il  ressemble  alors  à  du  mica — pilé  dans  le  mortier  il  laisse 
voir  de  petites  écailles  qùariées,  ayant  un  éclat  demi-mctalliquc.  Dana 
sou  état  d'aggrégaiion  son  éclat  est  trembîottant  et  demi-métallique. 
Il  est  légèrement  magnétique,  av.ifit  l'application  du  feu;  exposé  à  la 
chaleur  de  la  chandelle  il  se  dilate,  s'iuvre  comtne  un  éventail  et  s'éfolie, 
après  quoi  il  se  presse  aisément  entre  les  doigts  en  petites  feuillet 
âexîbles,  mais  sans  élasticité,  et  ayant  l'éclat  et  la  couleur  del'or^  Ou 
a;eu  les  mêmes  résultats  en  le  soumettant  à  la  flamme  extérieure  du  cha- 
liimeau,  dans  lequel  il  sedéhte  aussi,  et  il  est  difficile  de  le  retenir  dans 
lé  forceps.  Une  des  feuilles  de  couleur  d'or,  se  résout,  dans  I'iiitérîeur<le 
la  flamme  du  chalumeau,  en  une  globule  noire  brillante  et  très-magné- 
tique. Avec  le  borax  il  forme  un  verre  transparant  coUié  defer.  La 
cbuleur  disparait  à'mesure  qu'il  refroidit.  ,  £a 
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En  cet  cndroîi  les  Rochers  ont  très-peu  l'apparence  de  stratification  ; 
à  en  juger  par  le  peu  que  nous  en  avons  vu,  la  direction  est  nord  et  sud] 
et  le  plongement  presque  vertical.  Nous  trouvâmes  ici  qu«  la  latitude 
étoi?  de  48  =  .  15'.  22",  et  nous  prîmes  eu  mô-ne  temps  pa>  approxima- 
tion la  variation  du  compas,  savoir;  seize  degrés  et  demi — Liant  bien 
près  des  rochers  lors  de  notre  observation,  nous  craignons  que  leur  ca- 
ractère magnétique  n'ait  affiecîé  labnusholc,  mais  en  renveisant  les  vues 
de  l*instrumeni  sur  la  même  ligne,  nous  n'apper<,times  qu'une  très  légère 
différence,  qui  pouvait  venir  d'une  petite  inexatitude  dans  la  boussole. 

Au  delà  de  cet  endroit,  sur  le  rivage  nord  du  Lac,  nous  avons  obser- 
ve une  masse  de  loched'un  aspect  noir  et  singulier  ;  et  ayant  traversé  du 
sud  h  la  distance  d'environ  deux  cent  mille  pieds  nous  trou-.âmes  que> 
ces  rochers  étoient  prcbque  entièrement  composés  de  felspat'n  jaune  brun 
et  de  couleur  grieâ*re.  Dans  l'escarpement  solicie  de  l'un  de  ces 
rochers,  ressemblant  à  celui  d'une  tour  de  Martello,  on  apperccvait  fa- 
cilement, en  s'approchant,  malgré  sa  surface  soumise  à  l'action  de  i'air, 
l'cclat  perlé  mais  atténué  du  feUpath  et  l'aspect  fibreux  que  présentent 
les  bords  de"»  lamines  à  la  suiface  du  me.  La  stratification  du  loc  eu 
cet  endroit  n'était  pas  bien  apparente,  n;ais  un  peu  plus  haut  du  n  êne 
cô'c  nous  observa  ne^  qu'd  se  dirigeait  au  nord  et  plongeait  vers  l'ouest 
à  une  angle  élevé.  Nous  voyfin*  encore  ici  les  morceaux  de  ttapp  im- 
plantés, si  commun  dans  le  Saguenay. 

Des  deux  côtés  du  lac  Kenwangomi  la  côte  est  élevée,  mais  plus  au 
sud  qu'au  noid.  Depuis  le  Portage  des  Ruches  sa  direction  est  d'aboi d 
au  sud  de  l'ouest,  mais  sa  direction  principale  eut  au  noid  de  ce  point  lîi. 
Le  nombre  de  ses  longs  Caps  de  mche,  ses  Baies  et  ses  Rivages  escaipcs, 
le  Font  ressembler  au  Saguenay,  mais  se^muntagneâ  ne  sont  ni  au»si 
hautes  ni  aussi  arides. 

A  environ  quatre  milles  au-dessus  de  la  Pointe  au  Sable,  nom  qui  a 
é'éd  >nné  a  u»  banc  de  sable  de  trauspoit,  qui  h'avance  dans  K-  lac  au 
rivage  du  nord,  il  y  a  une  baie  verte  sèche  qui  entre  bien  avant  dans  le 
rivage  nord,  et  qui  ju>-qu'à  certaine  distance  paiait  u'c-re  b  >rdée  d'au- 
cune Montagne  ni  d'escarpement  Tochcux.  C'est  le  seul  endioit  entie 
le  piirtage  de  l'Enfant  et  celui  de  Kenwaiigoint,  où  l'on  p'Uirrait  v^yi- 
rer  de  rencontrer  une  quantité  considéiable  de  terre  propre  .à  la  cul- 
ture. 

On  suppofie  généralement  que  le  portage  de  Kenwangomi  sépare  les 
eaux  qui  tombent  dans  le  lac  Saint  Jean,  (et  substquemment  dans  le 
Saguenay,)  parle  lac  Kenwangomichiche,  la  rivière  des  Aunes  et  ta 
Belle  Rivière,  de  celle  qui  passent  plus  directement  dans  le  Saguenay, 
par  la  Rivière  Chicoutimi  ;  mais  on  dit  que  tel  n'est  pas  strictemeni  le 
casy  parce  qu'il  tombe  du  lac  Keuwangooiiçhiche  dans  le  lac  Ken^van• 
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gomi  un  petit  cours  d'eau.  Quoique  contre  l'ordinaire  il  n'y  a  point 
impossibilité  physique  a  cela,  à  moins  à  la  vérité,  que,  comme  on  l'a 
dit,  les  eaux  de  ce  dernier  ne  soient  pas  plus  hautes  que  celles  du  premier. 
Ce  portage  esL  d'environ  1800  pas  de  longueur,  dont  la  première  moitié 
est  sablonneuse  et  l'autre  un  mélange  de  sable  et  d'argile.  Sur  cette 
dernière  partie  nous  avons,  pour  la  première  fois,  observé  du  Frêne,  et 
nous  en  avons  vu  souvent  avec  de  l'Orme  et  d'autres  bois  qui  indiquent 
une  bonne  terre,  (mais  jamais  en  abondance)  en  nous  rendant  de  cet 
endroit  au  lac  Saint  Jean. 

Peu  de  temps  après  nous  être  embarqués  sur  le  lac  Kenwangomi- 
chiche,  nous  touchâmes  a  l'angle  d'un  Ilot  rocheux,  et  nous  y  trou- 
vâmes un  aggrégat  de  felspath,  de  quartz  et  d'amphibole,  granité 
syénitique.  La  course  du  lac  est  généralement  vers  le  nord  de  l'ouest.  4f- 
Les  rivages  en  sont  parsemés  d'Orme,  de  Frêne  et  de  bois  de  construc- 
tion, particulièrement  au  nord.  Sur  le  lac  Kenwangomi  le  bois  prédo- 
minant est  le  Bouleau,  et  l'on  n'y  voit  ni  Frêne  ni  Orme.  La  rive  sud 
du  lac  Kpnwangomichiche  est  basse,  mais  un  peu  en  arrière  les  terres  s'é- 
lèvent et  deviennent  à  la  fin  aussi  élevées  que  celles  du  nord  du  lac 
Kenwangomi,  dont  elles  sont  probablement  une  continuation. 

La  rivière  des  Aunes,  la  décharge  du  lac  Kenwangomichiche,  coule 
au  milieu  d'une  alluvion  composée  de  lis  et  de  mélanges  de  sable  et  d'ar- 
gile. Le  cours  de  cette  rivière  est  extrêmement  tortueux,  circonstance 
qui  caractérise  souvent  ces  dépôts  de  transport,  et  étant  étroite  elle 
est  fortement  obstruée  par  des  arbres  tombés,  et  l'entrelacement  des 
aunes  dont  ses  deux  rives  sont  couvertes  oblige  quelquefois  de  faire  le 
portage  dans  des  endroits  où  il  y  a  beaucoup  d'eau  et  peu  de  courant. 
Cependant  le  portage  des  Aunes  vient  de  ce  que  la  rivière  tombe  sur  les 
rochers  qui  reparaissent  en  cet  endroit.  Ils  se  composent  de  felspath 
couleur  de  chaire,  d'amphibole  verte,  et  de  quelques  écailles  de  mica 
noir,  ce  qui  forme  un  beau  syénite.  Nous  observâmes  que  selon  l'ordi- 
dinaire  le  ielspath  était  à  la  surface  du  rocher  dans  le  premier  état  de 
décomposition.  Ayant  examiné  le  sol  en  passant  les  portages,  nous 
trouvâmes  la  terre  assez  bonne  en  descendant  la  rivière  des  Aunes.  A- 
près  la  couche  ordinaire  de  matière  végétale  qui  caractérise  ces  terres  à 
bois,  elle  est  composée  d'un  mélange  d'argile  et  de  sable,  qui  quelque- 
fois alternent,  le  sable  se  rencontrant  en  surabondance  k  la  surface*  En 
quelques  endroits  le  terrain  est  montueux,  mais  on  n'y  apperçoit  aucun 
rocher.  A  l'extrémité  nord-est  du  portage  des  Aunes,  nous  trouv&mes 
une  coupe  naturelle  qui  nous  donna  l'occasion  d'en  examiner  le  sol  d'une 
manière  plus  particulière,  et  que  nous  avons  décrite  comme  suit  :— • 
1  °  .  Végétaux  décomposés  ou  en  décomposition.  2  ®  .  Une  couche  U- 
de  sable  d'un  pied  six  pouces  d'épaisseur.  3  ®  .  Argile,  de  dix  à  vingt 
pieds  de  profondeur  ;  le  tout  reposant  sur  un-  roc  composé  presque  en- 
tièrement de  felspath  gris,  dans  lequel  nous  observâmes  des  taches 
d'amphibole.     En  cet  endroit  la  Rivière  des  Aunes  fait  une  fourche 
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avec  la  Belle  Rivière,  qui  fait  une  chute  jiittoresqiie,  occasionnée 
par  le  rocher  de  felspath  dont  on  vient  de  parler  ;  la  première  rivière 
n*est  à  la  vérité  qu'une  branche  de  la  dernière,  qu'on  voit  s'élargir  au 
confluent  des  deux  rivières,  dans  la  proportion  de  vingt  pieds  à  cinquante. 

En  descendant  la  Belle- Rivière,    nous  trouvâmes  que   la  terre  s'amé- 
lioroit  considérablement  en  apparence  ;  c'éioit  le  même  terrain  de  trans- 
port, mais  il    formoit  une  côte  plate  et  basse  sans  aucune  moniuositc. 
TjC  Frêne,  l'Orme  et  le  Peuplier  deviennent   plus   communs  et  sont  les 
signes  de  cette  amélioration.     Tandis  que  nous  sommes  sur  ce  sujet,  on 
peut  observer  que,  quoique    la  présence    de  bois  d'une   certaine  qualité 
puisse  indiquer  un  bon  sol,  son  absence  n'est  pas  nécessairement  le  signe 
du  contraire  ;  car  pendant   cette  excursion,  nous  avons   rencontré  plu- 
sieurs endroits  où  le  sol  é'coit  décidemment  bon,  sans  trouver  de  ces  bois, 
et  partout  oii  nous  en  avons  rencontré,  c'a  toujours  été  en  petite  quan- 
tité.    Sur  les  rivages  marneux  du  Saguenay,  près   de  Chicoutimi,  nous 
n*en  n'avons  pas  vu,  et  cependant  on  auroit  peine  à  trouver  un  meilleur 
sol.     Il  faut  quelque  chose  de  plus  qu'un  bon  sol  pour  produire  de  bon 
bois  ;  la  terre  doit  être  exposée  k  la  chaleur,  h  la  lumière  et  à  l'air  ;  elle 
doit  être  déchargée   de  cette   masse  de  végétaux  décomposés  ou  en  dé- 
composition, dont   nos  forêts  sont  chargées.     Si   en  apparence  malgré 
tous  ces  désavantages  quelques  terres  produissent  de  bons  bois,  ce  n'est 
la  qu'une  exception,  et  n'est  pas  un    argument  suffisant   pour  détruire 
ce  que  nous  avons  avancé,  surtout  par  ce  que  ces  exceptions  sont  dues  pro- 
bablement à  l'opération  de   l'une  ou  à  plus  d'une  des  circonstances  favo- 
rables.    On  doit  aussi   se  rappeler  que  les  bonnes  terres^  par  cela  même 
qu'elles  sont  riches^  favorisent  la  crue  dense  et  intermédiaire  de  graines  et 
de  bois  faucillon,  qui  nuisent  à  la  végétation  du  bois  de  haute  futaie.     Ju- 
ger delà  qualité  de  la  terre  par  la  crue   du  bois  seulement,  c'est  se  ji^ui- 
der  sur  l'effet  et  perdre  entièrement  de  vue  la  cause,  pratique  dont  l'in- 
convénient se  feroit  bientôt  sentir  dans  toutes  les  branches  des  sciences,  si 
elle  venoitàêtre  généralement  adoptée. 

A  iresure  que  l'on  approche  des  bords  du  Lac  Saint  Jean  le  sol  de- 
vient peu-à-peu  sablonneux,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne,  à  Kouispigan, 
(c'est  ainsi  qu'on  appelle  l'embouchure  de  la  Belle  Rivière,)  une  couche 
de  sable  brillant. 

Laissant  Kouispigan,  nous  avançâmes  dans  le  lac  vers  le  nord  dans  la 
direction  de  la  Grande  Décharge,  et  ayant  touché  à  deux  petits  îlots 
rocheux,  qui  se  rencontrèrent  sur  notre  route,  nous  y  recm-ilHires  des  c- 
chantillons  d'une  roche  composée  presque  entièiemeut  de  felspath  ties- 
crisiallin,  d'un  gris  bleu  foncé,  mais  où  il  sl' trou  voit  un  peu  d'amphi- 
bole. Nous  obervâmes  que  cette  roche  formoit,  sur  ce  côté  du  lac,  dos 
masses  noires  isolées  tant  sur  le  rivage  que  dans  l'tau.  Ayant  campe 
sur  un  de  ces  rochers,  à  l'entrée  de  la  Grande  Décharge,  nous  eûmes 
.     v,  une 
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une  meilleure  occasion  de  consulter  les  caractères  de  cette  roche  ;  ils  sont 
comme  suit  :  elle  ne  possède  aucune  marque  de  stratification  ;  sa  sur- 
face est  remarquablement  noire  lorsqu'elle  est  humide,  et  souvent  d'un 
aspect  presque  démi-métallique  ;  elle  est  souvent  applatie  et  tabuli- 
forme  ;  plusieurs  de  ses  parties  attirent  l'aiguille,  quoique  l'œil  n'y 
puisse  découvrir  aucune  partie  de  fer  msignétique  ;  sa  structure  est  com- 
pactement  cristalline,  et  passant  quelquefois  à  l'état  de  compacité  par- 
faite, mais  il  y  a  toujours  quelques  faces  brillantes,  souvent  éclattantes 
des  lamines  dont  elle  est  composée,  et  celles-ci  sont  fréquemment  striées. 
Sous  beaucoup  de  rapport  cette  roche  a  beaucoup  d'analogie  avec  leji_ 
felsijath  de  Labrador,  mais  elle  n'a  pas  son  irridescence  ;  elle  est  quel- 
quefois traversée  par  des  veines  de  felspath  rouge,  et  de  petites  portions 
rares  de  sa  surface  sont  couvertes  d'une  poudre  d'un  rouge  foncé,  qui 
est  probablement  de  l'Oxide  de  fer.  Une  des  veines  qui  traversoit  le  ro- 
cher offrit  un  phénomène  curieux  ;  la  substance  de  la  veine  elle-même 
composée  de  felspath  et  d'amphibole  n'étoit  pas  magnétique — les  bords 
de  la  veine  composé  du  felspath  que  nous  avons  décrit  l'étoient  forte- 
ment ;  et  Mr.  Hamel  a  constaté  de  plus  que  le  côté  sud  de  la  veine  at- 
tiroit  le  pôle  nord  de  la  boussole,  et  le  côté  nord  le  pôle  sud.  Pour  ôter 
tout  lieu  il  l'erreur  l'expérience  fut  répétée  à  plusieurs  reprises  et  tou- 
jours avec  le  même  résultat,  en  appliquant  la  boussole  aux  bords  de  la 
veine,  et  des  fragmens  détachés  à  la  boussole.  La  veine  avoit  environ 
trois  pouces  d'épaisseur  et  se  dirigeoit  vers  le  N.  O.  Lorsque  la  boussole 
fut  placée  au  centre  de  la  veine,  nous  observâmes  que  l'attraction  locale 
étoit,  dans  un  certain  endroit,  égale  à  90  degrés  ;  en  quelques 
parties  du  même  rocher  elle  approchoit  encore  plus  d'un  renversement 
complet  de  l'aiguille.  Subséquemment  Mr.  Hamel  et  Mr.  Nixon  visi- 
tèrent de  nouveau  ce  même  endroit,  et  confirmèrent  les  mêmes  observa- 
tions. A  notre  retour  les  échantillons  que  nous  avions  examinées  le 
furent  de  nouveau,  et  l'on  trouva  qu'ils  possédoient  un  faible  magnétisme, 
mais  aucune  polarité.  L'Ilot  sur  lequel  furent  faites  les  observation» 
précédentes  fait  partie  d'un  groupe,  situé  à  l'embouchure  de  la  Grande 
Décharge,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Dalhousie  ;  aucun  de  ces  Ilôts 
ne  paroît  sortir  plus  de  vingt  pieds  hors  de  l'eau. 

Nous  partîmes  de  cet  endroit  en  suivant  encore  une  direction  nord, 
jusqu'à  ce  que  nous  fumes  parvenus  k  un  rivage  couvert  d'un  beau  sable, 
où  nous  atiérâmes  pour  prendre  une  base  préparatoire,  pour  servir  à  l'ar- 
pentage du  Lac,  que  Mr.  Hamel  alloit  commencer.  Les  rivages  sablon- 
neux sont  une  marque  caractérestique  du  Lac  et,  selon  nous,  aioutent 
beaucoup  a  sa  beauté,  mais  peu  à  sa  fertilité.  Où  il  ne  paroit  aucun  rocher, 
on  voit  un  beau  sable  jaune  brillant,  mais  où  il  s'élève  quelques  rochers 
du  milieu  des  sables,  ils  ont  l'apparence  solitaire  dont  nous  avons  parlé. 
Cette  ceinture  de  sable  ne  se  borne  pas  aux  bords  du  lac,  mais  elle  11^ 
s'étend  dans  l'intérieur  à  une  petite  distance,  et  donne  au  terrain  qui 
borde  le  lac  l'apparence  d'une  stérilité,  qui  s'évanouît  lorsqu'on  a  passé 
ces  limites  sablonneux.    La  plus  grande  partie  de  ce  sable  est  d'un  blanc 
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jaunâtre,  mais  nous  y  avons  souvent  vu  déposée  une  variété  d'un  brun 
foncé  rougeâtre,  disposée  en  ondes  continuées  de  niveaux  différens  mais 
parallèles.  En  examinant  ce  sable,  on  trouva  qu'il  étoit  composé  prin- 
cipalement de  fer  magnétique  et  de  grenat  précieux.  C'est  un  compocé 
bien  analogue  k  l'émeri  du  Commerce,  et  si  on  le  réduisoit  au  même 
degré  de  lénuité,  il  pourroii  servir  aux  mômes  usages.  Nous  avons 
trouvé  que  les  Rochers  en  cet  endroit  étoient  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  rencontrés  à  la  dernière  place  ;  ils  ont  a  l'extérieur  l'aspect  de 
vieux  plomb,  et  les  faces  de  la  cassure  des  lamines  possèdent  un  éclat 
qui  est  à  la  fois  presque  resplendissant  et  demi-métallique.  En  commen- 
çant ses  opérations  Mr.  Hamel  trouva  entre  vingt  à  trente  degrés  d'at- 
traction locale,  mais  dans  un  endroit  où  elle  n'existoit  pas,  il  détermina 
la  variation  magnétique  à  IG  °  .  40'  O.  On  trouve  sur  ces  rochers  de 
la  tripe  de  roche  en  assez  grande  abondance  ;  elle  est  d'un  brun  cuivre 
foncé  et  correspond  bien  avec  le  dessin  qu'on  voit  dans  l'Appendice  du 
premier  Voyage  de  Franklin  a  la  Mer  Arctique,  Edition  4to.  Lorsque 
nou"  en  vîmes  pour  la  première  fois,  nous  la  primes  pour  des  échantil- 
lons de  quelques-uns  des  minerais  de  cuivre,  qu'il  rencontra  dans  les 
Montagnes  de  Cuivre,  Au  goût  elle  a  la  saveur  du  champignon,  et  quoi- 
que maigre,  il  n'est  pas  désagréable  au  palais-  Le  rivage  de  sable 
est  ici  renfermé  entre  deux  pointes  de  roche  qui  forment  une  baie  d'en- 
viron quin?;e  ou  seize  cents  pieds  de  large,  dans  laquelle  l'eau  diminue 
graduellement.  Un  banc  de  sable  d'environ  quinze  pieds  de  haut  ferme 
cette  baie  du  côté  de  terre,  en  arrière  de  laquelle  il  y  a  un  marécage 
sablonneux,  et  c'est  là  une  description  qui  convient  à  upe  grande  partie 
du  lac  de  ce  cote, 

En  laissant  cette  baie  et  nous  dirigeant  encore  vers  le  nord,  nous  dou- 
blâmes la  pointe  déroche  que  nous  trouvâmes  être  composée  du  même 
felspath  que  nous  avions  déjà  rencontré  auparavant,  aussi  bien  qu'une 
autre  pointe  que  nous  détournâmes  bientôt  après,  et  qui  est  située  à  l'en- 
trée d'une  petite  rivière,  dans  laquelle  nous  montâmes,  la  prenant  pour  la 
rivière  Koucouatimi,  où  nous  trouvâmes  un  bon  sol,  composé  d'une  marne 
jaunâtre,  d'environ  1 8  pouces  d'épaisseur  et  qui  repose  sur  de  l'argile  plas- 
tique. Comme  le  terme  de  marne  est  souvent  employé  sans  comporter  une 
idée  bien  distincte  de  ce  que  pense,  ^oit  la  personne  qui  en  fait  usage,  soit 
celle  à  qui  on  l'adresse,  nous  allons  expliquer  que  toutes  les  fois  qu'on  l'a 
employé  dans  ce  rapport,  il  signifioit  des  mélanges  d'argile  et  de  sable  (la 
première  en  surabondance)  généralement  colorés  par  l'oxide  de  fer,  mais 
ne  contenant  pas  de  chai^d  ;  en  un  mot  de  la  terre  dont  on  fait  la  brique. 
Cependant  pour  éviter  toute  méprise,  nous  n'avons  fait  de  ce  terme  qu'un 
emploi  bien  rare,  de  simples  dépôts  d'argile  sont  souvent  appelés  marne, 
ce  qm  peut  donner  une  trèa-fausse  idée  d'un  pays.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'il  faut  la  présence  du  Carbonate  de  chaux  pour  constituer  la 
marne  ou  l'argile  marneuse,  qu'on  connoit  à  l'effervescence  qu'elle  fait 
avec  l'acide  :  c'est  la  meilleure  qualité  de  terre,  tandisque  l'argile  est  ^ 
^'autant  moins  fertile  qu'elle  approche  davantage  de  Tétat  de  pureté. 

Revenant 
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Revenant! 


Revenant  a  l'embouchure  de  la  Rivière,  nous  reprîmes  notre  course 
vers  le  nord,  et  nous  en  examinâmes  plusieurs  centaines  de  verges  d'une 
côte  formée  de  pointes  de  roche  qui  avançoient  dans  le  Lac  et  qui  ren- 
fermoient  des  bancs  de  sable  fin.  C'est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
un  de  ses  caractères  distinctifs  de  cette  partie  du  lac.  L'uniformité  et 
la  simplicité  des  rochers,  rencontrés  jusqu'ici,  sont  dignes  de  remar- 
que. Nous  n'avons  pu  faire  que  les  observations  suivantes,  différentes 
de  celles  que  nous  avons  déjà  données,  savoir  :  nous  avons  vu  implan- 
tés dans  le  roc  même,  des  rognons  de  la  roche  couverts  d'une  poudre 
d'un  rouge  brunâtre,  que  noua  avons  déjà  mentionnée  ;  nous  les  avons 
pris  d'abord  pour  des  morceaux  de  fer  magnétique  ;  et  nous  avons  vu 
une  couche  ou  une  large  veine  de  felspath  compact  d'un  verd  jaune 
tendre,  traverser  le  rocher  et  faire  un  contraste  frappant  avec  son  sombre 
associé'  Il  différait  des  minéraux  auxquels  il  ressemble  le  plus  en  ce 
qu'il  obéit  au  couteau,  et  fond  au  chalumeau  en  vésicules  blanches  de 
verre,  comme  tous  les  autres  felspath.  La  surface  qui  avait  été  exposée 
à  l'atmosphère  était  décomposée,  cariée  et  d'un  blanc  rougeâtre  ou 
jaunâtre.  Nous  finies  ici  une  observation  sur  la  latitude  et  nous  la  trou- 
vâmes de  48  °  .  37'  59". 

En  laissant  l'embouchure  de  la  rivière  Koucoualimî,  située  à  environ 
un  mille  au  nord  du  point  de  notre  dernière  observation,  le  beau  sable 
du  rivage  marquant  l'intervalle,  notre  course  se  diiigea  N.  70  O.  vers 
la  pointe  la  plus  au  nord  de  la  baie  Koucouatimi,  ou  les  rivages  com- 
mencent à  devenir  marécageux,  mais  on  apperçait  encore  en  quelques 
endroits  des  bancs  de  sable  couverts  parpartiesde  dépôts  du  même  mé- 
lange de  grenat  et  de  fer  magnétique  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Ayant 
débarqué  sur  un  endroit  du  rivage,  nous  observâmes  des  sillons  parallèles 
de  ce  sable  de  plusieurs  pouces  d'épaisseur  et  de  largeur,  et  qui  forme 
une  marque  caractéristique  du  lieu.  Etant  rembarques  nous  suivîmes  la 
même  course,  et  à,  mesure  que  nous  avancions  les  rivages  devenaient  de 
plus  en  plus  bas  et  marécageux,  si  bien  qu'il  ne  paraissait  y  avoir  au- 
cune différence  entre  le  niveau  du  Lac  et  celui  de  la  terre.  Dans  cette 
partie  du  lac  et  à  un  et  deux  milles  du  rivage  vous  êtes  surpris  de  ne 
pas  trouver  plus  de  trois  pieds  d'eau.  Ce  défaut  extrême  de  profon- 
deur est  commun  à,  tout  le  lac,  dont  la  profondeur  n'est  en  aucune  par- 
tie proportionnée  à  son  étendue,  et  est  la  cause  du  mouvement  houleux 
qui  a  heu  à  sa  surface,  après  le  moindre  vent,  et  qui  y  occasionne  une 
houle  violente  et  qui  fait  voir  des  brisans,  auxquels  à  une  distance  de 
terre  le  plus  intrépide  voyageur  n'oserait  s'exposer.  En  mettant  la 
main  dans  l'eau,  en  ces  occasions,  elle  était  d'une  tépidité  très  marquée. 
Ce  peu  de  profondeur  etcette  températyreextraordinaire  occasionnant  une 
évaporation  plus  rapide,  peut  rendre  raison  d'un  fait  qu'il  serait  difficile  ï' 
d'expliquer  d'une  autre  manière  :  il  tombe  dans  le  lac  six  rivières  assez 
considérables  et  plusieurs  autres  plus  petites,  tandisqu'il  n'en  sort  qu'une 
d'une  grandeur  assez  modique» 

Continuant  de  diriger  notre  course  vers  le  nord,  noue  atteignîmes 
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l*emboncl)nre  de  I;i  rivière  Peribouka,  que  nous  trouvâmes  être  a  la  la- 
titude ^S  °  .  42'  37'*»  et  ce-  fut  la  plus  haute  qui  fut  prise  sur  ce  lac. 

Après  environ  trois  heures  de  marche  de  la  rivière  Peribouka,  nous 
tombûmes  dans  unn  baie,  au  fond  de  laquelle  nous  campâmes  ;  nous  y 
trouvâmes  sous  le  sable  un  dépôt  considérable  d'un  mélange  très  fin 
d'argile,  de  silex,  et  de  chaux,  (manie  d'une  excellente  qualité.)  Trou- 
vant grande  eau  piè'^  du  rivage  et  un  courant  qui  venait  de  l'est  d'un 
angle  de  la  baie,  l'on  conjectura  que  la  rivière  Mistassini  était  dans 
cette  direction,  ce  qui  effectivement  se  trouva  être  le  cas,  et  ayant  fait 
à  son  embouchuie  une  autre  observation  de  la  hauteur  du  soleil  au  mé- 
ridien, elle  nous  donna  la  latitude  48  °   38*  55" 

Ayant  monté  la  rivière  Mistasinî  à  une  petite  distance,  le  sol  quoi- 
que sablonneux  paraissait  se  bonnilîer,  mais  nous  n'obs-ervâmes  ni  ici  ni 
dans  aucui  e  autre  partie  du  lac,  non  j)lus  que  dans  tout  le  pays  que 
nous  avons  traversée,  aucune  quantité  remarquable  de  beau  bois,  nous 
avons  déjà  donné  les  raisons  pour  lesquelles  on  ne  doit  pas  considérer 
l'absence  de  beau  bois,  comme  une  preuve  d'un  mauvais  sol. 

En  laissant  le  Mistassini  nous  avançâmes  dans  une  direction  sud-est 
jusqu'à  la  rivière  Assuapmoussin.  En  traversaîit  l'en  bouchuie  de  cette 
rivière  nous  éprouvâmes  une  violente  tempû'e  ;  il  n'y  avait  cependant  au 
cun  danger,  car  nous  étions  près  du  rivage  et  a  petite  eau.  Après  que 
la  tempcce  se  fut  appaisée  nous  primes  terre  et  camijàmes.  Dans  cet 
endroit  nous  retrouvâmes  encore  les  Rochers  qui  s'étaient  entièrement 
cachés  à  notre  vue,  du  moment  où  nous  avions  laissé  la  baie  au  sud  de 
la  rivière  Koucouatimi  ;  ils  sont  d'une  formation  différente  et  ronsistent 
en  un  schiste  argileux  et  en  un  calcaire  fétide  en  lits  réguliers.  Le 
ichibte  aigiJeux  que  nous  rencontiâmes  le  premier  est  compose  d'un 
argile  sciiis'eux  durci  très  fissenx  et  qui  prend  plusieui s  des  caractères 
de  l'arduise  à  couvrir.  Cette  roche  se  trouve  sur  le  rivage  du  lac  et 
plonge  sous  l'eau  vers  le  N.  N.  O.  k  un  angle  de  25  °  .  Les  lamines 
^  du  schiste  argileux  sont  parallèles  aux  faces  de  la  stratification,  ce  qui 
est  probablement  la  cause  de  l'extrême  fissiiité  du  rocher  dans  cette 
direction  :  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  perpendiculairep,  ou  qui 
le  sont  presque,  ce  qui  jette  dans  un  grand  embarras  l'observateur  qui 
veut  constater  la  direction  de  sa  stratification  ;  cependant  le  manque  de 
continuité  et  particulèrement  la  position  régulière  du  schiste  argileux 
par  rapport  à  la  pierre  calcaire,  font  disparaître  toute  difficulté.  La 
surface  du  rocher  est  couverte  de  ses  fragmens  qui,  quoique  ayant  subi 
l'action  du  temps,  ne  décèle  aucune  altération,  si  ce  n'est  que  leur  carac- 
tère fissile  n'en  est  devenu  que  plus  apparent,  ces  fragmens  à  la  moindre 
percussion  sur  les  bords  se  divisant  en  petites  ardoises  rectangulaires. 
On  voit  des  morceaux  solides  de  cinq  pieds  de  long,  un  de  large,  sur  un 
ou  deux  pouces  d'épaisseur  ;  les  fragmens  de  cette  roche  sont  très  so- 
nore à  la  percussion.  Après 
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Après  avoir  traversé  ce  schiste  argileux  l'espace  d'un  quart  de  mille, 
le  calcaire,  cl-devaiit  mentionné,  se  rencontre  sous  le  schiste  en  lits  ré- 
guliers. Cette  pierre  renferme  beaucoup  de  restes  fus  -iIjs  organiques, 
surtout  des  corallites  et  des  crinites  ;  nous  vîmes  aussi  deî  producia; 
et  un  fossile  singulier,  semblable  a  une  sorte  qu'on  a  trouvée  dans  l'Iîe 
Drummond,  Lac  Huron,  et  dont  il  y  a  un  dessin  dans  le  Ge.  Vol.  des 
<*  Geological  Transactions,"  planche  30,  figure  5;  c'uiea  question 
ne  paraît  en  différer  qu'en  ce  que  les  disques  dont  il  e.t  compose  sont 
disposés  obliquement,  et  que  dans  la  figure,  à  laquelb  on  fait  allusion, 
ils  sont  dans  une  position  rectangulaire. 

Le  dessin  suivant  correct  de  ce  fossile,  que  nous  devons  au  Lieut. 
Ditmus,  6Ge.    Régiment,  est  de  grandeur  naturelle.  (Voyez  planche.) 


Le  calcaire  paraissoit  être  séparé  du  schiste,  en  dessus,  par  un  entre- 
lit  de  calcaire  noir  feuilleté,  rempli  de  petites  ondulations  et  de  cavités 
arrondis,  occasionr.ées  par  des  protubérances  correspondantes  et  des 
loupes  sphériques  qui  se  trouvent  dans  le  calcaire.  On  peut  quelque- 
fois détacher  ces  loupes,  et  elles  sont  composées  d'un  calcaire  compact 
d'un  gris  foncé,  ayant  un  éclat  tremblotant,  qui  vient  de  la  reflexion  de 
la  lumière  de  quelques  points  cristallins,  et  un  aspect  roulé.  Nous  ne 
punies  découvrir  dans  ces  noyaux  aucun  vestige  de  restes  organiques, 
quoiqu'une  odeur  légèrement  fétide  indiquât  qu'il  y  en  eût  originaire- 
ment. Le  banc  de  calcaire  sur  lequel  ils  étaient  implantés  paraissait 
également  ne  contenir  de  restes  organiques,  mais  il  était  d'une  texture 
plus  terreuse.  L'entre-lit  noir  est  lui-nrême  un  calcaire,  comme  le  dé- 
cèle son  effervescence  facile  dans  l'acide,  mais  il  paraît  renfermer  beau- 
coup d'atgile  et  passer  en  schiste  argileux.  La  position  de  ces  boules 
fortifie  la  conjecture  que  le  niveau  du  calcaire  est  inférieur  à  l'égard  de 
ses  faces  de  stratification. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  d'hésitation  que  nous  avons  bazardé  d'a- 
vancer que  du  calcaire  secondaire  expose  ici  sous  du  schiste  argileux, 
paice  que  nous  connaissons  qu'une  pareille  position,  si  elle  n'est  tout- 
ii  fait  nouvelle,  se  rencontre  au  moins  très-rarement  ;  niais  comme  il 
ne  nous  appartient  pas  de  théoriser,  mais  de  décrire,  nous  aurions  avan- 
cé des  suppositions  encore  plus  improbables,  si,  après  des  recherches 
aussi  peu  préjugées,  il  y  eût  eu  lieu,  dans  notre  avis,  à  les  entretenir. 
La  connaissance  de  l'Histoire  Naturelle  n'est  pas  viaifemhlahlement  des- 
tinée à  faire  de  grands  progrès,  si  ceux  qui  s'y  dévouent  se  restreignent 
dans  leurs  rapports,  a  ce  que  les  connaissances  actuelles  sur  le  sujet  peu- 
vent ren  die  probable.  Ayant  pris  la  peine  d'examiner,  si  l'on  avance, 
avec  une  humilité  proportionnée  au  degré  d'information,  une  opinion 
fortement  opposée  à  l'expérience,  on  ne  doit  pas  en  justice  être  en 
butte  a  la  censure,  en  cas  d'erreur.  On  trouve  ici  quelques  beaux  échan- 
jt'.Uons  de  marbre  encrinite  couleur  de  faon^  qui  se  polirait  très  bien 
et  deviendrait  très  propre  aux  articles  d'ornement.  Le 
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I^e  calcaire  continue  en  bancs  visibles,  l'espace  d'environ  cent  cin- 
quante pieds,  après  quoi  il  ne  parait  qu'un  fraginens  angulaires,  l'espace 
d'environ  un  mille  et  demi,  et  après  on  le  voit  encore  eu  bancs  réguliers, 
formant  une  pointe  saillante  dans  le  lac  ;  la  partie  intermédiaire  du  rivage 
est  caractérisée  par  des  cailloux  consistans  en  granité,  en  irapp,  eu 
micaschiste  et  de  fragmens  angulaires  de  schiste  argileux.  N'ayant  pas 
vu  auparavant  de  micaschiste  dans  le  pays  du  Saguenay,  nous  pouvons 
l'avoir  pris  pour  du  trapp,  dont  l'éclat  pseudo-métallique,  comme  noua 
l'avons  déjà  dit,  le  fait  souvent  ressembler  à  cette  roche.  Nous  avons! 
aussi  vu  en  cet  endroit  deux  ou  trois  masses  demi-arrondies  de  la  roche  | 
feispathique  des  environs  du  la  Grande  Décharge. 


î 


La  stratification,  à  la  pointe  ci-haut  mentionnée,  n'est  pas  bien  mar- 
quée, mais  elle  parait  plonger  à  pente  douce  vers  l'est.  Il  se  trouvjvul 
beaucoup  de  calcaire  avec  un  aspect  conglominé,  au  moins  paraissait-il 
d'une  formation  confuse  dans  sa  substance  même,  quoique  nous  ne  vîmes 
aucun  fragment  implanté.  Il  contient  des  restes  fossiles  imparfaits  de 
curahnes  et  d'orthocéralites. 


1 
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Ayant  doublé  cette  pointe  nous  trouvâmes  qu'il  s'accumulait  gra- 
duellement sur  le  rivage  des  fragmens  de  roches  diverses,  surtout  de 
calcaire.  Il  y  avait  aussi  beaucoup  de  roches  roulées,  et  comme  aupa- 
ravant des  morceaux  anguleux  de  micaschiste.  La  quantité  de  ces  frag- 
mens roules,  généralement  de  la  grosseur  de  la  tête,  rendait  notre  1 
marche  extrêmement  pénible,  les  souliers  de  peau  de  bœuf  n'oftVant 
nullement  une  protection  suffisante  aux  pieds  qui  n'étaient  pas  accoutu- 
més à  les  porter. 

Etant  embarqués,  nous  traversâmes  à  un  roc  escarpé  d'environ  trente 
pieds  de  haut,  appelé  la  Pointe  Bleue,  que  nous  trouvâmes  composé  diil 
même  calcaire  fétide,  en  bancs  horizontaux  distincts.  On  remarque  dans! 
cette  roche  des  restes  organiques,  mais  iU  sont  généralement  indistincts.! 
Embarquant  de  nouveau  pour  traverser  au  sud-est,  nous  observâmesl 
que  le  même  calcaire  continuait  sur  le  rivage,  et  à  une  autre  pointe  res- 
semblante à  la  Pointe  Bleue,  il  forme  sur  le  lac  un  précipe  semblable.l 
Nous  attérâmes  un  peu  au  delà,  et  nous  rencontrâaies  le  même  calcairel 
^  formant  un  rivage  bas.  Il  fut  ici  mesuré  un  Cèdre  qui  avait  douze! 
pieds  de  tour;  ce  bois  cependant  ne  formait  pas  une  marque  caracté-l 
ristique  de  cet  endroit,  mais  le  sol  paraissait  s'être  amélioré  de  beaucoiipj 
depuis  que  nous  avions  rencontré  du  calcaire  et  du  schiste  argileux,  cir- 
constance à  laquelle  on  devait  s'attendre.  Au  fond  d'une  baie,  située! 
au  delà  de  cette  place,  le  même  calcaire  horizontal  formait  les  rivages eti 
le  lit  de  la  petite  rivière  Ouichouanitch,  qui  en  cet  endroit  se  précipite! 
dans  le  lac  St.  Jean. 

Traversant  de  nouveau  au  sud-est,  nous  campâmes   sur  une  poituej 
nue  de  roche  calcaire,  vis-k-vis  l'Ile  des  Couleuvres.     Quelques  uns  deîl 
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Voyageur»  avaient  le  plus  grand  éloignemcnt  à  visiter  cet  île,  à  cause 
du  nombre  de  «erpens  qu'on  rapportait  y  exister  et  racontaient  à  cet 
égard  des  contes  merveilleux  ;  ils  se  mettaient,  disait-on,  en  f.)rme  de 
festons  et  de  nœudi  et  se  tcnaieni.  ati.ichés  le!)  uns  aux  autres  comme  un 
bout  de  saucisse  ;  mais  après  avoir  traversé  l'ile  dans  toute  sa  largeur, 
nous  n'avons  trouvé  qu'une  peau  desséchée;  C'est  sur  le  môme  fonde- 
ment qu'un  avait  dit  qu'il  y  avait  des  poires  en  abondance»  qui  proba- 
blement  étaient  sous  la  garde  des  couleuvres.  Le  rivage  du  c6té  du 
nord-ouest  était  jonché  de  fragmens  de  corallites,  parmi  lesquelles  nous 
reconnûmes  des  caryophyllies,  des  coraux  mailles,  des  madrépores, 
des  réiépores,  des  milliporesct  particulièicment  cette  espèce  de  corallites 
si  fort  ressemblante  à  une  ruche  d'abeilles  et  appelée  favorites.  Les 
variétés  de  caryophillies  ressemblaient  à  celles  qu'on  peut  voir  dans  le 
sixième  Volume  des  "  Geological  Transactions."  Quelques-uns  des 
madrépores  pourraient  être  aisément  confondues  avec  des  oeilliéres  fos- 
siles de  quelque  animal,  mais  leur  structure  interne  radiée  les  ("istingue. 
Tous  CCS  fossile»  ont  probablement  été  jeté  du  fonds  du  lac,  l'île  n'étant 
en  apparence  qu'un  simple  banc  de  oable.  Près  de  cette  île,  il  y  en  a 
une  autie,  qui  à  en  juger  par  la  description  qu'on  en  donne,  est  pro- 
bablement composée  de  schiste  argileux. 


En  laissant  la  première  de  ces  îles,  nous  gagnâmes  la  terre  ferme,  et 
I  entrant  dans  une  baie,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  Ouitchouan,  où  nous 
1  remarquâmes  un  autre  dépôt  de  schiste   argileux.     Ce  schiste  diffère  de 
l'autre  dans  les  détails  sutvans  :  les  coucheit  sont  horizontales,  ou  à  peu 
près  ;  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  ici  associé  à  aucune  autre  roche  :   sa  sur- 
face exposée  à  l'air  est  blanche,  tandisque  celle  de  l'autre  est  noire.      Il 
fait  une  très   légère  effervescence  dans  l'acide,  et    contient    de  légères 
traces  de  restes  organiques,  caractères  qui,  ni  l'un  ni  l'autre,  n'ont  été 
I  observés  dans  le  premier  ;  il  est  en  plus  grande  abondance  et  plus  régu- 
I  lièrement  disposé. 

Les  personnes  inaccoutumées  aux  apparences  trompeuses  que  les 
rochers  prennent  quelquefois,  prononceraient  sans  hésiter  que  ce  rocher 
lest  stratiBé horizontalement,  et  dans  notre  jugement  elles  auraient  rai- 
[Son,  mais  il  y  a  d'autres  sui faces  qui  sont  dans  une  disposition  parallèle 
entre  elles  et  qu'on  pourraient  aisément  prendre  pour  des  faces  destra^ 
jtiiicacion,  particulièrement  par  cela  que  leur  position  est  verticale,  que 
Icurrespond  mieux  k  la  pente  élevée  que  montre  généralement  le  schiste 
1  argileux.  Cependant  un  examen  plus  patticulier  de  ces  faces  a  fait 
Ivoir  qu'elles  ne  sont  pas  continues  et  qu'elles  subissent  une  interruptioa 
Iconstante.  Prenant  ici  l'horizontalité  des  couches  comme  un  fait,  sur 
|l-quel  nous  n'avons  aucun  doute,  les  lamines  du  schiste  argileux  sont, 
satnme  précédemment,  parallèles  aux  surfaces  de  la  stratification.  En 
:onscquence  de  ces  contre  couches,  le  rocher  est  souvent  divisé  en 
nasses  colloïdes  et  en  pointes  pyramidales,  ces  derniers  re88ei;iblat»t 
quelquefois  à  la  lame  d'un  stilet.     Que  vous  frappiez  le  rocher  nur  les 
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bords  de  ses  lamines  ou  en  travers  de  la  surface,  il  s'opère  une  fracture 
dans  la  direction  de  ces  lamines,  accompagnée,  comme  de  raison,  dans 
le  dernier  cas,  d'une  fracture  transversale. 

Au  dessus  du  schiste  argileux  et  en  contact  immédiat  avec  lui,  il  y  a 
un  lit  remarquablement  beau  d'argile  marneuse  compacte,  à  laquelle  est 
probablement  due  ia  légère  effervescence  du  premier.  11  y  a  sur  le  rivage 
en  cet  endroit  une  grande  quantité  defragmens  de  Sv^  histe  argileux,  et  il 
est  rare  d'en  trouver  d'autre  roches.  La  latitude  de  la  rivière  Ouitchouan, 
à  son  embouchure,  a  élé  déterminée  à  48  °  24;*.  35". 

Entre  l'Ouitchouan  et  le  poste  de  Metabitchouan,  nous  observâmes 
que  1%  même  formation  continuait  jusqu'à  une  distance  considérable,  au 
bout  de  laquelle  nous  rencontrâmes  de  nouveau  du  calcaire,  possédant 
les  mêmes  caractères  que  plus  haut,  mais  plongeant  vers  le  nord  à  un 
angle  de  45  °  .  Ce  te  circonstance  semble  venir  à  l'appui  de  notre 
opinion  et  porte  à  inférer  la  conjecture  additionnelle,  que  les  deux 
roches  alternent  l'une  avec  l'autre,  autrement  le  calcaire  doit  subir  une 
Contori ion  violente  pour  paraître,  dans  l'intervalle  entre  les  deux  dépôts 
de  schiste  argileux,  en  couches  horizontales,  à  presque  au  même  niveau 
de  l'eau'  selon  qu'on  l'a  décrit 

Cette  altcrnation  avec  du  calcaire  fétide,  convient  mieux  aux  habi- 
tudes des  shales  qu'à  celles  des  schistes  argileux,  avec  lercjuels  ils  ont 
quelfjuefois  une  ress-'emblance  frappante  mais  indistingable  à  l'œil,  fait 
dont  ce  rocher  offre  un  exemple  remarquable,  s'il  se  trouve  être  jun 
shales  ce  que  nous  croyons  fortement  qu'il  n'est  pas,  après  avoir 
consulté  ses  caractères  minéialogiques  ;  on  ne  peut  se  Cccher  cependant 
que  ce  ne  soit  un  cas  douteux.  Pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  mieux 
former  son  opinion,  nous  allons  introduire  ici  ces  caractères  :  couleur, 
noir  brunâtre,  opaque  ;  struc:ure,  réellement  schisteuse,  mais  com- 
pacte en  apparence  ;  cassure  transversale,  inégale,  un  peu  concoïde  ; 
même  dureté  à  peu  près  que  le  schisie  argileux;  couleur  de  la  poudre 
et  rayé,  rougi  Itre  ;  odeur  légèrement  bitumineuse  à  la  percussion; 
gravité  spécifique  2  4.  ;  dans  l'eau  sa  suiface  se  couvre  de  bulbes 
tenues,  mais  il  ne  s'y  délite  pas,  ni  acquiert  un  poids  additionnel,  niênne 
après  uueimmersion  prolongée.  Un  échantillon  de  l'endroit  mentionné 
en  dernier  lieu  fait  dans  l'acide  une  légère  effervescence,  caractère  que 
ixous  supposons  être  dû  à  la  proximité  de  l'argile  marneuse^,  Devant  le 
chalumeau  il  fond  ai.-énient  en  une  globule  de  veire  de  couleur  d'un  vert 
s^leoubrun.  Il  n'y  a  que  l'expérience  seule  qui  puisse  déterminer  si 
cette  roche  est  propre  a  servir  d'ardoise  à  couvrir  ;  cela  dépend  du  degré 
de  iissilité  qu'il  possède,  et  du  pouvoir  qu'il  a  de  résister  a  l'action  de 
l'Atmosphère  ;  notre  opinion  est  favorable  sur  ces  deux  points,  mais  il 
n'est  fondé  que  sur  un  coup  d'œil  rapide  sur  la  carrière.  Quant  à  notre 
dilemme  géologique,  sans  perdre  plus  de  temps  à  essayer  de  reconcilier 
des  contradictions  apparentes,  qu'une  connaissance  plus  approfondie  des 
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localités  ferait  probablement  disparaitre,  nous  allons  continuer  a  rap- 
porter des  fairs.  A  l'endroit  mentionné  en  dernier  lieu  le  calcaire  forme 
sur  le  rivage  du  lac  un  rude  précipe  et  contient  des  c^rallites,  des  en- 
crinites  et  des  productions  à  polypiers.  Les  encrini'es  comme  ci  devant 
étaient  d'une  variété  de  couleur  de  faon  très  propre  à  servir  de  marbre 
d'ornemens  ;  il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  l'aspect  congloméré  ci- 
dessus  décrit. 

Poursuivant  notre  route,  nous  atteignîmes  le  poste  de  Metabitshuam, 
que  nous  trouvâmes  être,  par  une  observation,  à  la  latitude  ^S**  23'.  12". 
Comme  celui  de  Tadousac  le  poste  de  Metabitshuam  est  situé  sur  un 
banc  d'alluvion,  quoiqu'il  en  diffère  sous  le  rapport  des  matières  qui  le 
composent.  C'est  ici  un  sol  où  l'argile  prédomine,  mais  qui  contient 
assez  de  sable  pour  lui  donner  de  la  fertilité.  On  yrencome  fiéquemment 
des  morceaux  des  i-oches  des  environs  et  parmi  eux  de^  fragmens  roulés  du 
calcaire  secondaire  que  nous  venons  de  décrire,  avec  leurs  fossiles  im- 
plantés. Ces  fobsiles  sont  généralement  de  la  même  classe  que  ceux 
qui  ont  été  trouvés  dans  la  chaine  des  Iles  Manitouluie,  dans  le  lac  Hu- 
rtn,  et  que  nous  avons  mentionnés.  Le  plus  reaiarquable  des  restes 
fossiles  que  nous  vîmes  était  une  trilobite  (entomolithes  paradoxus  de 
Linnéc.)  On  le  croit  être  le  plus  grand  qu'on  ait  jamais  vu  et  mérite 
d'attirer  l'attention,  en  ce  qu'il  appartient  à  une  classe  d'animaux,  que 
les  naturalistes  ne  connaissent  pas  du  tout  et  dont  Parkinson  dit, 
"  nous  devons  nous  contenter,  je  crois,  d'avouer  qu'on  ne  connait  au- 
"  cun  animal  qui  lui  ressemble."  Voyez  la  planche,  pour  le  dessin  de 
ce  fossile  à  sa  grandeur  naturelle,  dont  nous  sommes  redevable  au  Lient* 
Ditmus  du  66e.  régiment. 

Cette  trilobite  est  sur  du  calcaire  très  schisteux  d'un  gris  foncé  à  l'in- 
térieur. Le  fragment  dans  lequel  nous  l'avons  trouvé  est  anguleux  et 
détaché  ;  on  s'en  était  servi  comme  d'une  pieire  à  degré  pour  un  des 
bâtimens  du  poste  j  c'était  probablement  la  glace  qui  l'avait  transporté 
sur  ce  rivage  d'un  endroit  du  lac,  situé  à  environ  trois  milles  à  l*ouest^ 
où  nous  avons  trouvé  du  calcaire  tiès  semblable  à  celui-là,  plongeant 
variablement  vers  le  nord  depuis  10  °  ,  jusqu'à  45,  et  qui  reposait  sous 
un  calcaire  noir  très  schisteux,  contenant  les  impressions  de  petites  téré- 
bralutes,  qui  répandent  une  odeur  très  fétide,  lorsqu'on  frappe  dessus. 
Quoique  schisteux  en  grand,  cette  roche  était  très  compacte  en  petit, 
et  fournirait  probablement  de  belles  pièces  de  marbre  noir.  Son  carac- 
tère schisteux,  réuni  à  sa  couleur  noire,  pourrait  le  faire  prendre  pour 
du  schiste  argileux,  surtout  parce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  décrit, 
cette  roche  tient  la  même  position  par  rapport  au  calcaire  ;  mais  cette 
position  elle-même  ;  l'effervescence  violente  de  cette  roche  dans  l'acide, 
ses  restes  organiques  implantés  et  son  odeur  fétide,  font  disparaitre  tout 
doute  H  cet  égard.  Nous  avons  observé  de  nouveau  en  cet  endroit  le 
calcaire  de  couleur  de  faon  :  il  parait  exister  en  assez  grande  abon- 
dance.   Nous  vîmes  sur  le  rivage  une  grande  masse  de  marbre  blanc 
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laminaire  ;  le  rocher  lui-même  ne  doit  pas  être  éloigné,  mais   il  est  pro- 
bablement au  fond  du  lac,  d'où  la  masse  en  question  a  été  poussée. 

Du  poste  de  Metabitshuan  qu'on  cansidère  comme  le  point  du  lac  le 
plus  méridional,  ou  à  peu  près,  la  rivière  Péribouka,  à  sa  pointe  la  plus 
septentrionale,  restait  au  nord,  la  Grande  Décharge  au  N.  E.  et  au 
point  le  plus  proche  de  l'est. 

Nous  montâmes  la  rivière  Metabitshuan  jusqu'à  une  petite  distance, 
et  jusqu'à  des  rapides  ;  le  rivage  à  droite  ou  à  l'est  se  trouva  être  com- 
posé d'un  mélange  d'argile  et  de  sable,  qui  formait  une  côte  alluviale 
de  50  à  60  pieds  de  haut.  Le  rivage  occidental  de  la  rivière  est  bas. 
ff  Le  froment,  l'orge,  les  avoines,  les  légumes  de  diverses  espèces,  les 
coucombres,  les  melons,  viennent  ici  à  perfection  ;  c'est  une  marque 
que  ni  le  sol  ni  le  climat  ne  peut  être  mauvais.  Ayant  cassé  notre  ther- 
momètre dés  les  premiers  jours  de  notre  exploration,  tous  nos  rapports 
manquent  du  côté  des  observations  thermométriques.  A  en  juger  d'apiès 
ce  que  nous  sentions,  et  les  faits  agricoles  dont  il  est  fait  mention  ci- 
dessus,  il  ne  parait  y  avoir  aucune  différence  entre  le  climat  du  lac  St. 
Jean  et  celui  de  Québec.  Du  côté  sud  du  poste  la  vue  est  bornée  par  des 
montagnes,  et  il  nous  a  été  dit  qu'à  une  distance  peu  considérable  dans 
ces  montafifnes  ily  a  un  dépôt  considérable  d'un  minéral,  qui  d'après  la 
description  qui  en  a  été  donnée  doit  être  de  la  stéatiie  ou  savon  naturel, 
Elle  marque  probablement  le  caractère  primitif  des  montagnes  où  elle  se 
rencontre  ;  près  d'elle  on  peut  s^attendre  à  voir  la  jonction  des  roches 
primitives  et  des  secondaires.  Nous  n'avons  pas  vue  le  schiste  argileux, 
qui  quoique  ordinairement  de  formation  primitive,  est  ici,  d'après  son 
aliernatiun  âvec  du  calcaire  tètide,  évidemment  de  la  classe  secondaire. 

Après  avoir  traversé  une  mer  turbulente  nous  nous  trouvâmes  de  re- 
tour à  l'embouchure  de  la  Belle  Rivière,  ayant  complété  le  tour  du  lac 
St.  Jean. 

Avant  de  prendre  congé  de  ce  lac,  nous  introduirons  ici  sur  la  fertilité 
générale  du  sul  dans  ses  environs,  quelques  remarques,  qui  nous  ont  pa- 
ru en  expliquer  la  cause. 

Lorsque  d'abord  nous  vînmes  à  oberserver  les  raoports  de-la  Chambre 
d'Assemblée  à  l'égard  du  territoiie  du  Saguenay,  no^s  ne  savions  cop> 
ment  nous  rendre  raison  de  cette  fertilité.  Nous  imaginâmes  que  le  lac 
St.  Jean  et  le  pays  environnant  formaient,  comme  c'est  en  effet  le  cas, 
un  vaste  bassin,  dont  le  lac  est  la  partie  la  plus  basse,  avec  des  rivières 
qui  s'y  jettent  dans  tous  les  points  de  la  boussole,  une  exceptée,  et  em- 
portent avec  elles  des  alluvions  des  terres  qu'elles  traversent.  Suppo- 
sons que  ces  terrains  ne  soient  tous  composés  que  de  roches  delà  nature 
la  plus  stérile,  tels  que  le  granit  et  le  gneiss  ou  des  aggtcgats  où  abonde 
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le  silex,  ils  ne  pourraient  pas  être  regardés  comme  les  sources  de  la  fer- 
tilité en  question.  Dans  ce  dilemme  on  a  eu  recours  à  l'agence  d'un  dé< 
luge  violent,  qui  en  transportant  des  terres  des  parties  éloignées  avait 
accumulé  ici  les  matériaux  d'une  fertilité  à  venir  ;  ce  fut  sous  cette  im* 
pression  que  nous  visitâmes  ce  pays.  Mais  au  lieu  de  granité  et  de 
gneiss,  nous  l'avons  trouvé  composé  pour  la  plus  grande  partie  de  ro- 
chers qui,  quelque  infertile  que  puissent  être  en  eux-mêmes  quelques- 
uns  d'entre  eux,  sont  formés  de  minéraux,  dont  la  décomposition  forme 
presque  exclusivement  le  meilleur  des  sols  ;  tels  sont  le  sycnite  et  le  trapp. 
£n  promenant  nos  regards  sur  les  beaux  sols  alluviaux  qui  caractérisent 
le  pays  aux  environs  du  lac  St.  Jean  et  de  Chicoutimi,  nous  n'apper- 
çûmes  aucune  vestige  de  l'action  d'un  déluge  violant  ;  loin  de  cela  ils 
éiaiiit  composée  de  particules  des  plus  déliées,  qui  n'avaient  pu  être  dé- 
posées qu'en  eau  tranquille. 

En  visitant  le  lac  St.  Jean  nous  trouvâmes  un  rocher  qui  formait  une 
^ja..  'e  partie  du  rivage  et  des  environs,  et  dont  la  décomposition  faisait 
if!  u  !>  lies  argiles.  £n  avançant  un  peu  plus  avant  sur  le  mêmelac, 
on  o.  "  que  l'aigile  schisteux  et  le  calcaire  en  occupent  encore  une 
plus  glande  portion  ;  le  premier  presque  toujours  associé  à  des  sols  fer- 
tiles formés  par  sa  désintégration;  et  il  suffit  de  nommer  l'autre  comme 
formant  partie  d'un  pays,  pour  emporter  à  la  fois  l'idée  de  fertilité. 

Examinez  le  calcaire  ;  vous  trouvez  qu'il  est  le  dépôt  de  dépouilles 
d'animaux  marins,  qui  forment  maintenant  partie  de  presque  tous  ses 
lits  horizontaux.  La  conclusion  naturelle  à  en  tirer,  c'est  qu'eux  et 
lecalcaire  ont  été  déposés  ensemble,  lorsque  le  lac  St.  Jean  et  le  paya 
adjacent  étaient  couverts  par  la  mer  ;  et  il  nous  parait  égalen-ent  évi- 
dent, que  If  s  argiles  et  les  marnes  Anes  qui  abondent  dans  ce  pays,  sont  les 
lavuresdes  rochersqui  se  décomposent,  lesquelles  étant  d'abord  suspendues 
dans  l'eau  sous  la  forme  d'une  poussière  impaibable,  se  déposent  par  la 
suite  aux  bases  et  sur  les  pentes  douces  des  rochers  dont  elles  sortent. 

A  l'égard  des  Rapports  de  la  Chambre  d'Assemblée,  auxquels  nous 
avons  fait  allusion  plus  hant,  nous  ne  faisons  que  rendre  justice  en  disant, 
qu'après  les  avoir  examiné  attentivement,  nous  croyons  qu'ils  font  au- 
tant d'honneur  aux  individus  qui  les  ont  recueillis  qu'aux  personnes  qui 
les  ont  fournis.  Généralement  parlant  nous  les  avons  trouvés  corrects, 
et  l'on  verra  que  les  derniers  rapports  les  confirment  plutôt  qu'ils  a- 
jouteni  aucuns  renseignemens  nouveaux  à  l'égard  de  la  fertilité  du  sol 
et  de  la  facilité  qu'il  offie  à  la  culture.  Les  plans  de  Mr.  Taché  et  de 
Mr.  Panet,  conhidétant  qu'ils  ne  sontquc  de  simples  app-'rçus,  son 
aussi  assez  corrects. 

Mr.  Nixon,  à  son  retour,  a  eu  la  bonté  de  nous  fournir  les  échan- 
tillons suivans  de  roches  et  de  terresj  avec  des  explications  sur  les  lieux 
i  oii  il  les  a  recueillis  :  K.0- 
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ROCHERS. 

No.  1     De  felspath  seul,  semblable  à  tous  les  rochers  entre  la  Grande  : 
Déchargée  et  la  Rivière  Koucouatimi.     Cette  échantillon  vient  • 
du  second  rapide  de  la  rivière  Pcribouka,  et  Mr.  Nixon  décrit . 
la  même  roche  comme  s'éiendant  depuis  le  pied  du  premier  ra- 
pide jusqu'au  pied  de  la  troisième  chute,  et  formant  des  deux 
côiésdes  rivages  de  roches  ;  le  sol  qui  se  trouve  dans  cette  dis-  : 
tance  est  sablonneux.     Cette  roche  est  traversée  par  une  veine  i 
de  granité,  dans  lequel  le  felspath  prédominait  fortement  en  i,       A  noti 
^ros  cristaux.  fel^oa    a* 

2.  Masse  détachée  de  fer  magnétique — près  du  No»  I. 

3.  Sembable  au  No.  1 — de  la  Grande  Chute  de  Péiibouka, 

4.  C'est  un  mélange,  à  proportion  égale,  d'amphibole  et  de  fels- 
path ;  ce  dernier  ayant  dans  le  premier  un  arrangement  glan- 
duleux, et  ayant  quelque  ressemblance  avec  du  Porphiri.  En 
nommant,  des  rocheis  compotes  d'amphibole  et  de  felspatht  ; 
nous  avons  toujour.",  dans  ce  rapport,  désigné  sous  le  nom  de 
trapp  les  rochers  dans  lesquelles  le  premier  minéral  prédomi-  j  pas  cepen 
nait,  tandisque  nous  avons  restreint  le  mot  de  syénite  à  celles  ;  ques  lare 
où  prédomine  le  felspath.  Mais  dans  le  cas  présent,  où  ni  Hvoit  le  tr 
l'un   ni   l'autre  l'eniporte,  les  deux    termes  sont  également  p|versé  d'ur 

/  applicable^,  mais  nous  avons  choisi  celui  de  trapp,  parce  que 

le  felspath,  qu'il  contient,  par  sa  ressemblance  avec  le  quartz, 
donne  à  Téchantillon  en  question  un  caractère  d'analogie  avec 
le  trapp  que  nous  avons  décrit,  caractère  qui  ne  se  trouve  pai 
dans  le  syénite — de  la  Rivière  David» 

5.  Mélange  d'amphibole  et  de  felspath,  le  premier  en  prédomi-    |  salin. 

nance,  conséquemment  du  tiapp,  de  la  chute  de  la  rivière 
Ouiichouan,  de  236  pieds  de  haut,  selon  Mr.  Bouchette. 

6.  Pareil  au  No.  1 — De   la  Petite  Décharge  ;   une  veine  de  fels- 
path blanc  traverse  cette  roche. 
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TERRES. 

Noî  1.     Mélange  de  sable,  d'argile,  de  matière  végétale  et  de  fer  ;  le 
sable  en  excès  ;  Rivière  Péribouka. 

2.  Pareil  au  No.  ]....avec   un  peu  moins  ou  aucune  .partie  de  fer, 
R.  Peiibouka. 

3.  Maine  ou   terre  a  brique— bon  sol — Lac  Nohadouite — pris 

60US  la  matière  végétale. 

4.  Mauvais  sol  sablonneux,  se  posant  sous  le  No.  3)  à  un  pied 

sous  la  surface,  et  assis  sur  le  No.  5. 

5*     Bonne  argile  marneuse— même  épaisseur  que  le  No.  4  et  se  po- 
sant sur  le  No.  6. 

6>     Argile  marneuse  excellente» 

1\ 


et  de  fer  i 
îde  felspat 
Ide  grosse 
rrée  de  grs 
i aussi  un 


Nous  0 


fpetn  et  p 

crit  un  éc 

comme  pi 

^rieur,  d'u 

ileiit  échat 

Nous 
ide  détails 
|et  la  Mfll 
'entre  cetti 
là  quelque 
[important 

I    Qouiqu 

veines  et  d 

jranite,  f 

iperçu  aui 


47 


re  la  Grande  \ 
antillon  vient 
Nixon  décrit 
u  premier  ra- 
tant des  deux 
ans  cette  dis* 
par  Une  veine 
furtement  en 

I. 

ibouka. 
île  et  de  fels- 
gcment  glan- 
orphiri.     En 
t  de  felspatht 


éral  prédomi- 
^énite  à  celles 
présent,  où  ni 
>nt  également 
p,  parce  que 
vec  le  quartz, 
analogie  avec 
se  trouve  pas 


■  en  prédomi. 
I  de   la  rivière 
îouchelte. 
:  veine  de  fels- 


et  de  fer  ;  le 
e  .partie  de  fer, 
;)adouite — pris 
,  3,  à  un  pied 


r.  Beau  terreau  végétable  noir,  à  vingt  pa3  des  borda  d'un  ruis- 
seau qui  se  décharge  dans  le  lac  Nixon. 

8.     Mélange  de  sable  et  d'arj^ile,  terre  p^issable — lac  Nixon. 

9»  Sable,  argile,  terre  végétale  et  fer,  léger  et  sablonneux — lac 
Nixon. 

10.  do         do         do         do         — Rivière  Baddeley. 

1 1 .  Sable  et  terreau  végétal — Sol  pauvre  do. 

A  notre  retour  à  Tadousac  nous  trouvânries  que  sa  latitude  était  de 
48  ^  .  6*.  38",  et  aussitôt  après  nous  embarquâmes  dans  le  St.  Lnurent 
pour  venir  à  la  baie  St.  Paul,  en  passant  devant  la  Pointe  aux  Bouleaux, 
dout  il  a  été  parlé  au  commencement  de  ce  rapport.  De  la  Pointe 
aux  Bouleaux  et  l'EchafFaud  des  Basques  à  la  Baie  des  Roche-s,  nous 
vîmes  des  masses  presque  isolées,  que  nous  avons  considérées  être  du 
granité  :  elles  sont  en  firme  de  dôme  ou  de  cètes  de  coq  arrondi,  mais 
généralement   le   profil  des  montagnes   de  la  côte  ne  différait  pas  essen» 


3us  le  nom  de  :>  tiellement  de  celui  des  montagnes  du  Saguenay  ;  les  premièies  ne  sont 


pas  cependant  si  escarpées.     Ayant  débarqué    à  l*fcLchaffaud  des    Bas- 
ques la  roc'ae  prédominante  se  trouva  être  du  granité  syénitique,  où  l'on 
voit  le  trapp  sous  la  forme  de  filons  ou   de  veines.     Le  rocher  est   tra- 
i  versé  d'une  veine  composée  de  feispaih  rouge,  de  quartz,  d'amphibole 
j  et  de  fer  magr.étique.     L'on  vit  dans  la  même  disposition  des  cristaux 
de  felspath  couleur  de  chair  et  des  masses  blanches  de  quartz,  formant 
de  grosses  concrétions   distinctes.     Nous  détachâmes  d'une  masse  .'•épa- 
lée  de  granité  syénitique   de  gros  rognons  de  bel  amphibole  noire  ;  et 
aus:>i  un  bel  échantillon   de  felspath  de  bleu  clair,  ayant  le  lustre  du 
i  satin. 


Nous  observâmes  que  la  surface  des  rochers  avait  ici  le  même  aspect 
pétri  et  poreux  que  nous  avons  ci-devant   décrit.     Nous  avons  déjà  dé- 

icrit  un  échantillon  apporté  de  l'Anse  aux  Femmes,  dans  le  Saguenay, 
comme  possédant  le  caractère  de  porosité,  et   à  l'extérieur   et  à  l'inté- 

Jrieur,  d'une  manière  si  parfaite  qu'il  pourrait    servir  comme   un  excel- 

iieiit  échantillon  du  pierre  à  muulanges. 

Nous  ne  ferions  que  répéter  s'il  nous  fallait  décrire,  avec  autant 
Ide  détails,  les  rochers  du  rivage  nord  du  St.  Laurent,  entre  Tadousac 
et  la  Mf»lbaie,  que  nous  l'avons  fait  à  l'égard  des  rochers  qui  se  trouvent 
jentre  cette  dernidre  place  et  Chicoutimi.  Nous  nous  bornerons  donc 
à  quelques  remarques  sur  les  différences  les  plus  frappantes  et  les  plus 
importantes  que  nous  avons  observées. 


lo  4*  et  se  DO' H 

H    Quoiqu'on    voie   occasionnellement    le  trapp   former  des  filons,  dos 

eines  et  des  morceaux  implantés  dans  la   roche  prédominante,  (syénite,' 

jranite,  granité  syénitique  ou  gneiss  syénitique,)  nous   n'en  avons  ap- 

*^lperçu  aucune  masse  rocheuse,  soit  stratifiée,  soit  non  stratifiée,    Nous 
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ne  voulons  pas  dire  cependant  qii*on  ne  puisse  en  trouver,  mais  faire 
entendre  qu'on  n'en  voit  pas  aussi  communément  que  dans  le  Sap^uenay  ; 
surtout  dans  la  partie  entre  Chicoutimi  et  la  Boule,  depuis  laquelle 
dernière  place,  en  gagnant  vers  l'embouchure  du  Saguenay,  les  rochers 
deviennent  plus  quartzeux  et  moins  amphibolique  ou  hornblendique, 
et  passent  du  trapp  et  du  syénite  au  gneiss  syénitique  et  au  granité 
syénitique.  C'est  à  cela  qu'on  peut  attribuer  le  peu  de  largeur  de  la 
rivière  à  son  embouchure. 

A  mesure  q>i'on  approche  de  la  Malbaie  on  voit  les  rochers  se  cou- 
vrir de  veines  de  trapp,  de  feispath,  de  quartz  et  de  granité.  Ces  veine», 
généralement  pat allèles  les  unesaux  autres,  sont  souvent  tortueuses  à  un 
point  presque  incroyable.  Dans  quelques  endroits  elles  sont  absolu- 
ment  innombrables,  et  étant  composées  de  minéraux  de  différentes  cou- 
leurs,  tels  que  le  quartz  blanc,  l'amphibole  noire,  le  feispath  rouge,  &c. 
elles  donnent  à  ces  rochers  une  apparence  singulière  et  belle  toute  a  la 
fois,  qu'un  artiste  seul  pourrait  reproduire  avec  justesse  ;  la  chose  étant 
tout  à  fait  hors  de  toute  description. 

11  est  digne  de  remarque  que  les  veines  de  granité  qui  ont  été  décrite, 
comme  traversant  les  rochers,  tant  sur  le  St.  Laurent  que  sur  le  Sague- 
nay, se  sont  trouvées  composées,  partout  où  elles  ont  été  examinées, 
de  gros  cristaux  couleur  de  chair,  de  gros  morceaux  de  quartz  gris  ou 
blanc  et  de  mica  en  lames  hexagones  de  la  grandeur  d'environ  un  fart- 
hing,  le  tout  formant  une  variété  de  granité  graphique  qui  diffère  con- 
sidérablement en  apparence  de  ces  g<aniies  à  grains  fins,  qui  ont  été  dé- 
crits comme  étant  disposés  en  masses  stratifiées  en  apparence,  tant  dans 
le  Saguenay  qu'en  d'autres  endroits,  et  parmi  les  îngrédiens  desquels  il 
est  difficile  souvent  de  dire  si  le  mica  ou  l'amphibole  doit  être  rangé, 
ou  s'ils  n'y  sont  pas  présens  tous  deux,  les  petites  taches  noires  dissén  i- 
nées  dans  l'aggrégat  ressemblant  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  minéraux. 
Les  lames  de  mica  étaient  **  rares  et  "  dans  ces  veines.      On 

a  déjà  fait  allusion  à  la  rareté  de  ce  minétal  dans  les  rochers  que  l'on  dé- 
crit maintenant. 

On  trouve  sur  ces  rochers  un  bon  nombre  d'écaiîles  récentes,  surtout 
d'échinites  ou  oursins  de  mer,  et  quelquefois  à  une  si  haute  élévation 
qu'on  serait  induit  à  faire  une  fausse  conclusion  sur  la  hauteur  des  ma- 
rées de  printemps.  Elles  y  ont  été  probablement  apportées  par  les  oi- 
seaux, vu  que  la  position  élevée  qu'elles  occupent,  est  hors  de  l'at- 
teinte de  toute  marée  quelconque  du  Saint  Laurent. 

En  entrant  dans  la  Malbaie,  on  observe  un  roc  qui  forme  une  longue 
falaise,  qtii  a  l'apparence  d*être  stratifiée  horizontalement.  Il  est  d'une 
couleur  grisâtre.  Nous  trouvâmes  ensuite  que  c'est  du  calcaire,  et  de  )a 
même  espèce  que  Dr.  Bigsby  décrit  comme   un  conglomérat  salcaiie, 
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plein  de  restes    organiques  et  auquel  est  adossé  du  gneiss  et  du  mica- 
schiste. 

Profitant  durant  tout  un  jour  de  l'hospitalité  bien  connue  de  Mr.  et 
de  Mad.  McNicol,  nous  efimea  le  loisir  d'examiner  quelques-uns  des 
rochers  de  l'endroit,  qui  oF^-ent  le  plus  grand  intérêt,  en  ce  que  les  for- 
mations primitives  «  se  aires  se  rencontrent  ici  ensemble.  Sur  le 
rivage  près  de  la  ma  -  ,  no.  observâmes  du  ca  •  •  \,  noir  fétide  et  du 
gneiss,  à  ce  que  nous  croyons,  mais  nous  n'en  examinâmes  pa»  le  lieu 
bien  particulièrement.  Passant  un  Pont  qui  est  sur  la  rivière  de  la  Mal- 
baie, nous  traversâmes  un  banc  d'alluvion,  vers  la  maison  du  Dr.  Fraser, 
sur  le  côté  est  de  la  baie.  Poursuivant  notre  marche  sur  le  rivage  et  en 
descendant  la  rivière  nous  tombâmes  encore  d'abord  sur  le  calcaire  noir  fé- 
tide que  nous  avions  observé  de  l'autre  côté  de  la  baie.  Examinant  alors 
un  bloc  qui  était  tombé  du  précipice,  dont  nous  avons  parlé  en  entrant  dans 
la  biae,  nous  trouvâmes  qu'il  consistait  en  un  calcaire  durci  de  couleur 
grisâtre,  et  fut  confirmée  alors  en  la  conjecture  que  nous  avions  faite  à  l'é- 
gard de  sa  stratification  horizontale.  Il  forme  un  escarpement  perpen- 
diculaire, haut,  peut-être,  de  150  pieds.  Derrière  le  calcaire  noir  fé- 
tide nous  avons  rencontré  pour  la  première  fois  du  micaschiste,  conte- 
nant des  veines  de  quartz,  quelquefois  d'une  teinte  de  rose  pâle,  et  des 
grenats  communs.  Nous  ne  vîmes  pas  du  beau  grenat  feuilleté,  qu'on 
sait  se  rencontrer  dans  celte  roche.  Le  micaschiste  plonge  à  pente 
légère  vers  l'Ouest.  Continuant  notre  marche,  nous  arrivâmes  à  des 
rochers  qui  nous  parurent  consister  en  des  masses  dequartz  pur,  aprèsquoi 
nous  rencontrâmes  du  gneiss  syéîiitique.  Tous  les  bords  de  ces  roches 
depuis  le  calcaire  jusqu'en  bas  avancent  sur  le  rivage  en  strata  réguliers 
qui  plongent  vers  l'ouest.  Entre  le  calcaire  horizontal  qui  repose  sur 
les  bords  inférieurs  de  ces  roches  et  du  calcaire  noir,  nous  observâmes  un 
espècî  de  grès  calcaire  d'un  verd  léger,  possédant  la  compacité  de  grau- 
wacke  à  grains  fins.  Nous  ne  nous  rappelons  pas  à  laquelle  des  deux 
roches  il  se  conforme,  mais  nous  croyons  que  c'est  avec  celle  de  dessus  ; 
il  fait  une  légère  effervescence  dans  l'acide. 

La  Malbaie  et  ses  environs  sont  remarquables  depuis  bien  longtemps 
par  la  fréquence  de  leurs  tremblemens  de  terre  ;  on  ne  pouvait  donc  pas 
supposer  que  nous  omettrions  de  faire  à  cet  égard  des  recherches,  vu 
leurs  liaisons  avec  le  sujet  que  nous  examinons.  Nous  devons  à  la  poli- 
tesse de  Mr.  et  de  Mad.  M*Nicol  les  renseignemens  suivans  ;  Les  se- 
cousses sont  plus  fréquentes  dans  les  mois  de  Janvier  et  de  Février  ; 
leur  direction  parait  être  nord-ouest  :  la  durée  du  tremblement  est  d'en- 
viron une  minute,  et  il  est  ordinairement  précédé  par  un  bruit  semblable 
à  celui  d'une  cheminée  en  feu,  et  quelquefois  accompagné  de  deux  chocs 
distincts.  Quelquefois  avant  que  le  coup  se  fasse  sentir  le  temps  est 
étouffant,  d'autres  fois  il  est  froid  ;  dans  le  premier  cas  le  temps  se  re- 
froidi après  le  choc,  et  dans  le  dernier  cas  il  se  radoucit,  en  un  mot  il 
est  toujours  accompagné  d'un  changement  de  température,    Lestrem- 
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blemens  arrivent  environ  neuf  ou  dix  fois  l'année,  et  plus  fréquemment 
la  nuit  que  le  jour.  Lorsqu'ils  ont  lieu  dans  un  temps  de  brouillard,  Pair 
s'éclaircit  après.  Les  secousses  étaient  beaucoup  plus  violentes  il  y  a 
environ  trente*  six  ans.  Le  Dr,  Fraser,  de  la  Malbaie,  à  qui  nous  avons 
montré  ce  rapport,  le  confirme  gi  oralement  ;  il  croit  seulement  qu'on 
a  mis  les  tremblemens  annuels  à  un  trop  petit  nombre. 

La  Malbaie  ou  Murray-Baie,  comme  les  habitans  préfèrent  l'appe- 
ler, entre  avant  dans  le  rivage  du  nord,  et  la  plus  grande  partie  assèche 
à  la  basse  marée.  La  terre  qui  environne  cette  baie  est  un  peu  élevée 
et  rocheuse,  mais  entre  elle  et  le  point  de  haute  marée,  du  côté  de 
l'ouest,  il  y  a  un  sol  uni  d'alluvion  qui  a  une  montée  douce.  Le  carac- 
tère de  la  plus  grande  partie,  c'est  d'être  sablonneux,  mais  l'endroit  où 
se  trouve  la  terre  de  Mr.  M*Nicol  est  d'une  qualité  supérieure,  et  com- 
posé d'argile,  de  sable  et  probablement  de  chaux,  provenant  du  voisi- 
nage du  calcaire.  Nous  fûmes  informés  que  le  caractère  général  du  sol 
s'améliore  à  mesure  que  l'on  avance  dans  les  terres,  et  qu'une  1  arge  et 
fertile  vallée,  semblable  à  celle  qui  borde  la  rivière  de  la  baie  St.  Paul, 
avec  laquelle  elle  est  jointe  par  une  vallée  transversale,  accompagne  aussi 
la  rivière  de  la  Malbaie,  en  arrière  des  établissemens.  Ayant  avancé 
dans  les  champs  derrière  h  aison  de  Mr.  M'Nicol,  nous  observânnes 
plusieurs  petites  collines  en  .  jrme  de  cône,  hautes  de   quinze  a  vingt 


pieds,  composée  de  terrain  de  transport,  qui  d'après  leur  forme  et  leur 
apparence  isolée  nous  supposâmes  avoir  quelque  rapport  avec  la  c^usc 
des  tremblemens  de  terre. 

Profitant  de  la  haute  marée  nous  laissâmes  cette  baie,  mais  nous  fûmes 
retenus  à  la  pointe  la  plus  à  l'ouest  par  l'agitation  du  fleuve.  Nous  pas> 
sàmes  ce  temps  à  examiner  le  calcaire  qui  compose  cette  pointe.  Com- 
me celui  du  côté  est  de  la  baie  c'est  un  des  calcaires  secondaires  les  plus 
anciens  et  renferme  nombre  de  restes  organiques  principalement  des  or- 
thocératites.  La  surface  exposée  de  cette  roche  présente  plusieurs  sec- 
tions longitudinales  de  ces  fossiles  mutilaculaires  univalves,  qui  leur 
donnent  l'apparence  d'arêtes  de  poissons,  avec  lesquelles  on  les  a  confon- 
dues. Il  est  bien  connu  à  ceux  qui  s'intéressent  au  sujet  que  les  fos- 
siles corallines  du  genre  des  huronies,  dont  il  y  a  quelques  beaux  des- 
sins corrects,  parmi  les  planches  du  sixième  Volume  des  "  Geological 
Transactions,"  ressemblent  d'une  manière  remarquable  à  des  ver- 
tèbres, et  au  point  même  que  des  hommes  de  la  science  y  ont  été 
trompés  ;  cependant  nous  n'en  vîmes  pas  de  cette  dernière  espèce.  Une 
partie  de  ce  calcaire  a  un  caractère  très  siticieux  et  parait  passer  au  grès  ; 
il  y  a  aussi  de  congloméré  et  qui  tient  implantés  des  fragmens  de  quartz 
blanc  arrondis.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  calcaire  il  y  a  une 
petite  caverne,  dans  laquelle  on  peut  descendre  quelqties  verges.  Le 
toit  et  les  parois'sont  en  plusieurs  endroits  enduits  d'une  incrustation 
blanche,  qui  n'a  nullement  l'aspect  de  stalactite,  mais  qui  est  d'une 
nature  plus  molle  et  ressemblant  davantage   aux  apparences  analogues 

que 


t;-i 


51 

que  l'on  voit  sur  les  toitB  de  vieilles  briques  ou  de  voûtes  de  pierres. 
Cette  caverne  a  une  descente  très  rapide,  mais  nous  fûmes  tout-à>coup 
arrêtés,  la  caverne  ne  devenant  plus  qu'une  simple  crevasse,  à  travers 
laquelle  cependant  le  petit  garçon  qui  nous  accompagnait  nous  dit 
avoir  passé,  nous  informant  que  de  l'autre  côté  elle  devient  plus  spa- 
cieuse, mais  que  la  crainte  l'avait  empêché  de  pénétrer  plus  avant.  On 
pourrait  à  très  petits  frais  élargir  le  passage  en  cet  endroit,  travail  qui 
serait  bien  compensé  par  l'étendue,  la  beauté  et  l'apparence  singulière 
qu'offrent  fréquemment  ces  cavernes.  Nous  en  avons  parlé  au  Dr. 
Fraser,  dont  nous  attendons  sous  peu  quelques  renseignemens  ultérieurs* 

La  côte  entre  la  Baie  Murray  et  la  Baie  St.  Paul  est  bien  moins  es- 
carpée qu'entre  cette  première  place  et  l'embouchure  du  Saguenay,  quoi- 
qu'elle se  retire  graduellement  en  arrière  en  hauteurs  élevées,  sur  les- 
quelles, à  cause  de  la  charge  du  canot,  passèrent  MM.  Bowen  et  Gol- 
die.  Ils  décrivent  le  chemin  comme  étant  une  succession  non  interrom- 
pue de  montées  et  de  descentes  roidcs  ;  nous  observâmes  quelques  ro- 
chers, à  surfaces  blanches,  formant  une  grande  partie  du  rivage,  mais 
cumme  nous  n'y  avons  pas  débarqué,  il  reste  à  constater  s'ils  sont  fels- 
pathiques  ou  calcaiics.  Au  delà  nous  vîmes  une  roche  noire,  traversée 
par  des  veines  de  spath  blanc  calcaire  ;  c'est  probablement  le  calcaire  de 
transition  de  quelques  auteurs,  et  le  même  que  nous  avons  observé  à 
Murray  Bay. 

Eu  passant  les  Eboulemens  nous  regardâmes  vainement  pour  trouver 
la  cause  qui  fait  ainsi  appeler  cette  partie  du  pays.  L'Ile  aux  Coudres 
aussi,  que  Charlevoix  donne  pour  avoir  été  détachée  de  la  terre  ferme 
par  un  violent  tremblement  de  terre,  ne  découvre  en  passant  aucun 
vestige  d'une  pareille  catastrophe,  si  ce  n'est  un  tournant  d'eau  entre 
elle  et  la  terre  ferme,  lequel  à  basse  marée  devient  dangereux  pour  les 
chaloupes  et  les  canots,  par  le  risque  d'être  par  lui  jetés  sur  les  rochers 
calcaires  qui  sont  à  la  droite  de  l'entrée  de  la  Baie  St.  Paul  :  les  appa- 
rences qui  indiqueraient  quelque  chose  de  la  sorte  sont,  dit-on,  cependant 
visibles  en  beaucoup  d'endroits  du  rivage  entre  le  Port  au  Persil  et  la 
Baie  St.  Paul,  telles  que  des  racines  et  des  troncs  d'arbres  &c.  renver- 
sés et  couverts  de  terre,  et  des  masses  éparses  de  roche. 

Le  calcaire  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  est  d'une  excellente 
quaUté  ;  il  est  disposé  en  bancs  noirs  compacts,  qui  plongent  vers  l'ou- 
est a  un  angle  d'environ  45  °  .  Il  parait  être  une  excellente  pierre  à 
bâtir,  en  grande  abondance  et  aisé  à  exploiter. 

Ea  entrant  dans  la  Baie  St.  Paul  les  montagnes  qui  composent  les 
terres  des  derrières  ont  une  apparence  très  pittoresque  ;  elles  s'élèvent 
en  cimes  coniques  et  en  rangées  alpines  sans  être  cependant  très 
élevées* 
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Il  n'est  peut-être  pas  connu  à  tout  le  monde  qu'il  y  a  de»  témoi- 
gnages  très  respectables  qui  vont  à  prouver  qu'il  y  a  eu  une  éruption 
volcanique  dans  l'intérieur  des  terres  de  la  Baie  St.  Paul.  Personne  ne 
pourra  plus  douter  de  ce  fait,  après  qu'il  aura  lu  le  rapport  suivant, 
que  nous  tenons  de  la  politesse  de  Mr.  Gagnon  et  de  Mr.  Chaperon. 
C'est  le  premier  de  ces  Messieurs  qui  v'orit,— 
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**  Au  défaut  du  journal  qui  se  trouve  écarté,  daignez  recevoir  ce 
qui  suit  : 

*'  Samedi,6  oct.  1791, à  la  Baie  St.  Paul,  et  autres^ lieux  circonvoisins, 
vers  les  sept  heures  et  un  quart  du  soir,  se  fit  sentir  un  fort  tremblement 
de  terre  :  toute  la  nuit  fut  troublée  par  de  petits  répétés,  et  entre  autres 
par  Un  tiénioussement  coura'it  dans  l'est.  Les  quarante  et-un  jours  sui- 
vans  tremblèrent,  depuis  deux  coups  jusqu'à  cinq  uar  jour.  Le  lundi  8  oct, 
fut  d'un  bon  tiers  moins  fort  que  le  premier  (du  i»)  les  autres  ne  furent 
que  des  petits,  ou  brouissemens  ;  le  temps  toujours  obscur.  Avant  la 
nuit  du  2(i  au  2;,  je  n'av^s  pas  encore  remarqué  d'éruption  de  fumée 
épaisse,  par  fois  ondoyante  de  flamme  ;  la  température  à  1\  heures  du 
soir  était  à  1 1  °  ,  au  dessous  de  zéro  du  thermomètre  de  Reaumur  (plus 
Tjde  Fahr.)  et  le  lendemain  au  matin  à  6^  heures  la  chaleur  se  trouve 
montée  à  21  ®  .  (plus  794:  de  Fahr.)  Deux  montagnes  près  de  ma  de- 
meure, ouest  quarante  quelques  degrés  nord,  laissent  un  passage  à  la  vue 
entre  elles  pour  laisser  voir  loin.  C'est  par  cette  passe  que  je  vis  une 
continuelle  éiuption,  mêlée  de  fumée  et  de  flamme,  qui  jetait  fort  sur 
l'horison  ;  d'autres  fois  se  tourmentaient  entre  elles  comme  trop  gênées 
dans  leur  issue.  J'ai  remarqué  plusieurs  fois  que  cette  éruption  est 
presque  toujours  suivie  de  tremblement  pour  le  même  jour  ;  et  quand  il 
manque  il  s'ensuit  un  jour  obscur  et  jaune.  Quand  le  tremblement 
arrive,  on  peut  dire  qu'il  va  être  d'autant  plus  proche  que  cette  ag^ita- 
tion  de  boucanne  force  pour  sortir.  Quelques  personnes  auxquelles 
j'avais  montré  ces  préparations  du  tremblement  m'ont  prévenu  à  leur 
tour  que  dans  un  moment  la  terre  va  trembler,  et  l'effet  le  confirma. 
Enfin  cette  nuit  du  26  au  27  forma  un  grand  spectacle  d'admiration  \ 
toute  l'atmosphère  fut  en  feu  et  agitée  ;  la  face  souff"rait  de  la  chaleur, 
le  temps  étant  fort  calme  ;  l'éruption  fut  continuelle  toute  la  nuit  avec 
des  flammes.  L'approche  certaine  du  tremblement  se  connaît  quand 
par  la  passe  entre  les  deux  montagnes,  on  voit  un  nuage,  ou  .boucanne, 
arrêté,  ou  agité,  çt  qu'à  droite  et  à  gauche  l'horizon  est  parfaitement 
clair." 

Pour  aussi  loin  qne  s'étend  cette  description,  elle  s'accorde  si  bien 
avec  les  phénomènes  connus  de  volcans  actifs  qu'on  ne  peut  guère  dou- 
ter que  la  flamme  apperçue  par  Mr.  Gagnon  ne  vînt  d'une  autre  cause 
que  de  celle  d'une  éruption* 
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Mr.  Andrew  Stuart  n'ignorait  pas  l'existence  de  ce  rapport  bien  fon- 
dé, lorsqu'en  déchargeant  notre  canot,  il  nous  donna  pleine  liberté  d'al- 
ler à  la  recherche  du  volcan,  pourvu  qu'après  avoir  constaté  l'existence 
de  certaines  particularités,  qui  dans  notre  jngement  nous  donneraient 
l'espérance  de  le  trouver.  Les  circonstances  suivantes  nous  firent  dc« 
sister  de  notre  tentative. 

1  ®  .  Il  pouvait  êt-e  à  une  si  grande  distance  qu'on  ne  pourrait  l'at- 
teindre à  une  période  si  avancée  de  la  saison — 12  septembre. 

2  '^  •  La  fertilité  reconnue  des  pays  volcaniques  aurait  pu,  dans  un 
intervalle  de  trente-sept  années  d'inactivité,  couvrir  ces  parties  une  fois 
ravagées  par  ses  éruptions,  d'une  masse  épaisse  et  dense  de  matière  vé- 
gétale morte  et  vive,  qui  cacherait  tous  les  rochers,  et  effacerait  toutes 
les  traces  d'un  cratère,  par  lesquelles  seules  on  peut  reconnaitre  un  vol- 
can depuis  Icngtems  éteint  et  inactif. 

3  ®  .  Nous  désirerions  fortement  examiner  un  vaste  dépôt  de  fer  mag- 
I  iiétique  qui  se  trouve  dans  le  ha'it  de  la  rivière,  dans  une  direction  diftc* 
I  rente. 

Après  l'examen  de  la  plus  grande  partie  desrochers  que  nous  avons 
[essayé  de  décfire«  un  Volcaniste  ou  un  disciple  de  Hutton,  supposerait, 
I  croyons  nous,  que  le  pays  qu'ils  caractérisent  a  été  dans  des  temps 
reculés,  le  théâtre  de  l'activité  d'un  foyer  volcanique,  et  en  voyant  venir 
|a  l'appui  de  ses  conjectures  les  témoignages  collatéraux  que  donnent  ces 
trembiemens  de  terre  locaux,  et  celui  d'une  nature  plus  directe  et  plus 
jpositive  contenus  dans  l'écrit  de  Mr.  Gagnon,  tous  ses  doutes  sur  le  sujet 
jne  manqueraient  pas  de  disparaitre-  Pour  nous,  n'étant  ni  Neptunien, 
liii  Volcaniste,  nous  laissons  ces  recherches  intéressantes,  mais  souvent 
[vagues,  à  ceux  qui  ont  plus  de  droit  de  s'y  livrer,  étant  satisfait  de  la 
[tâche  plus  humble,  quoique  non  moins  utile,  de  décrire  des  faits. 

Quoiqu'on  croie  que  personne  autre  que  Mr.  Gagnon  ne  vît  la  flam- 
Ime,  &c.  il  y  eut  nombre  de  témoins  de  la  violence  extraordinaire  des 
jlremblemens  de  terre  en  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze.     On  donne 
raison  de  cette  première  circonstance,  en  disant  qu'il  y  avait    dans   ce 
temps  très  peu  d'habitans   à  la  Baie  St«  Paul,  et  encore  moins  dont  les 
vdbitudes  et  l'éducation  pussent  les  porter  à  faire  attention  à  un  phéno- 
(lène  que,  dans  le  cas  où  il  l'aurait  vu,  le  vulgaire  aurait  suppo&é  être  un 
^imple  feu  dans  les  bois. 

Il  est  aussi  dans  la  mémoire  de  plvisieurs  qu'une  chute  de  cendre  cou- 
vrît une  fois  la  neige,  mais  nous  ne  sommes  en  possession  d'autres  dé- 
tails ultérieurs  sur  ce  fait  intéressant.     Les  trembiemens  de  terre  ne  pa- 
raissent pas  maintenant  être  aussi  ftéquena  ni  aussi  fortement  sentis  à  la 
jaie  St.  Paul  qu'à  la  Ma!baie. 
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A  trois  ou  quatre  lieues  dans  la  rivière  de  la  Baie  St.  Paul,  ou  rivière 
(lu  Gouffre,  comme  on  l'appelle,  il  y  a,  à  la  distance  de  cent  verges  à 
deux  mdiesdc  pon  rivage,  un  dcpôt  étendu  de  fer  magnétique,  (•)  dont 
nous  sommes  en  état  de  parler  d'après  un  examen  et  une  inspection  en 
personne.  La  montée  de  la  rivière  est  très  diHicile,  à  cause  de  ses 
nombreux  rapide-?,  mais  cet  inconvénient  est  rendu  plus  léger  par  la 
bonté  d'un  chemin  sur  sa  rive  droite.  Ce  chemin  formé  d'une  alluvioii 
de  sable  nous  conduisit  a  une  belle  vallée  h  travers  laquelle  serpente  la 
rivière.  La  nature  sablonneuse  du  sol  ii  l'embouchure  de  cette  rivière 
offre  peu  de  rèiJstancc  a  l'action  du  courant,  qui  dans  les  grandes  eaux 
envahit  sur  le  rivage  contigu  un  certain  espace  de  terrain  en  en  abon. 
donnant  autant  de  l'autre  côté,  ce  qui  fait  qu'un  propriétaire  de  terre  se 
trouve  en  possession  de  la  propriété  de  son  voisin.  Lorsque  la  proprié* 
té  sera  devenue  de  plus  grande  valeur  en  ces  endroits  et  ces  anticipations 
plus  considérables,  ce  deviendra  peut-être  une  source  de  procès.  Mr. 
Chaperon,  de  la  Baie  St.  Paul  aura  bientôt  h  changer  de  place  deux 
noaibons  a  deux  étages  que  le  courant  menace  de  miner. 

A  mesure  qu'on  avance,  la  rivière  s'éloigne  du  chemin  à  droite  et 
tandisque   la   première   tient,  comme  on    doit  s'y  attendre,  le  niveau  le 

Elus  bas  de  la  vallée,  le  dernier  poursuit  une  course  plus  directe  sur  le 
anc  de  sable.  En  passant  sur  ce  banc  et  en  jetant  les  yeux  sur  la  vallcc 
au  dessous,  nous  nous  rappelâmes  le  valon  de  Clwyd  dans  la  Galle  Septen- 
trionale, qui  n'est  cependant  ni  aussi  large  ni  aussi  long.  Les  mon- 
tagnes de  chaque  cô'é  sont  assez  élevées  et  sont  comme  de  raison  de 
roche,  mais  la  vallée  est  un  terrain  légèrement  ondulé  et  d'une  bonne 
qualité,  étant  un  mélange  d'argile,  et  de  sable  probablement  de  car- 
bonate de  chaux,  qui  abonde  dans  les  environs.  Cette  vallée  à'ctend 
six  ou  sept  lieues  et  a  peut-être  une  demi-lieue  de  large.  Le  chemin, 
qui  est  excellent,  monte  dans  cette  vallée  jusqu'à  environ  cinq  lieues  et 
demi,  au  delà  de  laquelle  distance  un  sentier  conduit  aux  derniers  éta- 
blissemenS'  Il  y  a  sur  la  gauche  de  la  rivière  une  vallée  transversale  qui 
communique,  dit-on,  avec  celle  de  la  rivière  de  la  Malbaie. 

La  paroisse  de  St.  Aubain  est  située  vers  l'extrémité  supérieure  de  la 
vallée,  et  ce  fut  en  cet  endroit  que  nous  nous  arrêtâmes  pour  exami- 
ner  le  dépôt  de  fer.  Une  couche  repose  "a  l'ouest  de  la  maison  de  Lau- 
rent Tremblay,  sur  le  haut  de  la  colline  et  à  environ  deux  milles  de  la 


(*)  Dès  le  temps  de  Chai'levoix  on  savait  qu'il  y  avait  du  minerai  de 
fer  eu  arrière  de  la  Baie  St.  Paul  :  car  selon  cet  auteur,  Mr.  l'Intendant 
Talon  engagea  pour  explorer  ces  mines  un  mineur  qui  en  fit  un  rapport 
favorable.  On  dit  que  cet  homme  avait  remarqué,  partout  il  avait  travail 
lé,  des  traces  du  tremblement  de  1663.  Nous  n'avons  rien  vu  de  la  sorte. 
Antérieurement  à  notre  visite  à  cette  place,  l'Arpenteur  Général  avait  ap- 
porté à  Québec  des  échantillons  de  minerai  et  des  reuseignemens  sur  son 
abondance. 
,v  •  rivière 


S. 


4. 


ri»ièTe.     Ayant  traversé  la  vallée  la   distance  d'environ  un  mille,  nous 
arrivûtncsau  pied  do  la  hauteur  qui  s'élève  a  ui>  angle  de  10  °  .  à  15^  . 

En  cet  endroit  noun  tîoiivâmes  de  grosses  masses  détachées  de  ce  mi- 
nerai, et  montant  la  colline  encore  environ  un  mille,  nous  atteignîmes  le 
sommet.  Arrivés  là  nous  trouvâmcj  que  l'endroit  écait  caractérise  par 
l'absence  totale  d'arbres,  et  paraissait  comme  une  pièce  de  terre  rasée, 
d'environ  trois  à  quatre  acres  en  étendue.  Près  du  cintre  de  cette  place 
et  où  le  terrain  commence  îl  baisser  on  voit  le  miner  i  sortir  de  terre  în 
une  maise  métallique  noire  de  grandeur  considérable.  Nous  la  si  vîmes 
sans  creuser  l'espace  d'environ  soixante  verges  en  longueur  et  p'-ut-ôtre 
trois  en  largeur  ;  elle  était  couverte  ça  et  la  de  mousse  et  de  quelques 
arbustes  seulemeut. 

La  roche  à  laquelle  le  minerai  est  associé  est  un  syénite  paie  ;  le  fcls- 
path  y  surabonde,  et  sa  surface  exposéedonne  h  l'extérieur  du  o.her  une 
couleur  de  crème.  Celui  que  nous  vîiies  n'était  pas  solide,  m  is  e»i  mor- 
ceaux anguleux,  pourris  et  lâchement  liés,  et  nous  trouvâmes  que  tel 
était  le  cas  en  sondant  pour  constater  l'abondance  du  minerai,  comme 
Icela  appert  par  le  rapport  satisfaisant  qui  suit  de  quelques  travaux  que 
Vincent  Tremblay  avait  été  chargé  de  faire  pendant  notre  absence  dans 
une  excursion  au  nord. 

|No.  1.  Creusé  un  trou  du  côté  nord  du  minerai  de  fer  visible  et  à  en- 
viron deux  perches  de  distance  où  fut  trouvé  le  même  minerai  à 
environ  deux  pieds  au  dessous  du  terrain,  composé  de  roche 
pourrie. 

*.  Creusé  un  second  trou  du  côté  sud  du  rr;,iéraî,  à  la  distance 
d'environ  quatre-vingt-dix  pieds  :  trouvé  encore  le  même  minerai, 
à  la  profondeur  d'un  pied  six  pouces  dans  le  même  terrain. 

8.  A  environ  six  verges  au  sud  du  N'i,  2  °  .  à  la  profondeur  de 
deux  pieds  et  demi,  dans  le  même  roc,  fut  trouvé  le  même  rai- 
nerai. 

4.  Au  nord-ouest  du  minéi ai  visible  et  a.  la  distance  d'environ  90 
pieds  fut  trouvé  le  môme  minerai  à  la  profondeur  de  deux  pieds 
dans  le  même  terrain. 


M^i 


D'après  cela  il  appert  qu'il  y  a  une  quantité  considérable  de  fer,  près- 
[que  à  la  surface  ;  en  vérité,  nous  supposons  que  la  nudité  de  tout  l'es- 
pace de  ce  terrain  cl  dessus  mentionné,  est  due  a  la  présence  immédiate 
de  ce  minéral.  L'on  nous  dit  que  plusieurs  endroits  des  environs  abon- 
daient pareillament  en  minerai,  et  comme  nous  étions  sur  le  point  de 
descendre  la  rivici'e  du  Gouffre,  pour  revenir  à  la  Malbaie,  Mr.  Boweti 
découvrit  un  dépôt  de  ce  minéral,  qui  lui  parut  abondant:  il  est  suué 
sur  la  tive  gauche  à  environ  un  mille  au  dessous  de  la  maison  de  Vincent 
Tremblay  et  à  environ  deux  cents  pieds  du  bord  de  l'eau.    Ayant  chargé 
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Vinceiït  Tremblay  de  faire  de  nouvelles  recherches,  noua  avons  reçu  der» 
nièrc'ment  les  i  enseigne  mens  suivans,  accompagnés  des  échantillons. 

No.  5.  **  Ces  deux  morceaux  ont  été  pris  sur  les  terres  de  Damase 
Fortin  et  de  Vincent  Tremblay,  fils,  environ  douze  arpens  plus 
au  nord  que  la  mine  que  vous  avez  vue,  et  environ  quinze  arpens 
plus  près  de  la  rivière  du  Gouffre.  Il  se  trouve  un  cap  continu 
du  même  métal  et  il  est  parallèle  à  l'horizon.  11  se  trouve  en- 
viron un  pied  en  terre  à  l'endroit  où  je  l'ai  examiné,  mais  comme 
c'est  dans  un  endroit  où  le  terrain  est  pendant,  il  doit  se  trouver 
à  une  plus  grande  profondeur  à  mesure  que  l'on  avance. 

6.  Ce  morceau  a  été  pris  au  nord  est  de  la  rivière  du  Gouffre, 
environ  dix  arpens  au  dessus  de  l'endroit  où  vous  êtes  embarqué 
pour  la  descendre,  et  à  un  quart  de  la  dite  rivière.  C'est  un 
cap  coupé  perpendiculairement  de  la  hauteur  d'environ  vingt 
pieds  sur  une  largeur  d'environ  quarante. 

7.  Ces  quatre  morceaux  ont  été  pris  sur  la  terre  d'Augustin 
Tremblay  au  nord-est  de  la  rivière  du  Gouffre  vis-à-vis  l'endroit 
où  vous  êtes  embarqué  pour  la  descendre,  et  environ  six  arpens 
de  la  dite  rivière.  11  sort  de  la  côte  un  cap  de  même  métal  dont 
j'ai  découvert  environ  trois  perches 

8.  Ces  morceaux  ont  été  pris  sur  la  terre  d'Antoine  Page  à  en- 
viron quinze  arpens  de  la  rivière  du  Gouffre,  et  environ  une  lieue 
plus  sud  que  celle  que  vous  avez  vue.  Il  s'en  trouve  un  cap 
plein, 

9.  Ces  morceaux  ont  été  pris  entre  Moïse  Tremblay  et  Elie 
Fortin,  environ  huit  arpens  plus  près  de  Ja  rivière  dn  Gouffre. 
J'.ai  découvert  de  ce  métal  sur  environ  un  demi-arpent  quarré, 
mais  je  crois  qu'il  y  en  a  mi  plus  grand  étendu. 

Avant  de  faire  aucune  observation  sur  les  minerais  ci-dessus,  nous 
allons  introduire  ici  un  rapport  de  notre  excursion  au  nord,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  L'objet  de  ce  voyage  était  double  :— de  voir  un 
peu  plus  de  l'intérieur  et  d'examiner  un  autre  dépôt  de  fer  magnétique. 
Quant  au  premier  objet  de  notre  course,  uousn  avons  lennontié  de  la 
terre  passable,  quoiqu'en  laissant  la  vallée  et  en  montant  les  hauteurs 
nous  tombâmes  sur  un  terrain  rocheux  et  sur  un  sol  inférieur.-  Ces  ro- 
chers sont  généraLMiicnt  de  fel spath  et  ont  une  surface  extérieure  cou- 
leur de  crème.  Après  avoir  marché  deux  lieues  nous  arrivâ'nes  à  la 
cime  arrondie  d'une  colline  qui  nous  présenta  une  belle  veine  d'une  partie 
de  la  chaine  de  montagnes,  que  nous  avions  vue  en  entrant  dans  la  baie  et 
dans  laquelle  la  Rivière. de  la  Baie  St.  Paul  prend  sa  source.  L'  3  som- 
mets de  ces  montagnes  stnt  arrondis,  tout-à-fait  nus,  blaiichis  et  es- 
carpés, nous  fumes  informés  par  notre  guide  que  de  l'autre  cô'  '  de  ces 
montagnes  il  y  a  une  vaste  plaine  fertile,  dans  laquelle  passe  la  rivière 
de  la  Malbaie  ;  il  était  dans  l'habitude  de  traverser  cette  plaine  avec  de» 
Chasseurs  Sauvages,  avec  qui  il  était  associé.     Poursuivant  notre  route 
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un  peu   plus  avant  nous  arrivânes  sur  le  plateau  d'un  rocher  dont  plu- 
jsienrs  verges  étaient  entièrement  nues  et  blanchies.     Tout  ce  que  nous 
avions   rencontrés   sur  notre  route  étaient  couverts  d'une  si  riche  végé- 
tation, ne  présentant  a  l'ccil  qu'un  angle  uniquci  qu'il   n'était  pas  aisé 
de  décider  avec  certitude,  s'ils  étaient  en  places  on  non,  mais  ici  il  ne 
pouvait   y  avoir  de  doute  sur  le  sujet.     C'était   una  de  ces  majses  tabu- 
liformes,    si  fréquentes    parmi   les  rochers  felspathiques,  composés  de 
Ifelspath  brun,  de  quartz  et  d'amphibole  ;  le  quartz  seul  était  bien  dis- 
Itinct  sur  la  surface  exposée  dont  il  saillissait  en  grains  gris,  a  cause  de 
[plus  forte  résistance  qu'il  présente  à  l'action  de  l'atmosphère. 

Noua  trouvâmes  dans  cette  roche  des  morceaux  d'une  variété 
lamellcn^e  de  fer  magnétique,  et  ayant  de  la  polarité  ;  il  ressemblait  à 
l'amphibole,  pour  lequel  on  l'a  d'abord  pris.  Nous  arrivâmes  au 
pied  de  la  chaine,  où  nous  campâmes  pour  passer  la  nuit,  après  avoir 
traversée  dans  le  cours  de  la  journée  beaucoup  d'assez  bonne  terre  bien 
irrosée  par  de  petites  rivières  et  cours  d'eaux  qui  sortent  des  lacs,  le 
long  de  l'un  desquels  nous  avions  voyagé.  Nous  levant  de  bon  matin, 
lous  commençâmes  a  gravir  la  chaine  et  sur  le  sommet  de  la  partie  la 
)lus  basse  de  sa  rangée,  nous  vîmes  saillir  du  flanc  de  la  montagne,  du 
liiiérai  de  fer  semblable  à  celui  que  nous  avions  vu  précédemment  à 
It.  Aubain,  mais  d'une  qualité  plus  pure,  quoiqu'en  moindre  abon- 
lance.  Il  ?e  rencontre  ici  en  tache?  visibles  d'environ  un  pied  de  large 
|t  peut-être  de  trois  de  long.  Comme  il  est  dans  le  roc  solide,  il  ne  sc- 
iait pas  facile  de  l'extraire,  si  après  avoir  creusé  on  le  trouvait  former 
III  lit  ou  filon  continu.  Le  rocher  dans  lequel  ce  minerai  est  implanté 
Ist  comme  ci  devant  un  syenite  pâle,  dans  lequel  lefelspath  seul  est  bien 
istinct.  Il  est  digne  de  remarque  que  le  dépôt  considérable  de  ce  minerai 
[e  fer  à  Marmora  dans  le  Haut-Canada  est,  selon  le  Dr.  Bigsby,  dans 

voisinage  immédiat  de  syénite  pâle,  quoique  non  en  contact  avec  lui. 
/d  noirceur  métallique  du  minerai  contraste  fortement  avec  la  surface 
llanchic  du  rocher  dans  lequel  il  est  intercalé. 

Connaissant  que  les  forêts  de  ce  pays  sont  bien  sujettes  à  des  confla- 

jrations  spontanées   ou  accidentellps  on  attribue  souvent  arsez  naturel- 

Vr.pnt  à  cette  cause  la  blancheur  de   ces   rochers  a  l'extérieur,    parti- 

plièvement  ici  où  il  y  a  d'autres  traces  de  feu  moins  douteuses  :  mais 

'^it  agissant    sur  l'alkali   que  contient  le   felspath  qui  entre  dans  la 

imposition    de  ces  rochers,  produit  un  commencement  de  décomposi- 

pu  sur  les  surfaces,  qui  forme  une  espèce  de  kaolin  et  d'argile-porce- 

fne,  et  de  là  vient  cet  aspect  blanchi.     Le  feu,   il  est  vrai,  pourrait 

len  aider  à  cette  décomposition,  mais  vu  la  quantité  de  fer  qui  se  trouve 

ins  ces  rochers,  leurs  surfaces  en  seraient  plutôt  rougies  que  blanchies. 

nous  parla  d'autres  dépôts  de  fer  dans  ces  montagnes,  mais  nous  ne 

visitâmes  pas,  satisfaits  de  son  abondance  dans  des  endroitp  plus  con- 

^'ablement  sftué^.     Nous  pouvons  dire  cepetidant  qu'à  notre  retour  à 

Aubain,  un  Canadien  nommé  Baptiste  Brideii  nous  donna  les  ren- 
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aeignemens  suivans  :  Entre  la  passe  des  montagnes  et  le  lac  Bicène,  en 
viron  une  lieu  au  delà,  il  avait  observé  à  petits  intervalles  de  grande 
quantités  de  minerai  de  fer  qui  forjetaient  des  rochers  :  Il  avait  vu  la 
même  apparence  entre  le  lac  Bicène  et  un  endroit  appelé  le  Grand  Brif 
environ  dix  acres  plus  avant.  Questionné  plus  particulièrement  sur 
quantité,'  il  dit  que  le  minerai  était  en  veines  de  six  pouces  à  deux  piei 
de  large  et  en  blocs  ronds  de  six  à  huit  pieds  d'épais.  La  plus  haut! 
montagne  de  la  partie  de  la  chaine  où  nous  étions,  commande  la  vue 
plus  belle  et  la  plus  étendue  du  pays  environnant. 

Nous  allons  maintenant  donner  les  caractères  minéralogiques  du  piti 
mier  dépôt  minéral  que  nous  avons  rencontré  à  St»  Aubain  ;  après  quJ 
il  sera  nécessaire  de  faire  quelques  remarques  sur  les  autres,  en  ce  qu'il 
diffèrent  les  uns  des  autres  principalement  sous  le  rapport  de  leur  pli 
grande  ou  moindre  pureté* 

Presque  tous  sont  remarquables  parle  manque  de  caractère  magnl 
tique,  quoiqu'ils  aient  la  noirceur  et  la  structure  métallique,  et  quc)q{ 
autres  points  d'anologie  avec  l'oxide  magnétique  de  fer,  espèce  à  laqueil 
ils  appartiennent  aussurément. 


8. 
9. 


CARACTERES   MINERALOGIQUES    DES  ECIÎANl 

TILLONS. 


Nos.  1  à  4.    Couleur,  noir  de   fer,  mais  cassés  en  fragment,  dont 
surfaces  sont  bien  ternies  par  la  rouille  ;  on  n'a  pu  y  dcq 
vrir  aucune  structure  particulière  ;   quelques   parties   étaij 
indistinctement  lamellées,  mais  la  grande  masse  parait  é| 
granuleuse  compacte.     La  structure,  quand  elle  ne  s'opère] 
dans  la  direction  d'une  fissure  rouillée,  est  inégale.  Ils  ne  pj 
vent  être  raclés  avec  un  couteau,  mais  ils  se  cassent  aisémeiif 
ne  font  pas  de  feu  sous  le  marteau  ;  leur  poudre  est  tout-ài 
noire  ;  leur  gravité  spécifique  est  environ  4.  5.  Quelques  paru 
du  minerai  de  ce  dépôt  ont  un  aspect  vitritié  et  poreux  sur  las 
face,  comme  le  fer  fondu.     Ils  ne  sont  pas  magnétiques  avi 
l'application  du  feu.  Devant  le  chalumeau  ils  n'éprouvent  d'j 
tre  altération  que  celle  de  devenir  magnétique.  Avec  le  bora( 
se  résolvent  en  une  fusion  cristalline  de  couleur  soit  jaune 
d'un  verd  brun  très  léger  :  en  refroidissant    la  couleur  il 
vanouit  ou  à  peu  de  chose  près. 

Ces  minerais  étaient  associés  à  un  mélange  de  mica,  dei 
bonate  de  chaux  ou  de  fer  et  de  ce  qu'on  a  supposé  êtiej 
Epidots  terreux. 
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5.  Ces  échantillons  ont  la  meilleure  apparence  ;  sont  plus  libres 
de  substances  étrangères  que  quelques-uns  des  autres  ;  l'un 
d'eux  cependant  a  de  la  coccolithe  d'un  brun  jaunâtre,  dis- 
séminée dans  sa  substance.  Leur  gravité  spécifique  varie  de- 
puis 4*  jusqu'à  4.  5. 

6.  C'est  de  la  même  espèce  que  celui  trouvé  par  Mr.  Bowen  et 
il  vient  presque  du  même  endroit  ;  ce  n'est  pas  un  aussi  bon 
minerai  qu'aucun  des  précédens,  étant  plus  mêlé  de  sub- 
stances étrangères,  surtout  d'Ëpidote,  par  lesquelles  sa  gra- 
vité est  réduite  à  4. 

7.  Ces  quatie  échantillons  diffèrent  beaucoup  entre  eux  et  ne 
dénotent  pas  par  leur  apparence,  qu'ils  ont  été  pris  dans  la 
même  place  ;  l'un  d'eux  a  ane  structure  cristalline  et  parait 
être  composé  de  grains  octoiédriqucs,  tandis  qu'un  autre  est 
terreux  et  possède  moins  de  l'aspect  métallique. 

8.  Magnétique  avec  polarité  et  minerai  excellent. 

9.  C'est  une  excellente  espèce  de  minerai  des  marais  et  il  se- 
rait précieux  s'il  était  abondant.  Il  se  trouve  probablement 
en  plus  grande  abondance  qu'on  n'a  pu  le  découvrir  jusqu'à 
présent,  car  généralement  ou  il  y  a  un  vaste  dépôt  de  roche 
minérale  (tel  qu'on  appelle  l'Oxide  magnétique  de  fer)  dans 
des  situations  élevées,  il  se  trouve  aussi  un  dépôt  de  mine  des 
marais  au  dessous  dant>  les  terrains  inférieurs  humides  ;  ce  der- 
nier venant  du  premier. 

10  et  11.     Comme  ces   minerais  na  sont  pas  abondans,  nous  ne 
croyons  pas  nécessaire  d'en  rien  dire. 
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Il  n'est  pas  aisé  de  dire  pourquoi   ces  minerais  manquent   de  magné- 
Esme  avant  d'avoir   subi  l'action  de   la  chaleur.     Cleaveland  dit,  que 
d'après  les  observations  de  Werner   et  de  Gibbs,    cet   oxide  de  fer 
l'est  pas  magnétique  tant  qu'il  reste  à  une  profondeur  considérable   au 
lessous  de  la  surface  de  la  terre,  mais  qu'il  acquiert  bientôt  cette  pro- 
Iriété  après  avoir  été  exposé  à  l'air  et  à  la  lumière."     Nous  devons  cher- 
Iher  d'autres  causes  pour    rendre    raison  de  l'absence  du  magnétisme 
lans  le  cas  présent,  vu  que  les  échantillons  en  question  ont  été  pris  à  la 
iiface   et  n'ont  pas  ?i  ce  moment  plus  de  magnétisme  qu'ils  n'en  avaient 
l'abord.     Cela  peut  être  dû  à  une  ou  plusieurs  des  causes  suivantes  : — 
i présence  de  l'oxigène  au  dessus   de  la  proportion    de  30  par  cent, 
je  soufre  au    dessus  de  40,  de  charbon,  de  phosphore,  d'arsenic,    de 
panganèse  et  d'antimoine  ;  de  ce  nombre  le  soufre,  le  phosphore,  l'ar- 
enic,  la  manganèse  et  l'antimoine  détériorent  le  minerai,  soit  en  le  ren- 
iant difficilement  fusible,  soit  en  rendant   la  fonte  cassante,  produisant 
3uvent  les  deux  effets  ;  le  carbone   au  contraire  améliore  la^ qualité  de 
fonte,  facihte  la  fusion  du  minerai  et   épargne  la  consommation  du 
Ihauffage.     Nous  ne  pouvons  dire  à  laquelle  de  ces  substances,  ni  mè- 
ne si  l'on  peut  attribuer  à  quelqu'une  d'elle  le  manque  de  magnétisme» 
|ou8  ne  pouvons  qu'observer  que  devant   le  chalumeau  on  ne  voit  au- 
cune 
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cune  flamme  de  souffre,  ni  d'arsenic  ni  d'antimoine.  On  peut  attendre 
que  les  minerais  magnétiques  donneront  soixante  à  soixante  et  dix  par 
cent  et  la  mine  de  marais  entre  30  H  4-0. 

Le  voisinap^e  du  calcaire,  comme  castine,  donne  une  valeur  addition, 
nelle  à  ces  dépôts.  Il  est  probable  que  le  calcaire  que  l'on  voit  à  l'ciitiée 
de  la  baie  St.  Paul  s'ciend  jusque  la.  Nous  en  avons  vu  deux  ou  troiî 
variétés  d'une  excellente  espèce  près  d'un  petit  fourneau,  au  devant  de 
l'Eglise  de  St.  Aubain,  qu'on  nous  dit  venir  du  rivage  opposé  ou  gauche 
de  la  rivière  ;  une  partie  contenait  des  restes  organiques,  tandis  que 
d'autre  avait  plutôt  l'aspect  d'un  marbre  compacte,  et  n'en  contenai: 
aucun.  Nous  apprîmes  aisssi  qu'on  voyait  du  calcaire  sur  le  haut  <le  h 
côte  vis-à-vis  l'église,  où  l'on  en  trouva  à  la  fin,  mais  notre  guide  nouî 
conduisit  d'abord  à  divers  roches  felspatheuses,  étant  trompés  par  leurs 
hurfaces  blanchies. 


Désirant  constater   la  navigabilité   de  la  rivière,  nous  la  descendîmes 
dans  un  vieux  canot  de  bois.     On  peut  considérer  cette  rivière  comme 
un  rapide  non  interrompu,  quoique  d'une  violence  modérée.     Le  seul 
obstacle  à  sa  navigation    vient  de  l'accumulation   de  cailloux  dans  plu 
sieurs  parties  de  son  canal,  sur   lesquels  il   est    difficile  de   passer  san 
toucher.     C'est  ce  qui  nous  arriva   plusieurs  fois,  et    une  ou  deux  foii 
nous  fûmes  sur  le  pouit  de  chavirer  ;  mais  cela  vint  plutôt  de   la  mal 
dresse  de  notre  pilote   que  d'aucune  autre  cause  ;  au  reste  nous  en  aU' 
rions  été  quittes  pour  une  bonne  cale,  dans  le  cas  où  le  canot  aurait  viié, 
caria  rivière  est  basse  presque  partout.     S'il  survenait  un  objet  suffisaii 
pour  en  permettre  les   frais,  tel  que  l'établissement    d'une  Fonderie  de 
Fer  par  le  Gouvernement,  il  n'y  a  pas  de  doute    que  la  rivière  ne  pu 
être  reiidue  navigable  pour  les  bateaux,  en  enlevant   seulement  les  cail 
loux  qui  se  trouvent  le  plus  dans  la  voie  du  canal,  car  nous  ne  croyons 
qu'il  y  ait  aucun  rocher  solide  qui  offre  de   l'obstacle.     Il  ne  serait  pasl 
ais3  de  couvrir  ces  cailloux  et  cela  en  outre  occasionnerait  la  perte  d'une 
grande  quautitc  d'excellente  terre,  et  il  faudrait  faire  à  grands  frais  dci 
chaussées  pour  retenir  les  eaux.     Cette  rivière  a  un  cours  très  tortueux, 
et  d'une  manière  surprenante  si   l'on   considère  la  rapidité  de   son   cou 
rant  j  cela  vient  du  lit  d'alluvion  qu'elle  traverse.     Cela  fait  que  la  ri 
vière  entre  St.  Aubain  et  la  Baie  St.  Paul,  n'est  peui-fitre  pas   d'u; 
tiers  plus  large  que  le  chemin,  de  sorte  que  quelque  capacité  que  l'o! 
pourrait  donner  à  la  rivière,  il  est  probable  que  tous  les  matéiiaux  t)é 
cessaires  à  un  établissement  comme  celui  dont  nous  avons   parlé  plu 
haut,  seraient  transportés  par  terre,  tandis  que   les  produits  manufacti 
rées   descendraient  par  la  rivière.     Telle  est  la  pratique  que  l'on  suit 
Pétablissement  bien  conduit  de  Mr.  Bell,  sur  la  rivière  St.  Maurice,  oi 
les  bateaux  font  toujours  leur  retour  sans  charge.     Bien  que  nous  fime 
plusieurs  pauseS)  nous  ne  fûmes  que  cinq  hautes  à  descendre. 

X*h  hauteur  du  rivage  de  chaque  côté  de  cette  rivière  varie  depuis  v 
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pied  jusqu'à  cinquante.  Nous  ne  vîrnes  qu'en  peu  d'endroits  le  rivage 
formé  par  des  rochers  en  place.  On  nous  dit  que  c'était  du  calcaire. 
Nous  fimes  nécessairement  à  la  hâte  l'examen  de  cette  rivière,  car  la 
crainte  où  noua  étions  à  tout  moment  de  chavner  en  descendant  dans  le 
courant  rapide  de  la  rivière,  ne  nous  permettait  pis  de  tirer  le  meilleur 
parti  possible  du  peu  de  temps  qui  nous  était  donné,  a  chaque  détour  que 
nous  faisions.  Près  de  l'entrée  d'une  baie  nous  observâmes  un  petit  roc 
de  calcaire  (*)  qui  sortait  latctc  hors  de  l'eau,  au  milieu  du  canal. 

Avant  de  partir  de  la  baie  pour  notre  excursion  dans  l'intérieur,  nous 
avions  été  reçu  avec  hospitalité  chez  Mr.  Chaperon,  et  à  notre  retour 
nous  éprouvâmes  de  sa  part  un  accueil  encore  plus  cordial,  s'il  est  possible. 
Mais  la  crainte  d'abuser  de  sa  civilité  fut  un  motif  de  plus  pour  prendre 
congé  de  lui,  ce  que  nous  fimes  la  nuit  môme  qui  suivit  notre  retour. 
N'ayant  pu  cependant  réussir  à  revenir  à  Québec  par  eau,  à  cause  du 
vent  contraire,  nous  fimes  route  parterre  à  travers  les  Caps,  ce  qui  nous 
donna  l'occasion  de  voir  un  pays  que  nous  fumes  surpris  de  trouver 
propre  à  être  établi,  et  à  l'existence  duquel  aurait  peine  a  croire  une 
personne  qui  n'aurait  vu  que  la  partie  aride  qui  est  exposée  sur  le  rivage 
nord  du  Fleuve  St.  Laurent,  entre  le  Cap  Touimenie  et  la  Baie  fet. 
Paul.  11  a  dcjîl  attiré  quelque  attention,  et  à  notie  avis  il  en  mérite 
bien  d'avantajçe  ;  car  indépendamment  de  ses  propres  qualités,  il  est 
joint  par  une  bande  vaste  et  non  interrompue  de  terre  cultivable,  d'un 
côté  avec  Québec,  et  de  l'autre  avec  la  Baie  Sr.  Paul,  la  Malbaie,  et  en 
profondeur  à  une  étendue  encore  plus  considérable  de  terre.  On  a  der- 
nièrement offert  une  récompense  pour  porter  des  individus  à  s'y  établir, 
et  il  a  été  ouvert  aux  dépens  du  Gouvernement  colonial  un  chemin  pour 
communiquer  de  la  Baie  St.  Paul  avec  St.  Joachim.  Nous  pass-ânies  sur 
ce  chemin,  et  à  chaque  lieue  ou  environ  nous  rencontrâmes  une  petite 
maison  bâtie  pièce  sur  pièce,  où  qui  était  en  chantier,  avec  quelques 
acres  de  terre  de  défrichés.  Le  sol  sur  lequel  passe  le  chemin  est  tou- 
jours assez  bon,  et  il  est  coupé  par  nombre  de  peti'^es  rivières  et  ruis- 
seaux, ce  qui  favorise  l'égouc,  dont  le  manque  se  fait  sentir  dans  plu- 
sieurs  parties  du  chemin,  surtout  vers  St.  Joachim. 


Cr  chemin  possède  deux  caractères  excellens  ;  il  est  d'un  droit  et  d'un 
liveau  remarquables  ;  car,  si  l'on   en  excepte  les  deux  extri  mités  à  la 
3aie  St.  Paul  et  k  St.  Joachim,  auquel  dernier  endroit   il  passe  sur  du 
calcaire  et  à  l'autre   sur  du  granité,  nous  ne  nous  rappelons  pas  avoir 
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(y)  On  a  apporté  à  Québec  de  la  baie  St.  Paul  des  échantillons  d'un  cal- 
caire blanc  granuleux  qui  contient  des  filets  et  des  fissures  de  galène  très- 
arj,'eutueuse  ;  si  l'on  fait  dissoudre  de  la  poudre  de  cette  Galène  dans  de  l'a- 
cide nitrique,  et  qu'on  y  plonj^e  un  petit  fil  de  laiton,  il  se  couvrira  eu  peu 
temps  d'un  dé^iôt  boueux.  Si  on  le  rassemble  et  qu'on  l'expose  sur  le  char- 
boD  à  l'action  du  chalumeau,  ou  eu  obtiendra  une  globule  d'argent  pur. 
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VU  une  seule  élévation  dMmportance.  La  première  partie  du  chemin 
pas?esur  le  même  dépôt  alluvial  que  traverse  la  rivière  du  Gouffre,  et  qui 
s'étend  de  niveau  jusqu'au  pied  du  banc  de  calcaire.  En  montant  sur  ce 
banc  le  sol  devient  plus  sablonneux,  mais  il  s'améliore  bientôt,  et  est 
alors  un  mélange  d'argile,  de  sable  et  de  fer,  au  dernier  desquels  il  doit 
la  couleur  jaune  ou  rouge  qu'il  prend  quelquefois.  Le  chemin  est  ex- 
cellent l'espace  de  quatre  lieues  ;  il  devient  alors  très  marécageux,  et 
en  quelques  endroits  tout-à-fait  impraticable  pour  des  voitures^  Dans 
ces  endroits,  ce  n'est  qu'en  enfonçant  jusqu'aux  genoux  dans  une  terre 
grasse,  chargée  d'hydrogène  carbonné,  que  le  piéton  peut  marcher. 
Ce  caractèie  qui  continue  plus  ou  moins  jusqu'au  pied  du  Cap  Tour- 
mente est  dû  à  la  nature  molle  du  sol  et  à  sa  position  presque  horizon- 
tale. En  peu  de  temps  l'argent  qui  a  été  dépensé  sur  ce  chemin,  se 
trouvera  avoir  été  une  dépense  inutile,  si  l'on  n'avance  une  somme  addi- 
tionnelle pour  emppccher  le  chemin  de  se  briser  tout-à-fait. 

Nous  ue  vîmes  rien  de  remarquable  dans  la  quahté  des  bois  qui  con- 
sistaient principalement  en  bouleau,  jusqu'à  ce  que  nous  eûmes  atteint 
la  Côte  qui  sépare  St.  Joachim  des  terres  des  Caps,  où  nous  rencon- 
trâmes quelques-unes  des  plus  belles  espèces  que  nous  eussions  vues  dans 
tout  le  cours  de  notre  tournée,  entre  autres  quelques  Ormes  d'un  belle 
venue.  Le  granité  du  Cap  Tourmente  est  connu  pour  être  le  déposi- 
taire de  grands  morceaux  de  mica  brun,  qui  sortent  des  crevasses  du 
rocher  en  morceaux  de  la  grosseur  du  pied  ;  il  y  en  a  qui  est  extrême- 
ment tortue*  La  rareté  du  mica  dans  la  plupart  des  rochers  décrits 
dans  cet  essai  ne  rend  ce  dépôt  que  plus  digne  d'attention, 
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Ayant  clos  nos  observations  géognostiques  au  pied  du  Cap  Tour- 
mente, nous  allons  maintenant  introduire  une  courte  récapitulation,  en 
forme  de  sommaire,  et  qui  renfermera  quelques  remarques  sur  la  posi- 
tion géologique  des  rochers  que  nous  avons  décrits.  Les  roches  que 
nous  avons  vues  dans  notre  voyage  sont  : 


!!:■  !  ^ii 


No.  1.  Granité. 

2.  Schiste  micacé  ou  micaschiste. 

3.  Quartz, 

4.  Calcaire  primitif. 

5.  Syénites — comprenant  le  Granité  syénitique  et  le  Gneiss  syé- 
nitique. 

6.  Trapp— aggrcgat  dans  lequel  prédomine  l'Amphibole. 

7.  Felspath — (sui  generis.) 

8.  Fer  magnétique 

9.  Schiste  argileux. 

1 0.  Grawacke  ou  Wacke  grise. 

IL  Grès. 

12.  Calcaire  secondaire — renfermant    la   transition    de  quelques 
autres.  De 
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De  tous  les  granités  que  nous  avons  vus,  celui  du  Cap  Tourmente 
est  peut-être  le  seul  qui  n'ait  aucun  mélange  d'amphibole  ;  car  quoique 
nous  ayons  recueilli  ailleurs  quelques  échantillons  qui  nous  parurent  être 
ainsi,  il  pouvait  bien  être  présent  sans  que  nous  pussions  l'y  découvrir, 
a  cause  de  la  lénuiié  des  grains  de  ces  écliantillons  et  la  ressemblance  de 
l'amphibole  avec  le  mica,  et  celte  dernière  circonstance  peut  nous  avoir 
fait  prendre  un  minéral  pour  l'autre.  Nous  ne  pouvons  avancer  positi- 
vement que  le  granité  du  Cap  Tourmente  ne  renferme  pas  d'amphibole, 
mais  nous  le  croyons  ainsi. 


Noos  n'avons  rencontré  du  micaschiste  qu'a  la  Malbaie,  et  on  l*a  déjà 
décrit  comme  plongeant  vers  l'ouest,  ayant  en  dessus  du  calcaire  fétide 
noir  et  en  dessous  du  quartz  et  du  Gneiss  syénitique.  C'est  ici  que 
l'on  voit  ensemble  les  trois  classes  de  roches,  en  admettant  que  celle  de 
transition  en  est  une,  et  le  Géologue  tire  dans  leur  inspection  un  auxi- 
liaire pour  ses  recherches  subséquentes  dans  les  environs.  Le  mica- 
schiste étant  dans  tous  les  cas  une  roche  primitive,  le  gneiss  syénitique 
qui  se  trouve  au  dessous  de  lui  doit  aussi  être  primitif,  ce  qu'il  est  né- 
cessaire d'établir,  car  nulle  part  ailleurs  on  n'a  trouvé  cette  roche  as- 
sociée avec  une  preuve  semblable  de  sa  haute  antiquité  ;  les  roches  dans 
lesquelles  abondaient  l'amphibole  et  le  fclspath  étant  les  mêmes  que  *•  la 
classe  supérieure"  (ovedying  class)  de  MacuUoch,  avec  laquelle  plu- 
sieurs des  rochers  du  Saguenay  et  d'autres  parts  n'avaient  d'autres  points 
d'analogie,  que  sa  simple  identité  minéralogique. 
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Les  syénites  et  les  trapps  sont  les  seules  roches  que  l'on  rencontre 
entre  l'embouchure  du  Saguenay  et  la  chûie  de  la  Belle  Rivière,  et  ils 
caractérisent  de  plus  le  rivage  nord  du  St.  Laurent  entre  Tadousac  et  le 
Cap  Tourmente.  Mr.  Nixon  a  trouvé  du  sycnite  sur  la  rivière  David, 
branche  du  Peribouka,  et  du  irapp  à  la  chute  de  Ouitchouan.  Ut» 
syénite  pâle  est  la  roche  prédominante  dans  les  derrières  de  la  Baie  St. 
Paul  ;  aucun  trapp  ne  lui  est  associé  et  il  est  le  dépositaire  de  couches  con- 
sidérables de  fer  magnétique,  et  tout  cela  témoigne  en  faveur  de  son 
caractère  primitif  ;  on  n'y  voit  aucune  trace  de  stratification. 

Nous  n'avons  vu  qu'à  la  Malbaie  du  quartz  reposant  sous  du  mica- 
schiste et  entre  lui  et  le  gneiss  syénitique. 

On  trouve  au  Moulin  à  Baude  du  calcaire  primitif,  associé  à  du 
gneiss  et  à  du  trapp.  On  a  rencontré  une  masse  de  la  même  espèce  sur 
les  rivages  du  Lac  St.  Jean  près  et  à  l'ouest  du  Poste  de  Mitabetshuan  : 
elle  était  anguleuse  et  d'un  aspect  impraticable. 

Le  felspath  (sui  generis)  auquel  nous  avons  fait  allusion,  a  plusieurs 
des  caractères  de  l'hyperstène  (amphibole  de  Labrador)  et  du  felspath 
de  Labrador,  mais   il  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  est  d'une  gravité 
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spécifique  moindre  de  2.  7  ;  et  du  dernier  par  80n  manque  d'irridcscence. 
Il  foiirtc  L>  rivage  nord -est  du  L.icSt.  Jean  et  ses  Iles  depuio  l'emhoiî- 
cnu;e  Gî  !a  (iraiid?  Décharge  jusqu'à  un  mille  en  deçà  de  la  riviè.e 
Kouc.Mathimi,  ec  Mr.  Nixon  en  a  rencontré  dana  la  Petite  Dcc'narjic 
fir.-inaiu  aussi  en  cet  endroit  sans  inierrnption  un  rivage  de  roche,  à 
prendre  an  pied  du  premier  rapide  de  la  rivière  Pcribouka,  jusqu'à  la 
chute  de  lii  même  riviè<e.  Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  ses  associa- 
tions, n'en  ayant  rien  vu.  Il  tombera  probablement  sous  le  terme  gé- 
nérique de  syénite,  quoique  l'amphibole  y  entre  pour  peu  de  chose. 

Le  fer  magiiètiquo  se  rencontre,  dans  les  derrières  de  la  Baie  St.  Paul 
en  lits  assez  considérables,  pour  mériter  d'ctre  considéré  comir.c  un  ro- 
cher.    On  ne  l'a  rencontre  en  abondance  en  nul  autre  endroit. 
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On  a  trouvé  dans  l'Ile  d'Orléans  du  schiste  argileux  associé  à  du  Grau- 
wacke.  Il  est  bien  connu  qu'd  abonde  dans  le  lias-Canada,  surtout  aux 
environs  de  Québec,  et  de  l'a  jusqu'à  l'embouchure  du  St.  Laurent, 
mais  il  fe  borne  principalement  au  cô^c  sud  du  fleuve.  On  a  aussi  ren- 
contré du  schiste  argileux  sur  le  lac  St.  Jean,  car  nous  persistons  a  ap- 
peler de  ce  nom  la  roche  que  noua  y  avons  trouvée,  alternant  avec  le 
calcaire  fétide. 

On  a  trouvé  du  Grès  à  la  Malbaie  repotant  sous  du  calcaire  hori- 
zontal. La  position  de  ce  grès  répond  à  celle  de  l'ancien  grès  rouge, 
qui  s'il  est  le  même,  donne  entre  plusieurs  un  nouvel  exemple  de  l'ab- 
surdité qu'il  y  a  de  donner  un  pareil  nom  à  une  roche  qui  dtvns  le  cas 
présent  est  d'un  verdûtre  léger. 

Nous  avons  trouvé  à  la  Malbaîe,  à  la  "Baie  St,  Paul  et  sur  le  lac  St. 
Jean,  du  calcaire  secondaire,  avec  lequel,  pour  la  commodité,  nous  avons 
introfUiit,  d'après  l'exemple  de  Maculloch,  la  classe  de  transition.  Le 
calcaire  fétide  qui  repose  sur  le  micaschiste  à  la  baie  St.  Paul,  a  été  par 
nous  supposé  ê're  une  roche  de  tran=iition«  Sur  le  lac  St.  Jean  le  cal- 
caire secondaire  de  l'ordre  carbonifère  forme,  avec  le  fic'aia-e  argileux, 
la  partie  sud-ouest  du  rivage  du  lac,  à  prendre  à  la  Poiiite  Bleue,  à  al- 
ler jusqu'h  trois  milles  en  deçà  du  poste  de  Meiabetshuan. 

Il  a  été  dit  précédemment  qu'il  n'y  avait  aucune  apparence  de  l'o- 
pération d'un  déluge  violent  ;  au  contraire  tous  les  lerrains,  dans  des 
endroits  très  profonds,  consiàtant  en  argiles,  en  argiles  marneuses  et  en 
3al)!e,  étaient  composéi  des  particules  les  plus  déliées,  sans  aucune  trace 
de  cailloux  ni  même  de  gravier.  La  surface  de  la  terre  en  était  si  libre 
que  nous  ne  nous  rappelons  pas  d'avoir  vu  un  feul  fragment  roulé  et 
qui  fut  évidemment  de  transport,  dont  la  position  ne  montrât  pas  claire. 
mer.t  !e  lieu  d'où  il  venait.  Nous  ne  devons  pas  oublier  cependant  de 
mentionner  qu'a  l'exception  des  divers  portages  nos  observations  se  sont 
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bornéc3  aux  rivages  des  rivièrea  et  des  lacs,  que  nous  avons  rencontras 
dans  ie  Saguenay. 

Nous  n'avons  vu  que  rarement  des  minéraux,  à  l'exception  de  ceux 
qiii  entrent  dans  la  composition  des  roches  que  nous  avons  rencont  ées. 
Nous  nous  a' tendions  surtout  à  entr  ouver  quelques-uns  de  la  famille 
nombreuse  des  Zéolites,  logées  omme  de  coutume  dans  le  trapp  amyg- 
daluïde  ;  mais  nous  ne  découvrîmes  aucune  trace  ni  ({es  unes  ni  de  l'autre  ; 
les  pores  des  syénites  vesiculaîres  que  nous  avons  observés  occasionnel- 
lement étant  entièt'emcnt  vuides.  Les  principaux  minéraux  que  noua 
avons  rencontrés  sont  du  :  — 

Spath  calcaire— Surtout  dans  le  calcaire  fétide  sur  le  lac  St.  Jean,  et 
remplissant  plus  particulièrement  les  cavités  originaires  de 
ses  restes  fossiles  org^aniques.  Le  seul  cas  où  il  a  été  trou- 
vé associé  avec  du  trapp  a  été  déjà  mentionné. 

Spath-fluor.  (Chlorophane.)— Formant  une  veine  dans  une  roche  in-, 
connue,  (probablement  de  la  classe  des  syénites»)  près  de 
la  Pointe  aux  Pillards  dans  le  St.  Laurent. 

Epidote.  (Terreux)— Entrant  en  apparence  dans  la  composition  de 
quelques-uns  des  syénites  du  Saguenay.  Associé  aussi  en 
quelque  abondance  avec  du  fer  magnétique,  dans  les  der- 
rières de  la  Baie  St.  Paul. 

[Coccolithe.— Dissiminée  dans  du  fer  magnétique,  en  arrière  de  la  Baie 
St.  Paul. 

iGrenat»  (Commun.l— Formant  des  nodules  distinctes  dans  du  mica<^ 
schiste,  à  la  Malbaie  ;  nous  n'avons  pas  vu  la  belle  variété 
feuilletée  de  grenat  précieux,  qu'on  sait  se  trouver  en  cet 
endroit. 

?et  magnétique.— En  lits  étendus  eti  arrière  do  la  Baie  St.  Paul.     For- 
mant aussi   des  veines  et   de  petites  concrétions  distincteii 
dans  les  syénites  et  disséminé  en  petits  grains  dans  quel- 
^        ques-uns  des  irapps  du  pays  que  nous  avons  traversé. 

!)arbonate  verd  de  Cuivre. — En  petits  filets  dans  quelques-uns  des  8)1  é- 
nite   que  nous  avons  rencontrés. 

Il  ditt  être  évident,  aux  personnes  de  la  Science,  qu'un  individu  qui 
^averse   rapidement  un  pays,  acquerra  la  connoissance  de  ses  traits  géo- 
jnostiques   plus  aisémeiit  qu'il  ne  peut  espéicr,  d'obtenir  celle  de  sa  mi-, 
léralogie,  parce  que    les  rocl.ér?,  dilieranr  des  minéraux,  occupent  de 
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P'^nd*  espaces,  et  un  cca:\ntilîon  tlctaché  d'un  crr3roit  d.>hne  Ir  cilrac 
1ère  d'un  grand  nombre  d'autres  ;  mais  les  minéraux  à  l't'xct'oùon  de 
ceux  qui  entrent  dans  la  composition  des  rochers,  ■  ont  en  dépôts   par 
tiels,  et  il    faut   pour  la    rcnconticr  ou   qu»  le  visiteur,  sM  est  en  vi- 
site  preBsée,  y  soit  conduit  par   un    ha/ard  heureux,  ou   qu'ils    soient 
très  abondaus  dans  les  lieux  où  il  les  ciierchu. 


En  passant  le  Cap  Pillard  prèj  de  St.  Joachim,  Mr.  Nixon  ob- 
Fcrva  une  veine  d'une  substance  verte  et  blajiche,  de  trois  à  aix  pouces 
d'épaisspuij  q*-*  traversait  le  rocher.  Ayant  débarqué  il  détacha  dea 
échantillons,  qui  étant  examinés  subséqxemment  se  trouvèrent  être  des 
mélanges  de  caibonate  de  Chaux,  cous  In  forme  de  spath-calcaire,  et 
une  variété  de  calcaire  fluate,  appelé  Chioropliane,  dont  les  caractère'» 
sont  donnés  ci-dessous» 
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Couleur.— Verd  léger  vif^ 

Transparence,— Forte  transparence  sur  les  bords. 

Srructure.— Lamelleuse,    quelquefois  indistinctement,    approchant    r*» 
la  compacte  :  intimement  assucié  il  du  felspath  calcaire. 

ILustre.  ...Sombre,  ou  nul. 
Dureté....A  peu  près  celle  du  fluori 
Poudre.,.. Verd  blanc  et  rude. 

Gravité  spéciflquc....S.  0* 

EfFet  dans  l'Acide. ...Fait  élever  quelques  bulbes,  venant  probablemcnîj 
du  Spath  calcaire  auquel  il  est  accocié  ;  lorsqu'on  jette  s'iT 
sa   poudre  de  l'Acide  sulphurique,  il  produit   une  vapeuj 
blanche  qui  corrode  le  verre. 

Phosphorescence. .«.Placé     sur  une  plaque   de  fer  chauffé  il  donne  m.'. 
phosphorescence,  (dans  une  chambre  noire)  d'un  beau  vcil 
et  de   coub  ur  pourpre.     Dans  i'cau  bouillante,  il  proùii| 
Uiie  lueur  pàlt».     t'ctîe  phosphoveecu^ce  fut  i^bbiTvce  ap'^ 
que  îe  minéral  eût  été  ex^icré  à  l'ac'.ion  Je  l'Acic'e. 


Effet  du  Chjîunicau...,  Expocé  a  sa    fînmme  extérieure,  il    ne  décrépil 
p;'.?,  nui  6  dcn'ie  ure  phosphorescf;nce  d'uii  beau  bîtu,  huI 
b;;'b'c   h    !a  ilaa'me    iutcûeure   du   chalumeau,  et  dev  . 
blanc;    Exnofé  h  cette  flamme  ir.iéiicure  il  foiu-e  ui.c 
cail  d'un    blai»c  sombre. 
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lAITS  du  Journal  tVun  Voyacçe  crExpîoratiaii 
depuis  Québec  iuR(ju*au  Lac  ISt.  Jean,  autour 
du  dit  Lac  et  de  là  i\  (vui'be'.-,  tenu  par  Mr. 
Nixon,  Gfie.  Régiment,  cMitennnt  lori  ])aitiesflu 
dit  Jouriial,  re!ativ?r.  ù  la  «^iiaiité  du  8oI>  aux 
l'acilités  ru'il  y  a  d'y  former  des  Etablisseniens 
et  à  d'autres  objets  qui  ont  un  rapport  immé- 
diat avec  la  Mission,  dont  Mr.  Nixon  faisait 
partie. 


j.  m.  Tadousac,  une  chapelle,  la  mainin  du  Comniîs,  ijnç  boutique  do 
Forgeron,  deux  Magasins  et  six  Cabanes  ou  CirangL^s,  voilà  en  quoi 
consiste  \o  poste  où  l'on  laisse  ordinairement  six  liomniod  ;  j'y  rencon- 
trai un  beau  tauicau  de  race  anglaise,  deux  viiches,  autant  de  vaux, 
»ept  moutons  et  un  cheval  ;  on  lire  leur  fonrrap^e  d'iiiver  de  la  Petite 
Rivière  ''t  de  la  Grande  U'.vière  lk*rgeronoc,  la  première  à  wois  et  la 
deniièie  à  trois  heueset  demi  de  Tadousac  Nlr.  Wagner  rapporte  que 
le  pren:iier  endroit  pi  oduit  et  fournit  au  poste  d'exctlle.it  fi;ia  sauvage, 
et  est  susceptible  d's:n  lapporter  beaucoup  plus  qu'a  picsent  {  ou  en  ob- 
tient peu  du  dernier  endroit,  et  tous  deus  -^oui  d';iqç<:<  difficile.  D.^Ji* 
le  port  de  Tadoussac,  il  y  a  un  ruisseau  d'eau  excellente. 

Sur  la  rive  gauche  du  Saguenay  saillit  un  p/ros  rocher  appclcla  îioule, 
et  qui,  seliin  le  rapport,  est  a  trois  ujilles  de  'l'adcusai'.  Dans  cet  en- 
droit du  fleuve,  l'un  et  l'autre  rivage  prcseiitent  un  piccipice  effravan', 
coupé  presque  perpendiculairen^eni  au  lleuve. 

Un  des  Commis  des  Postes  me  donna  les  renseiguemens  suivans  :•— 
"  La  navigation  de  la  Rivière  Sie.  Marguerite  est  bien  rude  ;  elle  n'est 
•' accessible  qu'aux  petits  canots.  De  chaque  coté  de  cette  rivière,  la 
**  terre  est  couverte  de  bois  de  différentes  espèces,  et  qui  devientdur  à 
"  nief.ure  qu'il  monte.  (An  voit  par  ci  par  lii  du  Fi'ène  et  quelques 
*'  petites  l'jiables.  En  montant  jusqu'à  la  distance  de  vingt  milles,  on 
"  rencontre  par  endroit  des  tnorceau:;  de  bonne  terre,  entrecoujics  pur 
*'  des  montagnes.  L.e  cours  d?  celte  rivière  e£t  le  môme  que  celui  du 
*'  Sague.iay.  Ces  morceaux  de  benne  terrù  sotji  de  trois  "a  cinq  ac^es 
"  de  largeur.  L'endroit  suivant  de  terrp  arable  est  à  la  descente  (jes 
•«  FenvTie;',  à  onze  liei uîs  de  la  Rivière  S.e.  Marguerite,  la  largeur  en 
*' est  d'environ  M)ixaire  acres,  sur  la  rivière,  et  s'c'fend  enanièresur 
il  Li'.i.e  ui.c  •   ««  une  liiontee,  l'espace  de    deux  milles.     Il   n'a  pas  examine  la  terre, 
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<*  mai»  il  en  a  jugé  par  l'apparence  du  boit».  II  y  a  une  petite  riviè.c, 
*'  qui  ne  lui  a  pas  paru  navigable  pour  de»  canors.  A  envjion  dcii;:  o.i 
*'  trni3  niilIi-R  nu  d.  un  t'e  ccti?  poiu'.e,  l:i  procluiiiu  houni  teire  cju, 
<*  l'of»  trouve  parait  s'cendre,  sans  ir.tiîrruption,  ju-^qu'h  l-hicoutinii,  ir 
<*  nous  avons  eaicndu  diie  qu'elle  s'ôicndait  ci»  arrièic,  h  ui;e  distaiicî 
*•  considéiabîe.  La  première  buiine  terre  que  l'on  rencontre  du  eô  c 
*' méridional  du  Sagucnay,  après  qu'on  a  lai»scTadousac,  est  bur  laii- 
**  vière  St.  Jean,  éloignée  de  neuf  lieue?  ;  il  y  a  en  cet  endroit  environ 
**  un  mille quarré  de  bonne  terre,  que  la  rivière  divise  en  deux  parties: 
*'  vient  ensuite  la  Baie  de  la  Trinité,  où  il  suppose  que  la  quantité  do 
**  bonne  terre  est  la  même  qu'à  l'endroit  en  dernier  lieu  mentionné.  Ceci 
**  est  à  douze  lieues  de  Tadnusac,  et  cinq  lieues  plus  haut  la  rivière  vous 
**  mène  dans  la  baie  dés  Ha-ha,  où  la  bonne  terre  est  entrecoupée,  en 
**  quelqueH  endroits,  par  des  montagnes  qui  descendent  jusqu'au  rivage, 
**  L'endroit  suivant  est  à  trois  ou  quatre  milles  de  Chicoutimi,  et  s'étend 
**  en  profondeur  à  perte  de  viie,  et  il  y  a  aussi  en  ce  lieu  une  vaste  prai- 
**  rie.  Le  port  de  Tadousac  est  constamment  ouvert  ;  des  vaisseaux  y 
*<  sont  entrés  dans  le  mois  de  Mars,  et  l'ont  trouvé  libre  de  glace  flot- 
*<  tante.  L'année  dernière  le  Saguenay  n'a  pris  que  jusqu'à  la  rivière 
**  Ste.  Marguerite,  seloh  qu'il  l'a  appris  des  gens  qu'on  avait  laissés  au 
i<  poste  de  Chicoutimi,  qui  y  étaient  descendus  vers  la  fin  de  Mari*.  Il 
<<  était  lui-même  au  Petit  Saguenay  vers  le  13  Avril  dernier,  et  alors  il 

<i<  n'y  avait  pas  de  glace  plus  bas  que  cette  rivière." 

>.  ... 

Presque  vis-a-vis  la  Boule  les  rivages  du  Saguenay  prennent  l'appa- 
rence d'un  château  eu  ruines  ;  le  feu  y  a  détruit  le  bois.  A  la  gauclic 
de  la  Boule,  il  y  a  une  gorge   profonde  qui  semble  la  séparer  de  la  tern 

ferme. 

t 

1 1  Août.— En  arrière  de  notre  camp  notre  attention  fut  attirée  par 
un  Roc  escarpé,  courant  dans  une  direction  N.  £.  et  S.  O.,  étant  une 
continuation  de  la  Boule,  et  composé  de  Granit  et  de  Gneiss,  entremêlée 
de  couches  de  schiste  amphibolique.  En  cet  endroit  Mr.  Baddely  déta- 
cha un  morceau  de  fer  oxidulé,  d'un  fragment  de  rocher.  Dans  les 
environs  de  l'endroit  où  ni  us  étions  campés,  il  y  a  assez  de  terrain  végé- 
tal pour  lepaturage  ou  pour  donner  du  fuurage  à  Tadousac.  Mr.  Browii* 
son  a  semé  à  ce  poste  un  petit  morceau  de  mil  qui  a  foit  bien  réussi. 

La  Pointe  Passe-Pierre  est  à  une  lieue  de  distance  de  la  rivière,  sur  lei 
boids  de  laquelle  nous  avons  campé  la  nuit  dernière.  A  la  baie  des  Pe- 
tites lies  de  Passe- Pierre,  il  y  a  du  côté  de  la  terre  ferme  une  cabane 
et  c'est  le  premier  endroir  de  pêche  des  Postes  du  lloi.  Il  y  a  aussi  une 
petite  rivière,  cù  les  caji'ots  né  peuvent  naviguer,  k  cause  des  rapides; 
elle  est  itès  étroite,  et  n'a  qu'environ  150  pieds  de  large. 

Il  y  a  une  grande  difTérence  entre  les  eaux  qui  coulent  près  du  rivage 
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tt  celles  du  nriliou  ;  \c%  premières  sont  comparativement  traDq'iUles,  lors- 
l|uM  y  a  une  uraïuîc  lioiile  dans  le  milieu  du  canal.  A  mulî  nous  arrivâmes 
a  l.i  baiij  St.  lùicnnc,  jloijjncc  de  trois  licnci  dj  'i'adousac  ;  une  p-jtite 
rivière  vient  »'y  dcchai'gcr,  et  il  y  a  un  bon  havre  et  un  excellent  niouil- 
lafTC.  Le  havre  est  beaucoup  plus  grand  que  ct-lui  de  Tadousac,  et 
est  a  l'abri  de  touî  les  vents,  h  l'exception  de  celui  de  l'I-lst  et  du  Noid- 
Kst  ;  les  bords  de  cette  baie  sont  compOiéi  de  terres  de  transport  ;  le 
bouleau  et  lu  peuplier  ne  paiaiaiîcnt  cj[uc  sur  le  côté  occidental  du  la 
baiei  '    '  ' 

La  Compagitie  des  Postes  du  Iloi  a  anc  pèche  à  la  rivière  Ste.  Mar- 
guerite, où  dans  une  bonne  saison  l'on  prend  cinq  ou  six  cents  Saumons  t 
elle  a  en  cet  endroit  une  cabane  et  un  hangar.  Dans  l'Anse  au  Foin,  il 
y  a  une  petite  tivière  et  delà  bonne  terre.  La  rivière  Ste.  Marguerite 
est  navigable  pour  les  canots,  à  la  distance  de  20  à  SO  milles,  elle  a 
communément  un  acre  de  largeur*,  et  environ  deux  à  son  embouchure. 
C'est  un  des  meilleurs  endroits  de  chasse  pour  les  Sauvages.  La  pre- 
mière des  Iles  St.  Louis  où  nous  arrivâmes  est  couverte  de  Sapin,  de 
Peuplier,  de  Bouleau,  entremêlés  de  quelques  Fruches.  Ces  îles  sont 
à  six  lieues  de  Tadousac.  Nous  honorâmes  des  noms  de  Victoria  et  de 
(ireurge,  deux  longues  pointes,  qui  s'avancent  de  la  rive  gauche  du 
tJeuve,  vis-à-vis  des  lies  St.  Louis,  et  une  autre  près  de  la  plus  petite 
des  lies  de  celui  de  Cap  Andrew. 
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Sous  le  rapport  de  la  grandeur,  la  rivière  Ste.  Marguerite  est  la  plus 
grande  qui  tombe  dans  le  Saguenay,  la  rivière  St.  Jean  vient  ensuite 
puis  suit  la  Trinité,  fort  ressemblante  au  Petit  Saguenay,  qui  se  range 
après  elle.  Le  Petit  Saguenay  pénètre  plus  avaut  dans  l'intérieur,  pre- 
nant des  branches  jusque  vers  la  Malbaie,  et  les  Sauvages  la  fiéquente 
beaucoup  comme  endroit  de  chasse. 

Dans  la  baie  Half-Way,  vis-à-vis  la  baie  de  Trinité,  a  gauche,  se 
précipite  une  belle  chute  d'eau  douce.  Dans  la  baie  delà  Descente 
des  Femmes,  Mr.  Wagner  monta  sur  les  hauteuis  et  découvrit  une 
quaniité  considérable  de  Pin  rouge,  ce  qui  est  un  signe  suffisant  pour 
n^arquer  que  dans  le*  différentes  parties  des  environs,  on  pouvait  trouver 
de  ce  bois  précieux  ;  il  rencontra  aussi  quelques  touffes  de  bois  franc, 
tel  qu'on  en  trouve  sur  les  bonnes  terres  ;  le  peu  qu'il  y  avait  de  terres 
bisses  paraissaient  propres  à  la  culture.  Nousdoubiâînes  le  Cap  à  l'Ebi, 
A  tioii  heures  et  demi,  et  nous  nousf  trouvâmes  à  ia  vue  de  la  baie  des 
Ha-ha,  qui  est  sans  contredit  la  baie  la  plus  magnitique  que  j'aie  jamais 
vne  ;  partant  du  Cap  à  l'Est,  elle  s'avance  trois  lieuen  dai.s  les  lerre^, 
Apiè-s  avoir  doublé  le  Cap  à  l'Est,  ucuj  iravé  sâme-î  de  l'autre  cô.é  du 
!Sj;^ueuay,  et  uuiis  cani^  û:ncs  pour  la  nuit  dans  l'Anse  aux  Uuis, 
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Vers  6  heures  A.  M.  nous  arrivâmes  à  h  Baie  des  Rocherg,  ainsi  »p. 
pelée  parlegranJ  nombre  de  rochers  qui  se  montrent  au  dessus  de  l'cauj 
et  nous  mîmes  pied  à  terre  a  Chicouûmi  vers  2  heui'e?. 

Çîucoutimi  est  le  principal  Poste  as  !a  Compagnie,  étant  le  dépôt 
de  l'intérieur  ;  il  s'y  trouve  une  tietite  Chapelle  bâtie  par  les  Jcsuius, 
il  y  a  cent  dtur.  aiiO.  J-e  termin  qui  l'environne  est  excellent,  ayan: 
l'apparence  d'être  composé  d'une  marne  riche,  mêlé  d'nn  bon  sable, 
Mr.  Andrews,  le  Commis  aa  Poste,  qui  y  reste  depuis  six  ?ns,  a  denx 
bons  quarrçs  de  patati;s,  de  la  plus  bcîie  apparence,  et  u;ie  couche  de 
coucombres — l'année  dernière  il  cultiva  des  melons  eu  plein  air.  Toi:: 
ce  qui  croit  ^  Montréal  croîtrait  icio  II  nous  informe  que  s'il  était  pour 
s'établir  sur  une  terre  dans  le  Saguenay,  il  se  fixerait  de  préférence  tout 
vis-à-vis  du  Poste  du  côté  du  nord,  ou  au  sud  à  un  quart  de  mille  audcs- 
sus.  Sur  une  question  a  cet  effet  il  répondit,  que  si  un  homme  s'oc 
cupaît  uniquement  du  jardinage,  il  n'y  a  pas  autour  de  Montréal  un  seul 
jardin  qui  égalerait  le  produit  qu'on  pourrait  avoir  en  cet  endroit. 
Dans  le  mois  de  M^'»  dans  les  grandes  mers  du  printemps,  l'eau  mont; 
ici  seize  pieds,  . 

» 

19  Août. — Nous  laissâmes  Chicoutimi  et  embarquâmes  h  onzeheurer., 
La  rivière  à  aller  jusqu'au  Lac  Kenwangomi  ou  Tzinogomi  es; 
appelée  Chicoutimi  ;  il  y  a  sept  portages  ;  le  bois  qui  Ja  borde  con- 
feiste  en  épineite  rouge  et  blancht;,  en  peuplier  et  en  merisier  noir. 
Entre  les  portages  de  Chiconiimi  et  Maie,  et  entre  Maie  et  Atiiui,  lu 
pays  est  plat  et  bien  boisé,  et  parait  bien  propre  à  la  culture;  on  y 
voit  du  Bouleau,  du  Merisier,  du  Peuplier,  du  Pin  et  de  l'Epi* 
nette.  En  fouillant  la  terre  au  Portage;  des  Chiens  (Attmi)  la  sur- 
face générale  se  trouve  être  de  quatre  a  cinq  pouces  de  sol  végétrl, 
sur  un  lit  de  sable  d'h  peu  pr^îs  la  même  épaisseur,  et  en  d'autres  en- 
droits un  sable  mêlé  de  marné,  en  apparence  d'une  nature  plus  fer- 
vile.  Je  creusai  en  trois  diffcrens  endrous  aii  Poriage  de  l'Enfant,  tt 
le  sol  m'y  seirbla  d'une  qualité  bien  fertile,  composé  d'une  riche  cnaii.o 
noire  entremêlée  d'un  f-alile  noir.  Le  pays,  pour  aussi  loin  que  s'ct.ii- 
dait  la  vue  se^nbla  très  favorable  a  l'établis?ement  ;  on  n'y  voit  pas  une 
côte  ;  le  bois  de  la  même  qualité  qu'on  vi«nt  de  mentionner.  Entre  L' 
Portage  de  l'ilet  et  le  Portage  des  Roches  la  terre  est  très  belle;  au 
bout  du  dernier  portage  nous  no;is  lançâmes  dans  le  lac  Kenwangonii; 
(Lac  Long.)  Ce  lac  offre  mille  pumls  de  vue  charmans  ;  reiiternu 
nombre  de  belles  baies  et  est  bien  boisé;  il  y  a  trois  Iles  couvertes  éo 
petits  saules  ;  elles  feraient  d'evct'llcn:cs  prairies,  si  elles  étaient  détri- 
chées. Un  de  nos  gens  tua  à  la  pointe  aux  Sables  un  beau  Lap'ii 
blanc,  ayairt  ks  yenx  rouges,  de  petucs  oreilles  transparentes  et  la  tûi 
remarquablement  petite, 

21  Acût.  Au  bout  du  lac,  qui  a  environ  six  lieues  de  longueur,  no.,? 
cniiânics  j-ar  un  canal  cttiut  et  étruil  dans  le  îac  Wcque  ;  ce  uabRagccst 
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rincralement  a  sec,  et  form^  un  pnrtag'?  entre  les  deux  !àc3.  Aiibr\it 
'je  ce  lac  se  trouve  le  portage  de  Kenwangomi,  ou  Weque  Capuaigan,' 
ayant  au  moins  un  mille  de  long,  et  tout-àfait  bien  boisé  ;  Mr.  Wa- 
«jner  lui  donna  le  nom  de  l'Ile  Formosn,  ou  Rciie  lie  ;  c'est  la  hau- 
teur de  terre  située  entre  les  lacs  Kcnwangoini  et  Kenwangomichiche, 
le  premier  se  déchargeant  dans  le  Sagaenay  parla  rivière  Clucou:iini  ;  le 
necond  dans  le  lac  8t.  Jean,  par  la  rivière  des  AuncG.  En  creusant  en 
différens  endroits  nous  trouvâmes  environ  quatre  ponces  de  sol  végétal  sur. 
un  lit  riche  de  marne  et  d'argile.  Au  bout  de  ce  portage  se  trouve  le 
lac  Kenvvangomichiche  (Lac  moins  long,)  vers  le  milieu  duquel  ncus 
entîàmes,  à  notre  gauche,  dans  le  lac  Kasuskikeomi  (lac  d'eau  claire,) 
appelée  par  les  Canadiens  Lac  Vei  t  ;  il  nous  parut  long  :  le  point  dï 
jonction  entre  les  deux  lacs  b'apnelle  Apolegoma, 

Tout  le  terrain  qui  borde  le  lac  Kenwangomîchiche  est  couvert  de 
Frêne  et  d'Orme  ;  en  sortant  de  ce  lac  nons  entrâmes  dans  la  rivière  des 
Aunes,  ou  Pache-kasuinanishchi-zebe  ;  h  l'embouchure  de  laquelle  il  y 
a  de  fort  beaux  joncs  de  huit  à  douze  pieds  de  long.  La  terre  parut 
bonne  mais  basse.  De  cette  rivière  nous  tombâmes  dans  une  autre  qu*on 
appelle  la  Belle  Rivière,  qui  se  décharge  dans  le  lac.  L'entiée  d.i  lac 
offre  une  perspective  des  plus  magnifiques,  dtnu  l'clfet  est  encore  aug- 
menté en  ce  qu'on  ne  voit  pas  la  rive  oppo-é*.  Nous  côtoyâmci 'c  ri- 
vage du  lac  l'espace  de  quatre  lieues,  jusqu'au  poste  h  l'embouchure 
de  la.riyièi;?  Metabitshuan,  lat.  4-8  '  .  23"  ï'2\  (ecdroit  où  finit  le  cours 
dii  l'eau,)  laissant  a  notre  gauche  la  petite  rivière  Koushpygish,  oià  il  y' 
a  une  petite  colline  er  un  bocage  d'Erable,  o^  l'en  fait  h  sucre  néces- 
saire pour  le  Post«. 

23  Aoûr.  Autrefois  les  Jésuirca  avaient  en  cet  endroit  trola  cents 
acres  de  terre  en  culture,  et  il  y  c-n  a  maiutenatit  tout  au  plus  dix  a 
quinze  acres  ;  le  reste  retourne  rapide  >  eut  à  son  premier  état.  Il  pousse 
maintenant  dans  le  jardin  des  choux,  des  citroTîes..  des  pois,  des  fèves, 
des  onions,  des  patates,  des  ciuouilies,  du  blé-d'inde,  des  concombres, 
du  fi-oment,  de  l'orge,  avec  des  betteraves  et  des  navetf.  On  nous  montra 
deux  pruniers  plantés  par  les  Jésni'cs,  au..3i  bien  que  quelques  gadelliers. 
Les  personnes  résidentes  a  ce  poste  sont,  le  commis,  Mr.  Murdoch, 
deux  hommes,  une  femme  et  troi;  ctifana,  qui  ont  pour  tout  bétail,  un 
taureau,  une  vache  et  une  géni«str  ;  ([Uaire  hâlimeits,  une  maison,  un  han- 
gart!,  une  boulangerie  et  une  éiable,  formant  le  postt. 

Jacob  Dnchcsnc  nous  diî,  que  le  climat  était  bien  meilleur  ici  qu'a 
Chicoutimi,  y  ayant  en  géuéiul  une  difTéienv»- de  vingt  j  uis  ;  il  a  passé 
ici  rrois  !iive(S  et  troi.iété;  ;  chariue    automi.e  1'.':»   tèierf 
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2i  Août.— Pendant  que  nous  marchions  pour  rejoindre  MM.  Badr 
delyetHamel,  ce  jour-là,  Jacob  Duchesne  continua  k  nous  faite  part 
de  ses  observations.  11  n'avait  pas  visité  lui-même  la  Péninsule,  mais  les 
Sauvages  disent  que  c'est  généralement  un  pays  uni,  comme  ctlui  que 
l'on  rencontre  vers  l'extrémité  du  lac  Kenwangomi,  et  au  pied  du  ra- 
pide,  il  y  a  quelques  montagnes  qui  ne  sont  pas  bien  élevées*.  L'avant 
dernière  année  le  vieux  chef  Thomas,  qui  avait  été  privé  de  son  rang 
par  la  Compagnie  pour  quelque  offense  en  fait  de  commerce,  descen. 
dant  vers  la  fin  de  Décembre  du  lac  St,  Jean  à  Cliicoutimi,  avec  sa  fa- 
mille, s'arrêta  à  la  baie  Cushkouia  sur  le  lac  Kenwangomi,  la  glace  n'a- 
yant pas  pris  plus  bas,  et  n'y  ayant  pas  assez  de  neige  pour  aller  à  la 
raquette.  11  se  rendit  de  cette  place aChicoutimi  avec  ses  deux  fils,  et  re- 
tourna à  la  baie  Cushkouia,  chacun  d'eux  portant  un  sac  de  farine,  et  ils 
firent  le  voyage  allant  et  venant,  comme  il  en  avait  été  informé,  en  cmq 
jours,  et  ils  voyagèrent  aisément.  Le  chef  actuel  Simé)n  est  un  grand 
marcheur  :  il  peuc  partir  le  matin  à  la  raquette  de  l'embouchure  de  la 
Grande  Décharge,  et  se  rendre  sur  la  glace,  à  Chicoutimi,  à  4  heures  de 
l'après-midi  du  même  jour.  La  route  ordinaire  se  fait  par  la  BelleRivière 
et  les  Lac9,  et  prend  trois  jours  ordinaires  d'hiver„  Une  autre  route 
d'hiver,  est  de  traverser  l'Ile,  à  environ  trois  quarts  de  lieues  de  l'em- 
bouchure delà  Belle  Rivière,  et  d'aboutir  à  la  pointe  au  Sable  (Opo- 
Woka,)  faisant  environ  cinq  lieues  de  pays  tout-à-fait  uni  et  bien  boisé. 
Outre  la  principale  décharge  du  lac  Kenv^angomi,  il  y  en  a  une  autre 
qui  commence  à  une  petite  distance  de  la  Pointe  aux  Sables  et  qui  se 
décharge  dans  la  grande  à  plus  de  la  moitié  de  sa  source.  11  a  été  in- 
formé par  Mr.  Verrault  qu'avant  de  se  jeter  dans  la  Grande  Décharge, 
elle  passe  sous  une  montagne,  et  reparait  à  l'autre  c6té.  Cette  branche 
est  navigable  pour  les  canots,  mais  seulement  le  printemps.  En  entrant 
dans  la  baie  Cushkouia,  à  la  distance  de  dix  à  quinze  arpens,  nous  tom- 
bâmes dans  un  petit  lac,  dont  les  eaux,  après  une  course  de  cinq  lieues, 
se  jettent  dans  le  lac  Kenwangomishish,  dans  la  partie  supérieure  de  ce 
lac  près  du  portage.  L'hiver  dernier  deux  Sauvages,  Siméon  et  Nico- 
las, au  retour  de  la  chasse  au  Caribou  et  au  Castor  dans  la  Presqu'île; 
lui  dirent  qu'ils  étaient  descendus  jusqu'à  Cushkouia,  et  qu'ils  n'avaient 
rencontré  aucun  lac,  mais  beaucoup  de  petites  rivièîcs.  L'hiver  der- 
nier il  avait  été  à  une  journée  de  marche  du  Poste,  en  marchant  vers 
le  S.  E.,  traversant  le  Kuoshpyish,  ayant  parcouru  une  distance  de  huit 
à  dix  lieues,  et  était  revenu  le  même  jour  :  le  pays  était  uni  ;  les  bois 
étaient  le  Merisier,  le  Frêne  et  l'Erable  ;  le  pays  au  de  là  ressemblant 
i  aux  autres  parties  aux  environs  du  poste  du  lac  Se.  Jean,  qui  ont  l'ap- 
Iparence  de  montagnes  lointaines,  mais  qui  à  l'approche  offrent  des  col- 
lines et  plateaux  de  terre,  entrecoupées  de  belles  vallées.  11  y  a  aune 
lieue  et  demi,  à  la  droite  du  poste,  une  sucrerie  qui  produit  d'ordinaire 
sept  cents  livres  de  bon  suore. 

Tout  le  rivage  du  lac  St.  Jean  (Pea  Guawgomi.)  ce  qui  veut  dite  un 
lac  dont  le  lit  Cbt  peu   profond)  jusqu'à  Koucouatimzelu  (la  rivière  ;iii 

Hibou,) 
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Hibou),  lat.  48  ®  .  37"  56*i  est  un  banc  de  sable  d*un  demi-acre  à  deux 
acres  de  large.  J'ai  monté  ce  matin  une  côte  de  sable  très  haute,  et 
étant  dessus  j'ai  eu  une  bonne  vue  de  l'intérieur  du  pays,  qui  paraissait 
avoir  une  meilleure  apparence  ;  cette  opinion  a  été  appuyée  par  les  re- 
lations de  MM.  Hamel  et  Baddely. 

26  Aoftt. — Mr.  Baddely  ayant,  à  la  demande  de  Mr.  Stuart,  joint 
le  parti  de  Mr.  Wagner,  Mr.  Hamel  et  moi  après  leur  avoir  souhaité  à 
tous  un  bon  voyage,  montâmes  à  dix  heures  et  demi  la  rivière  Koua- 
catimi,  dont  les  deux  côtés  étaient  couverts  de  peuplier,  de  bouleau,  de 
frèiie,  d'épinette  et  d'orme.  Après  avoir  surmonté  beaucoup  d'embar- 
ras causés  par  des  arbres  tombés,  Hous  réussîmes  à  faire  une  demi-lieue, 
et  Mr.  Hamel  croyant  inutile  d'aller  plus  avant,  nous  primes  terre  Char- 
din de  notre  côté,  et  nous  pénétrâmes  dans  le  bois  environ  un  mille,  ne 
trouvant  partout  qu'un  sol  sablonneux.  Mes  gens  arrivés  à  un  maré- 
cage, le  traversèrent,  et  atteignirent  une  grosse  roche,  qui  fut  la  borne 
de  notre  excursion  ;  le  bois  consistait  en  épinette  blanche,  sapin  et 
peuplier.  A  mon  retour  au  canot,  je  trouvai  que  Mr.  Hamel  avait 
rencontré  la  même  espèce  de  terre  :  le  terrain  des  deux  côtés  de  la  rivière, 
autant  que  nous  avons  avancé  et  pu  voir,  nous  a  paru  uni.  Depuis  Kou- 
couatim  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Peribonea  (la  rivière  curi- 
euse) le  bois  est  en  général  l'épinette  noire,  quelques  peupliers,  bou- 
leaux, pins  et  cyprès  ;  le  terrain  est  bas  et  marécageux,  en  ce  que  les 
eaux  de  source  coulent  sur  les  bancs  de  sable  r-x  (estent stagnantes da»./'* 
les  trous* 

27  Août. — John  Young,  un  de  nos  voy^gf^urs  otc  dix-huit  mois 
îin  service  du  poste  de  Chiçoutimi  :  ce  prîntemp:*  il  a  été,  de  compagnie 
avec  un  autre  homme,  à  la  baie  des  Ha  Ha  (ce  qui  veuù  dire  perspec- 
tive s'ouvrant)  et  nous  avons  pénétré  da.is  le  "lis  environ  une  iieue>  et 
nous  avons  trouvé  un  bon  sol.  Il  me  dit  qu  il  y  avait  trois  rivières  qui 
se  jetaient  dans  la  baie  presque  au  même  endroit  ;   que  vis-à-vis  !c  poste 

1  de  Chiçoutimi  il  y  a  un  vieux  chemin  d'environ  neuf  milles  de  long  ;  il 
I  n'y  a  pas  de  hauteurs,  mais  il  y  a  un  marécage  d'environ  une  'lemi  lieue, 
[après  quoi  le  terrain  est  bon  ;  le  bois,  le  bouleau,  le  cèdre  et  l'épinette. 

29  Août. — Nous  arrivâmes  à  midi  et  demi  à  l'embouchuri.  de  la  ri- 
Ivière  au  Rat  Musqué  et  à  trois  heures  et  demi  à  la  rivière  Peribonea, 
liât.  40  °  .  42"  37'.  Nous  la  remontâmes  l'espace  de  vingt  u'>iiic3,  ayant 
leu  à  traverser  trois  portages;  le  lac  Noh-oui-loo  formait  les  deux  der- 
Iniers  milles  :  en  général  nous  rencontrâmes  un  bon  sol.  Sur  la  rive 
Idroite  du  lac,  nous  montâmes  la  rivière  au  Rum  ;  le  bois,  bouleau^  épi- 
Ineue  rouge  et  blanche  et  quelques  pins }  les  rivages  bas  et  couverts  de 
Ifiunc  foin,  en  grande  abondance. 

7  Sept,,„Vis-à.vi8  l'embouchure  de  la  rivière  au  Rat  Musqué,  nous 

K  en- 


74 


entrâmc?  dans  une  autre»  au  nord-ouest»  à  laquelle  nous  donnâmes  le 
nom  de  David,  en  l'honneur  de  Mr.  David  Stuart,  un  des  commissaires, 
ce  nous  en  suivîmes  le  cours  l'espace  de  huit  milles  et  demi,  au  bout  des< 
quels  nous  fumes  arrêtés  par  des  rapides  et  un  portage.  Après  avoir 
côtoyé  les  rivages  du  lac  depuis  l'embouchure  de  la  rivière  Peribonea, 
l'espace  d'environ  sept  milles,  nous  entrâmes  dans  la  rivière  Mistassini, 
lat.  48  °  .  38"  55%  ayant  à  notre  droite  un  groupe  d'Iles,  auquel  je 
donnai  le  nom  de  mon  vrai  et  excellent  ami,  Thomas  Leigh  Goldie. 
Nous  montâmes  le  Mistassini  l'espace  de  neuf  milles.  Cette  rivière  esc 
belle  par  sa  largeur,  ses  Iles  et  ses  bois,  mais  le  sol  en  est  très  mauvais, 
étant  de  sable  de  chaque  côté,  et  elle  a  très  peu  de  profondeur. 


10  Sept.  Nous  traversâmes  à  l'Ile  aux  Couleuvres  Manitou-Minis. 
tukî,  (l'île  du  Mauvais  Esprit)  avec  une  bouteille  pour  conserver  un 
des  serpens,  mais  après  les  recherches  les  plus  minutieuses  nous  ne 
trouvâmes  pas  même  une  peau,  que  ces  animaux  jettent  tous  les  prin. 
temps.  Non  loin  de  celle-ci  est  une  autre  île  appelée  la  Grosse  Ile,  et 
entre  elles  deux  s'élève  un  banc  de  sable  sur  lequel  se  rencontrent  deux 
ou  trois  arbres  solitaires.  S'il  y  a  des  serpens  sur  l'Ile  Manitou-Minis. 
tuki,  la  seule  raison  que  je  puisse  donner  pour  n'en  avoir  pas  vu  un 
seul,  c'est  que  le  soleil  étant  presque  sur  l'horison,  ils  s'étaient  enfoncer 
dans  leurs  trous  pour  la  nuit. 

11  Sept.  Nous  ne  fîmes  pas  grand  chemin  ce  jour-là,  n'ayant  fait 
que  nous  rendre  à  l'embouchure  de  la  rivière  Ouiguarshouan,  vu  que  je 
désirais  crayonner  la  chute,  l'ayant  vue  de  l'autre  côté  du  lac,  et  Mr. 
Hamel  ayant  pris  sur  elle  différentes  intersections.  Après  beaucoup  de 
fatigue  et  de  difficulté,  en  montant  et  descendant  des  ce 'es  d'une  haii* 
teurpeu  considérable,  nous  arrivâmes  au  pied  de  la  chute,  mais  malheu- 
reusement du  mauvais  côté  pour  la  voir  du  point  le  plus  élevé.  Cepen- 
dant nous  eûmes  bientôt  oublié  nos  fatigues  en  admirant  la  beauté  de 
cette  chute,  qui  rivalise  celle  de  Montmorency  en  hauteur  et  qui  la  sur- 
passe de  beaucoup  par  la  distribution  des  ses  eaux  sur  les  rochers  suspen- 
dus dans  sa  descente.  La  chute  est  à  environ  un  mille  de  l'embouchure 
de  la  rivière,  dans  laquelle  distance  on  ne  rencontre  pas  d'ean  tranquille, 
c'est  un  rapide  continuel  ;  j'ai  appris  que  phis  haut  que  la  Grande 
Chute  au  commencement  du  Portage,  il  y  en  a  une  autre  de  près  de  cent 
pieds  de  haut, 

13  Sept.  La  pêche  du  poisson  blanc  commence  a  l'embouchure  o'i 
Ouiguatshouan,  vers  le  quinze  Octobre  ;  l'année  dernière  il  en  fut  pris 
SOO  dans  un  seul  jour,  et  dans  toute  la  saison  plus  de  IJOO,  On  les  fit 
geler  et  ils  servirent  k  nourrir  les  gens  du  poste  et  les  sauvages  jusqu'au 


a  2  livres. 


printemps  suivant;  chaque  poisson  pesai. t  sur  le  tout  de  T; 
La  saison  pour  l'A wenahish  commence  vers  le  quinze  mai  et  va  jubque 
vers  le  vingt  ou  la  fin  de  Juin.  On  le  prend  ordinairement  à  l'hameçon, 
et  le  poids  en  est  de  deux  à  trois  livres.  J'obtins 
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J'obtins   les    renseignemens  auîvans  de  Mr.  Murdocfa»    commis  au 

Poste  : 


«  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  naviguer  plus  de  dix  vaisseaux  en  sû- 
reté dans  le  havre  de  Tadousac  ;  a  basse  marée  on  peut  amener  un  vais- 
seau tout  prêt  du  rivage,  car  il  est  coupé  à  pic.  Aux  mers  du  printemps 
le  rivage  est  à  Bec,  le  plus  haut  que  montrât  les  marées  du  printemps  et 
de  l'automne  est  18  pieds,  et  en  été  elles  montent  communément  12 
pieds.  Dans  PAnse  à  Catherine,  il  y  a  une  distance  de  trois  quarts  de 
lieue,  formée  par  la  pointe  ou  batture  aux  AUouettes  et  la  pointe  du  Sa- 
guenay  ;  c'est  ce  qui  forme  Panse  Ste.  Catherine,  et  il  y  a  en  cet  en- 
droit i.  ente  brasses  d'eau.  Il  peut  y  entrer  en  sûreté  trente  vaisseaux 
du  vent  d'ouest  :  le  flux  de  la  mer  poussé  par  un  vent  d'est  y  cause 
une  houle  assez  forte.  La  batture  de  roche  qui  s'avance  de  la  pointe  au 
)  £ouleau,environ  deux  mille,  forme  une  espèce  de  demi-lune»  ouverte  du 
côté  de  l'est.  Dans  les  mers  du  printemps  ces  rochers  sont  entièrement 
couverts,  mais  l'eau  y  est  toujours  agitée  ;  au  bout  de  ces  rochers  !ily 
a  une  petite  Ile  de  sable  que  l'eau  ne  couvre  jamais,  cette  île  et  les  ro^ 
chers  forment  ce  qu'on  appelle  la  Pointe  et  Batture  aux  Allouettes. 
|Les  vaisseaux  de  ligne  peuvent  naviguer  jusqu'à  la  Pointe  de  roche,  qui 
est  à  quatre  lieues  de  Chicoutimi.  A  basses  eaux  il6  peuvent  monter, 
mcoie  contre  le  vent,  avec  le  flux  de  la  mer  ;  mais  il  n'y  a  pour  eux 
que  deux  endroits  de  mouillage  entre  la  Pointe  Ste.  Catherine  et  la 
,  n'ayant  fait  BPointe  de  Roches,  et  la  Baie  St.  Jean  et  la  Baie  Ste.  Marguerite ,  le  pre- 
an,  vu  quejeBmier  à  six,  et  l'autre  îi  cinq  lieues  de  Tadousac.  Il  y  a  des  havres  en 
u  lac,  et  Mr.  ■grand  nombre  pour  les  goélettes  de  soixante  à  quatre-vingt*  tonneaux,  et 
beaucoup  de  wi  l'ancrage  n'est  pas  bon,  elles  peuvent  amarrer  à  terre.  Les  vaisseaux 
es  d'une  hau-Bde  80  tor.ciux  peuvent  à  haute  marée  monter  jusqu'à  Chicoutimi  et 
eter  l'ancre  près  de  le  Grosse  Roche  ;  à  prendre  de  la  pointe  aux  Ro- 
iies    il  faudra,    à   cause  des   rapides   et  des  basses    qui  se   trouvent 
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dans  cette  partia  de  la  rivière,  qu'ils  profitent  de  la  haute  marée.     Le 

avre  de  Chicoutimi  est  à  l'ouest  de  la  Grosse  Roche,  vis-à-vis   la  place 

e  dcbarquement  ;  ils  peuvent  lâcher  l'ancie  et  tirer  le  vaisseau  à  sec. 

(\u  dessus  de  la  baie  Ste.  Marguerite  le  courant  de  la  marée  se  fait  à 

an  tranquille, fteine  sentir  dans  les  grandes  mers  du  printemps  et  de  l'automne.     La 

ue  la   Grandefcer  monte  jusqu'au  pied  de  la  chute  des  Terres-Rompues,  qui  est  envi- 

le  près  de  centBon  deux   lieues   au  dessus  de  Chicoutimi,    elle  monte  environ    quinze 

pieds.     La  Grosse  Roche  est  au  moins  de  douze  pieds  de  haut,  et  j'y  ai 

u  l'eau  à  trois  pieds  au  dessus.     Je  calcule  la  distance  entre  le  poste  de 

iiicoutimi  et  le  poste  du  lac  St.  Jean,  par  eau  en  canot,  de  vingt-trois 

vingt-cinq  lieues,  et  je  considère  ia  terre  comme  excellente  entre  ce« 

eux  places,  excepté  le  côté  ouest  du   lac  Kenwangomi,  qui  est  inégal 

t  rocheux.     Les  bois  qui  y  dominent  sont,  le  sapin,  l'épinette,  le  peu- 

lier,  l'orme  et  beaucoup  de  frêne,  un  peu  de  pin  rouge,  et  presque  pas 

e  blanc.     Le  bouleau  est  celui   qui  s'y  trouve  en  plus   grande  abon- 

lance  ;  on  rencontre  tout  le  long  une  grande  quantité  de  bouleau  noir 
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pas  de  cyprès,  si  ce  n*e8t  lorsque  vous  arrivez  à  Kousbpigan,  place  où  le 
sol  s'élève.     Les  poissons  les  pUis  abondans  entre  Chicoutimi  et  Koush. 
pigan  sont,  la  irnite  rouge,  le  waiouche  ou  le  brochet,  la  carpe  et  le 
doré,  les  deux  derniers  ne  se  trouvenr.  que  jusqu'à  la  chute  de  la  Délie 
Rivière,  la  truite  rouge  dans  le  lac  Kenwangon)i  et  nu  Portage  de  l'ilet, 
et  eu  petit  nombre  dans  le  lac  Wèque  et  le  lac  Kenwangomi  ;  le  brochet 
e:  la  carpe  sont  en  grande  abondance  dans  les  deux  derniers  lacs.     J'ai 
entendu  dire  qu'il  y  avait  des  éparlans  dans  le  Lac  Vert,  mais  je  n'en  y 
ai  jamais  vu.     Je  crois  qu'un  vaisseau  de  soixante  tonneaux  peut  navi- 
guer dans  le  lac  Kenwatigomi,  ayant  tout  lieu   de  supposer  qu'il  y  a 
grande  eau  dans  le  milieu  et  le  côté  ouest.     Le  lac  St.  Jean  est  navigable 
pour  un  vaisseau  plat  de  trente  a  soixanf^  tonneaux.     Les  poissons  qui 
y  abondent  sont,  le  brochet,  la  carpe,  le  ûoré,   le  poisson  blanc,  l'awen- 
anish,  le  chabot,  et  un  poisson  appelé  la  munie,  ressemblant  en  couleur 
à  l'anguille,  au  chien  de  mer  par  la  forme,   à   la  morue  par  la  tête,  mais 
beaucoup  plus   plat,  de  la  longueur  moyenne  de  deux  pieds  et  demi  ;  les 
sauvages  l'aiment  beaucoup  bouillie,  mais  les  blancs  ne  s'en  nourrissent 
pas  du  tout,  excepté  du  foie,  qu'ils  regardent  comme  un  morceau  fri- 
and ;  on  s'en  sert  aussî  pour  appâter  pendant  l'été.     Je  considère  l'awe- 
nanish  comme  le  meilleur  poisson  d'eau  douce  que  j'aie  jamais  vu.    Le 
lac  St.  Jean  est  très  exposé  aux  vents  du  nord-ouest  et  du  sud-oueçt, 
qui  poussent  une  vif  lente  houle  sur  le  côté  opposé.     J'ai  vu  le  lac,  l'au- 
tomne, dans  cet  état,  et  il  y  aurait  eu  un  grand  danger   a  le  traverser, 
même  de  l'impossihilé  vu  le  brisement  des  vagues.     A  l'abri  du  vent  il 
n'y  a  pas    de  mers  à  une  certaine  distance,  selon  le  point  d'ovi  donne  le 
vent;  mais  j'ai  vu  le  lac  ne  présenter  qu'une  nappe  d'écume. 

*'  Entre  Chicoutimi  et  le  poste  du  lac  St.  Jean,  il  y  a  une  différence  de 
2U  joura  dans  le  climat.  Je  partis  de  Chicoutimi,  l'automme  dernier,  vers 
le  vingt-trois  Septembre,  et  déjà  les  patates,  les  choux  et  les  onions  y 
étaient  frappés  de  la  gelée  ;  et  étant  arrivé  au  poste  du  lac  St.  Jean,  je 
trouvai  mes  «aiate?  encore  tout  en  fleurs  ;  elles  restèrent  ainsi  jusqu'au 
douze Octulv,:.,  qi.t  je  les  arrachai.  Je  crois  que  cette  différence  vient 
de  la  situatios))  basse  du  terrain»  et  du  voisir^ge  de  l'eau  salée,  à  Chicou- 
timi. Tout  "c  qui  pousse  aux  environs  de  Québec,  vient  ici,  (au  lac 
St.  Jean,)  même  les  melons  ;  j'en  avais  de  ces  derniers,  mais  les  veis 
ont  délruit  les  jeunes  plantes.  On  ne  peut  passer  en  sûreté  sur  la  glace 
du  Lac  St.  Jean  avant  le  dix  Janvier  :  elle  commence  à  se  former  sur  le 
lac  vers  le  dix  Novembre,  et  à  le  couvrir  entièrement  vers  le  commence- 
ment de  Janvier  ;  mais  elle  n'est  pas  praticable  dans  le  même  temps  a 
cause  des  vents  qui  régnent  alors.  L'année  dernière  nous  avons  eu  la 
première  gelée  le  dix-sept  octobre*  Le  lac  est  navigable  tout  au  tour, 
mais  pas  au  milieu,  vers  la  fin  d'Avril,  et  partout  vers  le  huit  au  douze 
Mai.  La  terre  sera  eis  état  de  culture  avant  que  le  lae  soit  débarrassé. 
et  dégelée  à  un  pied  au  moins  vers  le  premier  Mai,  jour  auquel  j'ai  semé 
des  pois  ce  printemps.  J'en  avais  semé  dix  gallons,  et  j'en  ai  récolté 
plu8  de  dix  minots  ;  l'humidité  de  la  sahoa  a  t'ait  perdre  environ  le  tiers 
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de  la  moisson  ;  ils  étaient  prêts  à  être  moissonnés  le  premier  Septembre. 
La  femme  en  nettoyant  les  pois  pour  la  soupe,  a  amassé  un  demi-setier 
de  froment,  que,  par  forme  d'expérience,  j'ai  semé  le  sept  Mai  j  je  l'ai 
coupé  le  huit  Septembre  et  il  m'a  donné  un  bon  demi-minot  de  Win- 
chester. Mr.  Wagner  prit  au  hazard  deux  épis  de  ce  blé,  et  trouva 
que  l'un  avait  quarante  et  un  et  l'autre  quarante  six  grains,  La  paille 
avait  poussé  environ  à  la  hauteur  de  quatre  pieds.  Le  trois  ou  quatre 
de  Mai  j'ai  semé  un  demi-minot  d'orge,  qui  ayant  été  récolté,  &c.  le 
cinq  Août,  a  rapporté  entre  cinq  à  six  minots.  Une  chopine  de  blé- 
d'Inde  semé  le  dix  Mai,  m'en  a  rendu  au  moins  dix  gallons  ;  une  grande 
quantité  avait  été  détruite  par  les  vers  ;  tous  ces  grains  semés  sans  en- 
grais. Je  commerçai  à  semer  mes  patates  le  dix  et  je  finis  le  treize 
Mai,  huit  minots  que  je  n'ai  pas  encore  arrachées.  L'année  dernière 
la  même  quantité  en  tas  m'a  rapporté  trois  cents  minots,  il  ne  faut  pas 
tant  de  semence  qu'en  rangs  ;  cette  année  elles  sont  en  rangs  ;  l'année  a 
été  tiès  défavorable  pour  les  moissons  en  général. 

"  La  Seigneurie  de  Port-Neuf  et  celle  de  la  Baie  des  Milles  Vaches 
sont  de  terres  excellentes  ;  dans  la  dernière  on  peut  recueillir  du  foin 
pour  au  moins  mille  têtes  de  bétail,  ce  serait  une  bonne  ressource  pour 
des  colons  dans  les  commeiicemens  de  leur  établissement,  pour  la  nour- 
riture de  leurs  bestiaux  :  la  nature  a  presque  tenu  la  terre  en  état  de 
défrichement  tout  le  long  de  la  Baie,  le  bois  est  de  bonne  pousse,  pin 
blanc  et  épinette.  Du  côté  Est  de  la  Baie  le  pays  est  plat  jusqu'à  une 
distance  considérable,  neuf  lieues  au  moins,  et  il  y  a  au  fond  de  la  Baie 
un  ruisseau  qu:  pourrait  faire  marcher  un  Moulin  de  six  Scies  et  un 
Moulin  à  farine  ;  la  Baie  est  très  abordable  pour  de  petits  bâtimens.— 
Port-Neuf  a  un  havrf  execellent,  mais  il  n'y  a  que  les  petits  vaisseaux 
qui  puissent  y  entrer  à  haute  mer  seulement.  Le  sol  y  est  aussi  bon 
qu'à  Mille  Vaches,  mais  il  est  plus  élevé,  et  le  bois  en  est  d'une  quahté 
inférieure.  Les  deux  Seigneuries  sont  contigucs  et  forment  ensemble  un 
front  de  six  lieues  sur  quatre  de  profondeur.  Il  passe  près  delà  maison 
une  rivière  qui  forme  le  havre,  protégé  au  Sud  par  nn  haut  banc  de 
sable,  qui  ne  se  couvre  pas  à  haute  mer, 

\4t  Septembre— A  l'embouchure  de  la  Petite  Décharge,  (Cushpe- 
tunish,)  Mr.  Hamel  traversa  sur  l'Ile,  tandis  que  John  Yçung  et  moi 
nous  descendîmes  à  côté  du  Rapide  sur  les  rochers,  jusqu'au  lieu  que 
nous  nous  imaginions  être  le  confluent  des  deux  décharges,  qui  se  joi- 
gnent à  une  petite  distance  de  l'embouchure  de  la  Petite  Décharge  ;  là 
elles  forment  un  petit  Lac,  de  la  grandeur  du  Lac  Wèque  à  l'extrémité 
Ouest  du  Lac  Kenwangomi.  A  notre  retour  au  canot,  nous  nous  en- 
fonçâmes en  ligne  droite  dans  les  buissons,  et  nous  y  trouvâmes  des  ro- 
ches presque  partout  ;  les  bois  sont,  le  pin,  l'tpinette,  le  cèdre  (très 
petit,)  et  quelques  bouleaux.  L'île  est  petite,  étant  à  peu  près  de  la 
grandeur  des  autres  ',ri  se  trouvent  à  l'embouchure  des  deux  décharges. 
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Toutes  les  Iles  de  cette  partie  du  lac  sont  rocheuses,  et  le  bois  y  es 
mêle.  Eli  vérité  l'eapace  qui  sépare  les  deux  Décharges  n*est  qu'un 
réunion  d'Ilots;  tout  le  groupeoccupe  un  espace  d'environ  cinq  milles 
de  long.  Messrs.  Baddcley  et  Hamel  les  honorèrent  du  nom  d'Iles  de 
Ddlhousie.  ~~  

15  Scptemhre.  A  notre  retour  à  Chicoutimi,  nous  entrâmes  dans 
un  lac  situé  à  gauche  de  Kenwangomishish,  que  Mr.  Hamel  me  fit 
l'honneur  d'appeler  de  mon  nom  ;  le  pays  des  environs  est  plat  et  le  sol 
bon  ;  bois,  sapin,  bouleau  noir,  quelques  blancs,  et  quelques  épinettes, 
orme   et  frènc.     N<nis  entiâmes  dans  la  baie  des  Prisonniers  à  notre 

I  gauche,  dans  le  lac  Kenwangomi,  à  trois  heures  et  demi;  nous  remon- 
tâmes la  rivière  Baddeley  l'espace  de  sept  milles  ;  cette  rivière  sort  du 
Lac  Yoùng.  Les  bois  les  plus  communs  sur  les  différens  rivages  sont, 
le  bouleau  blanc,  noir  et  gris,  le  sapin  et  l'aune. 

16  Septembre.  J'employai  la  nuit  de  ce  jour  à  recevoir  de  John 
Young  les  renseignenaens  suivans,  sur  les  productions  et  le  climat  de 
Chicoutimi  : 

*•  Mr.  Nicolas  Andrews,  commis  au  Poste  de  Chicoutimi,  planta  au 
commencement  de  Mai  de  l'année  dernière,  aussitôt  après  les  dégels, 
onze  minnts  de  Patates  ;  elles  furent  arrachées  à  la  fin  d'Octobre,  et 
en  produisirent  cent  vingt-sept  quarts,  malgré  que  les  Cochons  en 
eussent  détruit  une  grîinde  quantité.  On  m'a  dit  que  du  temps  de  Mr. 
McLeod,  il  y  a  environ  sept  ans,  on  esjaya  avec  succès  le  Blé  d'Inde, 
l'Avoine  et  les  Navets  ;  les  Concombres  viennent  très  bien.  Cep-in- 
temps je  semai  dans  le  jardin  des  bettes-raves,  des  onions,  des  carottes, 
des  raves  et  des  concombres,  et  tous  sont  venus  à  maturité.  Il  gèle 
toujours  dix  ou  douze  jours  plutôt  à  Chicoutimi  qu'au  Lac  St.  Jean. 
L'automne  dernier,  lo-sque  je  partis  de  Chicoutimi,  vers  lami-Septem- 
b"e  pour  me  rendre  à  Ass,uapmpu8ûin,  les  têtes  de  patates  étaient  toutes 
gelées.  Cinq  jours"après  je  passai  au  Poste  du  Ivac  St.  Jean,  et  elles  y 
étaient  aussi  vertes  que  dans  le  mois  de  Juin.  Je  regarde  la  différence 
du  climat  comme  venant  de  la  proximité  de  l'eau  salée  à  Chicoutimi. 
A  Chicoutimi,  trois  ou  quatre  jours  après  que  lageléea  laissé  la  terre, 
vers  le  cinq  ou  le  six  de  Mai.,  on  peut  se  mettre  aux  travaux  de  la  cul- 
ture ;  la  terre  qui  est  à  l'entour  est  excellente  pour  la  culture.  Les 
gelées  deviennent  réguhères  vers  la  tin  d'Octobre.  Il  n'y  a  pas  grande 
diflFérence  entre  le  climat  de  Québec  et  celui  de  Chicoutimi.  Le  Sa- 
guenay  prend  jusqu'à  Ste.  Marguerite  ;  le  pont  est  généralement  bon, 
excepté  vis-à-vis  les  terres  a  foin  à  une  lieue  et  demi  de  la  maison  :  il  est 
dangereux  k  cause  des  rapides,  et  en  passant  sur  la  glace,  il  faut  prendre 
garde  aux  trous  des  Loups- Marins.  Je  considère  comme  excellent  tout 
l'espace  de  terrain  entre  Chicoutimi  et  le  Poste  du  lac  St.  Jean,  excepté 
celui  du  lac  Kenwangomi  qui  est  rocheux  ;  sur  ce  lac  on  trouve  de  l'E- 
pinette,  du  Bouleau  blanc,  quelques  Pins  rouges  et  blancs  et  quelques 
Sapins,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  aux  Aunes,  où  l'on  rencontre  de  l'Or- 
me, du  Frêne,  de  l'Êpinette,  du  Sapin  ei  quelques  Pins  épars  ça  et  là  ; 
mais  je  crois  que  le  meilleur  terrain  est  sur  la  Belle  Rivière,  "  Jus- 
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"  Jusqu'où  nous  avons  remonté  la  Rivière  Perebonea,  dans  le  Lac  St. 
Jean,  nous  avons  trouvé  de  bonne  terre  pour  la  culture.  J'ai  fait  plu- 
sieurs voyages  au  Poste  d' Assuapmousûin  ;  la  terre  y  est  basse  et  maré- 
cageuse ;  dans  les  quinze  premières  lieues  il  y  a  quelques  terres  moyen- 
nes, mais  de  là  jusqu'au  poste  le  pays  est  montagneux  ;  la  rivière  est  un 
rapide  continu,  tout  blanchi  d'écume. 

"  Ce  printemps  le  Saguenay  a  été  navigable  jusqu'à  Chicoutimi  le 
(liK-huit  Avril  ;  et  l'on  considérait  cela  comme  une  saison  tardive, 
La  navigation  se  ferme  vers  Noël,  selon  le  temps  que  donnent  les  hautes 
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mers. 

18  Septembre»  Après  avoir  laissé  la  Pointe  au  Sable,  nous  tour- 
nâmes à  notre  gauche  pour  entrer  dans  la  Rivière  Pastagoutsie,  qui 
nous  conduisit  dans  une  suite  des  plus  beaux  lacs,  dont  l'un  d'une  gran- 
deur considérable,  auquel  je  donnai  le  nom  de  Mr.  Hamel.  Nous 
poursuivimss  notre  route  jusqu'aux  rapides,  à  six  milles  du  lac  Ken- 
v/angomi,  le  bois  est  à  peu  près  le  même.  Nous  rencontrâmes  une  ri- 
vière si  obstruée  de  joncs  que  niius  ne  pûmes  pénétrer  bien  avant  avec 
notre  grand  canot. 

A  cette  Saison  il  n'y  a  pas  assez  d'eau  pour  faire  flofter  un  aussi 
grand  canot  que  le  nôtre,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficulté  que  nous 
passâmes  les  rapides.  Pour  des  expéditions  de  cette  sorte,  je  recom- 
manderais de  prendre,  outre  le  grand,  un  plus  petit  canot,  ce  qui  rendra 
les  Portages  plus  faciles  à  passer  et  les  recherches  plus  aisées  à  faire. 

Le  sol  était  bon,  mais  rocheux,  mais  en  morceaux  détachés.  Avant 
de  partir  de  Kenwangomi,  nous  passâmes  une  décharge  considérable  par- 
tant du  lac  qui,  m'a-t-on  dit,  conduit  par  des  rivières  et  des  lacs  à  la 
Baie  St.  Paul. 

20  Septembre.  Nous  partîmes  du  Poste  de  Chicoutimi  à  une  heure  et 
demi,  et  nous  arrivâmes  a  un  endroit  où  deux  rivières  se  réunissent  en 
bouillonnant  ;  la  difficulté  de  monter  la  rivière  en  canot,  ou  de  le  por- 
ter par  dessus  une  montagne  extrêmement  escarpée  nous  obligea  de  nous 
consulter  ensemble  et  à  lenvoyer  au  Poste  la  plus  grande  partie  de  nos 
provisions  et  deux  de  nos  hommes,  tandisque  Mr.  Hamel,  Natash,  (le 
guide  sauvage,)  Gill,  Young  et  moi  entrerions  dans  le  bois  dans  la  di- 
rection de  la  petite  rivière,  qui  sort  du  lac  Kenwangomi  et  tombe  dans 
la  décharge.  Nous  gravîmes  la  montagne,  vîmes  un  plateau  d'une  é- 
lendue  considérable  ;  du  sapin  très  petit,  de  l'épinette  blanche,  du  bou- 
leau blanc  et  du  peuplier  composaient  le  bois  ;  comme  nous  montions 

1  en  canot  nous  vîmes  de  chaque  côté  de  nous  de  bonne  terre  pour  le  dé- 
ftichement.     Jusque  là  les  rapides  sont  magnifiques  et  impraticables  pour 
iles  canots,  de  quelque  grandeur  que  ce  soit. 

21  Septembre.  A  dix  heures  A.  M.  nous  atteignîmes  au  sommet 
d'une  hauteur  à  quatre  cents  pieds  au  dessus  du  niveau  de  l'eau,  et  de 
là  nous  vîmes  une  Chute  dont  il  y  avait  quelque  temps  que  nous  enten- 
dions 
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dions  le  bruit.  Nous  rcncontrîlmci  ensuite  six  chûtes  successives  nyant 
l'une  avec  l'autre  dix  pieds  de  hauteur  ;  la  plu,,  haute  d'entre  elle  est 
coupée  si  perpendiculairement,  qu'on  peut  passer  dessous  sans  être  in- 
commodé. De  la  nous  montâmes  à  la  Grande  Chftte  qui  a  environ  deux 
ccntb  quarante  pieds  de  haut,  et  nous  en  fîmes  le  dessin.  Dans  les  eaux 
hautes  du  printemps,  elle  doit  être  réellement  magnifique.  La  rivière 
s'appelle  Pastagoutsi. 

Je  crois  véritablement  que  ces  chûtes  se  faisant  entendre  au  loin  dans 
le  printemps,  étant  proches  du  Saguenay,  et  les  Sauvrges  assurant  qu'il 
n'y  avait  pas  de  grandes  chûtes  dansla  rivière,  mais  seulement  une  suite  de 
grandi)  rapides,  ont  donné  lieu  à  la  renommée  des  fameuses  chûtes 
du  Saguenay  que  tout  le  monde  avait  entendues,  mais  que  personne  n'a- 
vait vues.  Le  terrain  sur  lequel  nous  passâmes  est  rocheux,  mais  où  il 
y  a  du  sol  c'est  un  terrain  bien  fin:  le  bois,  bouleau  noir  et  giis  et 
quelques  pins,  épinettes,  beaux  cèdres,  cpinettes  blanches,  et  dans  un 
endroit  nous  passâmes  dans  une  grande  Sucrerie  de  petites  érables. 
Nous  continuâmes  à  suivre  le  cours  du  Pastagoutsi  jusqu'à  une  heure, 
et  alors  étant  satisfaits  de  ce  que  nous  avions  vu  du  sol,  nous  primes  la 
direction  du  Beau  Portage,  nous  passâmes  sur  une  plaine  d'une  bonne 
étendue  j  nous  essayâmes  le  sol  en  trois  différens  endroits,  une  fois  dans 
le  bois  mêle,  une  autre  dans  une  épinettière,  et  la  troisième  fois  dans  une 
sapinière,  et  partout  nous  trouvâmes  un  sol  bon  pour  la  culture,  mais  le 
terrain  des  épinettières  aurait  besoin  d'être  asséciié.  A  environ  un 
quart  de  mille  du  lieu  où  nous  avions  campé  ,  il  y  a  un  grand  boccage  de 
bouleaux  blancs  d'une  très  haute  pousse  ;  le  terrain  y  étant  sondé  «e 
trouva  être  sablonneux.  Nous  passâmes  ce  jour  là  quatorze  ruisseaux 
d'une  eau  excellente. 

Jusqu'à  présent  je  n'ai  encore  rencontré  aucun  bois,  qui  pût  empêcher 
un  bon  bûcheur  d'en  abattre  et  d'en  mettre  en  tas  six  ou  sept  acres  par 
mois.  Parlant  à  Natash  des  Chûtes  du  Saguenay,  elle  dit  qu'd  n*y  en 
avait  aucune,  mais  seulement  une  suite  de  très  grands  rapides,  et  qu'elle 
n'avait  jamais  entendu  aucun  Sauvage  en  parler  ;  elle  est  âgée  de  plus 
de  50  ans.  Elle  me  dit  qu'il  y  a  sur  la  même  rivière  des  Chûtes  plus 
hautes  que  celles  que  nous  vîmes  bien  ;  que  le  nom  sauvage  du  lac,  au» 
quel  j'ai  donné  le  nom  de  Mr.  Hamel  est  Assinigaashleis  (un  rocher 
qui  est  là,)  mais  touie  la  rivière,  depuis  le  Lac  Kenwangomi  jusqu'à  sa 
jonction  avec  le  Saguenay,  garde  le  même  nom  ;  il  y  a  six  portages, 
deux  trèa  longs,  l'un  d'eux  plus  long  que  l'autre,  les  quatrç  autres  plus 
courts.  Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  il  y  a  de  longues  pointes  et  pa; 
de  côtes  ;  où  nous  arrivâmes  le  dix-huit  était  la  hauteur  des  terres,  d'où 
les  rapides  commencent  et  continuent  sans  interruption.  Sur  le  pied  de 
la  marche  d'un  blanc,  il  faudrait  six  jours  pour  aller  au  lac  Kenwango- 
mi en  suivant  la  rivière,  jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  décharge  dans  le  Sa' 
guenay. 

Nous  essayâmes  le  terrain  dans  une  buissonnlère  mêlée,  et  nous  trou- 
vâmes du  sable  mêlé  d'une  terre  ■  n  •  une  heure  après  nous  arrivâmes 
à  un  marécage  étendu  que  nous  nés,  et   nous  fumes  de  retour  au 
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Poste  (te  Chicoutimi  à  deux  heures»  ayant  passé  pendant  le  jour  quinze 

ruisseaux. 

23  Septembre.  Ce  soir  Mr.  Corneau  me  donna  un  plan  du  pays  entre 
Chicoutimi  et  son  Poste  h  Shippashaw*  Je  n'ai  rien  oublié  des  ren» 
leignemens  qu'il  donna,  et  je  les  ai  marqués  sur  le  plan.  Il  me  donna 
nussi  les  noms  de  divers  lacs  et  Rivières,  qui  ne  sont  pas  sur  la  Cart»  que 
Mr.  Perrault  laissa  au  Poste  du  Lac  St.  Jean,  pour  Mr.  Stuart. 

La  maison  du  Poste  de  Chicoutimi  fut  âtie  en  1794.'  et  1795.  A 
la  distance  de  170  pieds  du  rivage  est  une  i  '  e  de  11  pieds  de  haut,  et 
la  mer  monte  5  pieds  au  dessus  ;  c'était,  il  ^^uelques  années,  un  amu» 
sèment  favori  des  gens  du  Poste,  de  sauter  u  dsus  ;  la  rivière  a  fait  cet 
ïmpiétemment  depuis  les  quarante  années  dernières. 

(Signé)         W.  NIXON, 

Enseigne,  .666.  Rcgt. 
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A  Andrew  Stuart  et  David  Stuart,  Ecuyers,  Corn- 
missaires  pour  l'exploration  des  Terres  du  Sague- 
nay.  Lac  St.  Jean,  &c.  Sec, 

Messieurs, 

Ayant  eu  Phonneur  d'être  employé  comme 
Arpenteur  sous  vos  ordres,  dans  l'expédition  du  Sague- 
nay,  je  m'empresse  de  vous  faire  rapport  de  l'emploi  de 
mon  tems  dans  les  visites  et  opérations  que  j'ai  faites 
suivant  mes  instructions  de  la  partie  droite  du  Lac  St. 
Jean,  des  Rivières  tributaires,  des  Décharges  et  de  la 
Presqu'île  formée  par  la  décharge  du  Lac  d'un  côté  et 
par  la  Rivière  Chicoutimi,  les  Lacs,  la  Belle  Rivière  et 
la  rivière  Kuspahigan  de  l'autre. 

J'ose  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  me  pardon- 
ner  les  expressions  et  citations  mal  digérées  qui  ne  se- 
ront  malheureusement  que  trop  communes  dans  le  cours 
de  mon  Journal.  Néanmoins  je  m'efforcerai  à  vous 
rendre  mon  Rapport  aussi  intelligible  que  possible,  et  à 
vous  indemniser  par  des  faits  authentiques,  lesquels  se- 
ront  j'espère  corroborés  par  mes  deux  Honorables  Com- 
pagnons de  Voyage,  MM.  Baddeley  et  Nixon,  pour 
l'éloge  desquels,  ma  plume  étant  trop  stérile,  je  m'abs- 
tiendrai de  détailler  les  peines  qu'ils  se  sont  données 
pour  se  rendre  utile  à  l'expédition,  même  dans  les  re- 
cherches les  plus  minutieuses,  comme  vous  pourrez  voir  1 
par  leur  rapport.  Espérant  que  vous  voudrez  bien 
m'accorder  l'indulgence  désirée,  je  prends  la  liberté  de  | 
me  souscrire  ; 

Messieurs, 

Votre  très  dévoué,  &c. 

J.  HAMEL,  Arpt. 
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Journal  tenu  par  Joseph  Hamel,  Arpenteur, 

MERCREDI  6  Août  1828.  Ayant  fait  embarquer  notre  butin  hier 
au  soir  à  bord  de  la  golêtte  La  Clarisse,  commandée  par  Augt. 
Dechêne  de  la  Rivière  Quelle,  du  port  de  cinquante-trois  tonneaux,  et 
ayant  reçu  ordre  de  me  rendre  de  bon  matin  pour  embarquer,  je  me 
rendis  sur  le  quai  à  cinq  heures  et  demi  et  y  trouvai  Mr.  Baddeley  qui 
attendait.  Bientôt  après  Messrs.  Stuart,  Wagner  et  Bov^ren  arrivèrent, 
puis  enfin  Mr,  Nixon  ;  et  aussitôt  après,  nous  embarquâmes,  et  l'ancre 
fut  levée  à  sept  heures  et  trois  quarts  A.  M.  Nous  trouvâmes  à  bord 
cinq  Voyageurs  et  deux  canots  destinés  pour  l'expédition  :  elle  était 
composée  comme  suit  : 

Andrew  Stuart,  Ecuyer,  Commissaire,  F.  H.  Baddeley,  Ecuyer, 
Lieut.  R.  E.  Mr.  Henry  Nixon,  Lient.  6Ge.  Régt.  Benedict  Paul  Wa- 
gner, Ecuyer,  Mr.  Ed.  Bowen  et  moi. 

Voi/ageurs, 

Guillaume  Gill, 
Grégoire  Laneuville, 
Alexis  Boisyert, 
Noël  Paquet, 
Joseph  Béland. 

Le  vent  étant  del*cst,  il  nous  fallut  louvoyer  tout  ce  qui  nous  restait 
de  marée,  et  nous  parvmmes  à  l'ancien  chantier  du  Trou  St.  Patrice 
(Patrick's  Hole)  à  trois  lieues  au  bas  de  Québec,  sur  l'Ile  d'Orléans,  où 
nous  débarquâmes  à  onze  heures  et  ui:  quart  A. M.  Des  provisions  furent 
débarquées  et  nous  dinâmes  à  deux  heures  sous  le  hangaid   du  chantier, 

Iqui  est  maintenant  abandonné.  A  quatre  heures  P.  M.  nous  reçûmes 
ordre  d'embarquer  et  à  quatre  heures  et  un  quart  nous  le  fîmes,  toujours 

I  vent  contraire  }  à  cinq  heures  notre  goélette  fut  hélée  par  une  chaloupe, 
aussitôt  le  capitaine  amena  dans  le  vent,  puis  la  chaloupe  approchant, 

I  nous  reconnûmes  que  c'était  Mr.  Proulx,  l'un  des  Arpenteurs  de  l'expé- 
dition que  nous  avions  laissé  à  Québec  le  matin,  à  7  heures.  Comme  la 
goélette  n'était  qu'à  demi  lestée,  le  vent  augmentant,   et  étant  vis-à-vis 

{de  l'église  de  St.  Jean  Ile  d'Orléans»  il  fut  jugé  convenable  de  relâcher 
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au  havre  de  la  Rivière  Lafleur,  un  mille  et  demi  plus  haut,  où  nous  ai. 
barquâmes  vers  neuf  heures  et  logeâmes  chez  la  veuve  P.  Pouliot. 

Jeudi  7  Août.  Le  vent  est  du  même  côté  et  aussi  fort  qu'hier,  en 
conséquence  ne  pouvant  partir,  je  pilotai  après  déjeuner  Messrs.  Badde- 
ley,  Nixon  et  Bowen  k  travers  les  champs  sur  les  terres  des  nommés  La« 
chance  et  Blouin  en  recherche  de  minéraux  et  végétaux  ;  nous  nous  rcn- 
dimes  jusqu'au  bois,  distance  d'environ  deux  milles,  puis  nous  retour- 
nâmes avec  quelques  succès  de  part  et  d'autre  et  arrivâmes  au  lugis  k 
onze  heures  et  demie  A.  M.  A  midi  Mr.  Baddeley  et  moi  prîmes  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil  à  la  porte  de  notre  logis,  i.  e.  chez  la  veuve 
Pouliot,  et  trouvâmes  que  la  latitude  était  46  °  .  53*.  40",  nord.  Vers 
quatre  heures  le  vent  ayant  diminué  et  la  marée  commençant  à  basser, 
on  embarqua,,  et  toujours  en  louvoyant  nous  parvînmes  au  havre  de  la 
Grosse  Ile,  où  nous  débarquâmes  vers  neuf  heures  P.M*  et  y  couchumei 
assez  a  notre  aiHf. 

Vendredi  8  Août.  Nous  mimes  à  la  voile  vers  cinq  heures  A.  M. 
avec  un  vent  favorable  et  vinmes  jetter  l'ancre  à  un  mille  et  demi  au  sud- 
ouest  du  Saguenay  et  à  eaviron  trois  milles  de  terre,  où  il  nous  fallut  passer 
la  nuit. 

Samedi  9  Août.  Mis  à  la  voile  de  grand  matin  pour  entrer  dans  le  havre 
de  Tadousac,  avec  un  très  petit  vent  d'ouest,  lequel  ayant  manqué, 
nous  fûmes  transportés  par  les  courants  près  de  l'Ile  Roug?^  où  il  fallut 
mouiller  à  sept  biasses  d'eau,  et  k  environ  douze  milles  de  terre.  A  dix 
heures  A.  M.  remis  à  la  voile  avec  un  joli  vent  d'ouest  qui  nous  trans' 
porta  dans  deux  heures  k  Tadousac  ou  nous  arrivâmes  trop  tard  pour 
prendre  la  hauteur  méridienne  du  eoleil.  Mr.  Brownson,  Garde-Côte, 
vint  k  notre  bord  avant  notre  débarquement  et  rendus  au  poste  il  noui 
reçut  assez  poliment.  Je  commençai  aussitôt  à  lever  le  plan  du  Poste 
et  du  havre  de  Tadousac  et  ne  finis  celte  opération  qu'après  le  cou- 
cher du  Soleil. 

Dimanche  10  Août.  Occupé  toute  la  matinée  à  recevoir  les  provi 
sions  destinées  pour  le  Canot  no.2,  lequel  ne  pouvant  porter  autant,  on 
fut  contraint  d'en  mettre  une  partie  dans  la  chaloupe  destinée  k  mener 
.le  parti  formant  l'expédition  k  Chicoutimi*  A  une  heure  le  parti  em 
barqua  dans  la  chaloupe  commandée  par  Mr.  Brownson,  et  tiès  encom 
brée  de  butin,  le  vent  dépendant  de  l'est,  nous  mimes  a  la  voile  en 
entrant  dans  le  Saguenay,  mais  malheureusement  il  nous  manqua  à  troi) 
milles  et  demi  de  son  embouchure,  ce  qui  nous  empêcha  de  doubler  le 
cap  de  la  Boule  sur  la  rive  gauche  du  Saguenay  et  vis-k-vis  duquel  lei 
courans  sont  très  forts  ;  nos  deux  canots  néanmoins  le  doublèrent  et 
furent  camper  k  une  très  petite  distance  de  là,  tandis  que  nous  fumei 
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contrainta  de  camper  misérablement  dans  l'anse  au  dessous,  où  u'ayant 
qu'une  petite  hache  et  du  bois  vert,  nous  passâmes  une  tièa  mauviiiae 
nuit,  la  pluie  tombant  du  nord-est  en  abondance. 

Lundi  1 1  Août.  Les  canots  étant  inquiets  de  notre  sort,  vinrent 
nous  trouver  vers  neuf  heures  et  Mr.  Proulx  s'embarqua  dans  l'un  d'eux. 
Nous  laissâmes  sans  regret  notre  camp  a  dix  heures  a.  m.,  la  mer  com- 
mençant à  monter  avec  un  petit  vent  d'est  ;  après  avoir  été  à  la  voile 
toute  la  jour  née,  nous  vînmes  camper  à  environ  vingt  milles  de  l'embou- 
chure du  Sàguenay,  dans  une  baie  qui  fut  nommée  par  la  suite  Kay  of 
Comfort,  y  ayant  trouvé  assez  de  bois  sec  pour  nous  faire  entretenir  un 
bon  feu  toute  la  nuit. 
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Mardi  12  Août.  Lèvent  était  à  l'ouest,  nous  embarquâmes  à  neuf 
heures  contre  le  vent  et  la  marée,  et  débarquâmes  a  midi  pour  prendre 
une  altitude  méridienne,  mais  il  était  trop  tard.  A  midi  trois  quarts, 
nous  rembarquâmes  et  à  deux  heures  p.  m.  nous  entrâmes  dans  une  baie 
sur  la  rive  gauche,  vis-â-vis  la  rivière  de  la  Trinité,  qui  fut  nommée  a- 
près  Half-WayBay,  !•  e.  à  trente  six  miles  de  Tadousac  suivant  le  cal- 
cul des  Voyageurs,  mais  qui  devrait  être  réduit  d'au  moins  1[5  ;  si  non 
l\^.  Mr.  Baddeley  et  moi  nous  nous  occupâmes  jusqu'à  onze  p.  m.  à 
prendre  diverses  observations,  puis  embarquâmes  pour  faire  route,  et 
avons  de  cette  marée  gagné  la  Descente  de  la  Femme,  distante  d'envi- 
ron seize  milles  au  dessus  de  Halfway  bay. 

Mercredi  13  Août.  Avant  d'embarquer  Mr.  Baddeley  et  moi  nous 
primes  la  hauteur  mérédienne  du  soleil  et  trouvâmes  que  la  latitude 
était  48  °  .  22'.  9"  nord.  A  trois  heures  et  demi  doublé  le  cap  à  l'est. 
A  cinq  heures  et  un  quart  la  mer  ayant  déjà  baissée  près  d'une  heure  et 
le  courant  étant  très  fort  contre  nous,  nous  entrâmes  dans  ùiie  Baie 
(  Bear's  Cove),  sur  la  rive  droite  du  Sàguenay  pour  y  camper.  A  sept 
heures  et  demi  p.  m.  Mr.  Proulx  arriva  avec  les  deux  canots  ;  à  neuf 
heures  comme  nous  étions  occupé  Mr.  Baddeley  et  moi  à  faire  diverses 
observations  le  temps  se  couvrit  et  bientôt  après  il  tomba  une  forte  orage 
qui  fut  suivie  de  pluie  régulière,  qui  dura  toute  la  nuit.  Vers  onze 
heures  nous  fumes  informés  qu'un  petit  canot  appartenant  à  Mr.  Browti- 
son,  et  dans  lequel  il  y  avait  un  baril  de  Rum  avec  les  pieds  de  boussole 
de  Mr.  Proulx  était  parti  eu  dérive.  Les  deux  autres  canots  furent  età- 
voyès  à  la  recherche  de  celui-là   sans  succès. 

Jeudi  14>  Août.  Noua  partîmes  d'ici  à  cinq  heures  et  demi  a.  m.  à 
la  rame  et  ^  sept  heures  un  quart  mîmes  à  la  voile  avec  un  petit  vent  fa- 
vorable, remîmes  à  la  rame  vers  onze  heures,  débarquâmes  vers  une 
heure  p  m  à  environ  un  mille  et  demi  au  bas  de  Chicoutimi  pour  nous  y 
rendre  à  pied,  étant  tous  mouillés  par  la  pluie  régulière  d'aujourd'hui. 
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Nous  y  arrivâmes  enfin  a  deux  heures  p.  m*  et  fumes  très  bien  accueillis 
par  Mr.  Andrews,  Commis  du  Poste,  lequel  mérite  à  tous  égards  les 
pTûs  haiites louanges  pourl'attentlbn"qunl  a  portée  à  l'expédition,  et  ce 
serait  manquer  de  reconnaissance  par  chacun  de  nous  en  particulier  de  ne 
pas  le  lui  témoigner  publiquement.  Une  heure  après  notre  arrivée,  le 
canot  qui  s'était  échappé  dans  la  nuit  précédente  fut  ramené  au  poste 
par  Guillaume  Gill  et  deux  autres  voyageurs,  qui  dirent  l'avoir  trouvé  à 
environ  six  milles  au  dessus  d'où  il  était  parti  et  sur  la  rive  opposée  ;  il 
était  parti  du  montant,  ce  qui  donne  une  forte  indice  du  pouvoir  de  la 
marée  a  onze  milles  du  bas  de  Chicoutimi  !  Mr.  Baddelcy  et  moi  pas< 
sâtnes  la  veillée  à  épier  le  passage  de  plusieurs  étoiles,  mais  ne  fumes  pas 
plus  heureux  cette  nuit  que  les  trois  précédentes,  en  raison  que  l'at- 
roosphère  se  couvrait  de  nuages  avant  leur  passage. 

Vendredi  15  Août.  Je  fus  occupé  à  faire  préparer  les  provisions  et 
bagage  pour  partir  le  leudemuin  pour  le  lac  St.  Jean,  par  la  rivière 
Chicoutimi  &c.  suivant  l'arrangement' que  Mr.  Stuart  venait  de  faire  ; 
que  je  partirais  dans  le  canot  No.  2  avec  Mr^  Baddeley  qui  en  aurait  le 
commandement  ;  que  nous  nous  rendrions  immédiatement  au  Lac  St. 
Jean,  et  que  commençant  nos  opérations  du  côté  droit  du  lac,  nous  ex- 
plorerions toute  cette  partie  du  lac  entre  la  Grande  Décharge  et  la  ri- 
vière Asuapmoussoin,  où  doit  se  rendre  le  Député  Arpenteur  Général; 
mais  si  par  hazard  il  n'y  fut  pas  encore  parvenu,  nous  continuerons  jus- 
qu'à sa  rencontre.  Mr.  Stuart  devait  monter  au  lac  St.  Jean,  dans  un 
petit  canot  avec  Mr.  Brownson  ;  Mr.  Fronlx  devait  explorer  la  baie  des 
Ha-Ha  et  Messrs  Wagner,  Nixon  et  Brown  dans  un  grand  canot  explo. 
ïeraient  la  Presqu'île  formée  par  la  Grande  Déchaige,  la  Rivière  Chi- 
coutimi,  les  Lacs,  &c.  &c.  Pris  aujourd'hui  la  hauteur  mérédienne  du 
soleil  et  trouva  que  la  latitude  de  Cliicoutimi  était  de  4<8  ^  .  24;'.  37". 
Nord. 

Samedi  10  Août.  Nous  finies  passer  dix  pièces  dans  le  Portage  de 
Chicoutimi  long  de  deux  milles,  et  reçûmes  nos  instructions  par  é- 
crit,  mais  nous  ne  pûmes  partir  en  conséquence  de  la  pluie  qui  tomba 
dans  la  matinée. 

COPIE  DES  INSTRUCTIONS. 


Instructions  to  Mr.  Baddelcy  and  Mr.  Hamel.  • 

You  are  reques'ed  to  proceed  to  lake  St,  John,  entering  that  lake 
by  the  Belle  Rivière,  and  in  the  first  instance  to  make  an  exploring  Sur- 
vcy  of  the  country  lying  bciweeu  the  Grand  Outlet  of  that  lake  and 
the  river  Assuapmoussuin. 
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If  the  Deputy  Surveyor  General  should  not  then  hâve  reachcd  that 
fiver,  you  are  requested  to  continue  your  exploring  survey  until  you 
sballmcet  that  Gentleman  wiih  his  party-  Your  reiurn  will  be  either 
by  the  Gra  d  Outlet  or  by  the  Belle  Rivière  as  you  think  best.  An- 
other  party  being  employed  to  survey  the  Peninsula  lyiiig  betwcen  the 
Belle  Rivière  and  the  Lakes  wi  the  one  side  and  the  Grand  Outlet  on  the 
ether,  ail  the  objects  of  the  mission  will  be  attained  without  your  des- 
cending  the  latter  s'.ream.  You  are  furnished  with  a  letter  from  the 
6ub-lessee  of  the  Posts  to  the  Clerks  in  rharge,  which  will  entiile  you 
to  any  assistance  that  you  may  require  from  tiiem, 

Chicoutimi  16th  Aug.  1828. 

(Signed)         A,  STUART, 

Commr,. 


Dimanche  17  Août.     Une  partie  de  notre  bagage  ayant  été  passée 
hier,  nous  nous  considérâmes  comme  en  route  et  nous  eûmes  aucun  scru- 
pule de  faire  passer  le  reste  et  partir.     Nous  laissâmes  don^  Chicoutimi  a 
midi   et  Messrs,  Nixon  et  Bowen  vinrent  nous  accompagner  jusqu'à 
notre  embarquement.     Nous  embarquâmes  vers  une  heure  et  demie  avec 
trois  voyageurs,  Guillaume  Gill,  John  Young  et   Alexis   Boisvert,    A 
quatre  heures   et  demie  en  passant  le  portage  des  Chiens,  nous  rencon- 
trâmes deux  Canadiens,  deux  Sauvages  et  une  Sauvagesse  venant  d'A- 
ssuapmoussoin,  à  cinq  heures  et  demie  nous   étions  au  bout  du  portage 
de  l'Enfant  où  nous  campâmes  en  conséquence  de  la  difficulté  que  nou» 
aurions  éprouvée  à  trouver  plus  loin  une  place  pour  camper.     La  terre 
dans  le  portage  de  Chicoutimi  est  ou  glaise  bleue  pure  ou  mêlée  de  sable 
et  les  bois  sont  pins  rouges  et  cyprès,  bouleaux,  épinettes,  sapins,  Sec, 
quelques  pins  blancs.     Dans  la  partie  de  la  rivière  que  nous  avons  mon- 
tée aujourd'hui,  les  bois  dominans  sont  épinettes  et  bouleaux»  le  ter-> 
rain  pàroit  uni  et  le  sol,  quoique  léger  sur  les  bords,  cultivable. 

Lundi  18  Août.  Il  plut  toute  la  nuit}  nous  laissâmes  notre  camp  à 
huit  heures  avant  midi,  et  après  avoir  essuyé  plusieurs  orages,  nous  fu. 
mes  contraints  de  camper  à  une  heure  au  bas  du  beau  Portage  en  consé- 
quence de  la  pluie  et  craignant  de  gâter  nos  provisions.  Les  bois  domi- 
nans sont  jusqu'ici  sapins,  épinettes  blanches,  bouleaux,  trembles,  quel- 
ques pins  blancs  et  mérisiersr  Le  terrein  paroit  sablonneux  ;  il  plut  tout 
le  reste  de  la  journée^ 
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Mardi  19  Août. 


La  pluie  continua  toute  la  nuit  et  le  vent  était 

nord- 
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Tforfllcst.  Vers  dix  heures  le  vent  changea  a  l'ouest  ;  à  midi  on  était  sur 
3e  Portage  des  Roches,  où  on  trouva  que  la  latitude  était  de48  °  .  14'. 
38".  £n  dinnnt  iînous  survint  une  orage  et  du  tonnère  qui  nous  em- 
pocha  de  partir  avant  trois  heures  et  trois  quarts  p.  m.  Les  orages  é- 
liint  fréquentes  nous  ne  pûmes  aller  plus  loin  qu'à  la  Pointe  au  Sable  du 
côte  nord  du  lac  Tshinuagamitsh,  jusqu'au  portage  de  l'ilet.  Le  ter- 
rain parait  très  uni  et  propre  a  la  culture,  mais  depuis  ce  portage  jus- 
qu'au lac  Tshinuagamitsh  il  est  inégal  et  rocailleux. 


Mercredi  20  Août.  Nous  embarqusîmes  h  sept  heures  et  un  quart; 
à  huit  heures  et  demie  Mr.  Baddeley  et  moi  débarquâmes  au  côté  nord 
du  lac  pour  prendre  des  échantillons  des  rochers.  A  dix  heures  un  quart 
nous  étions  vis  à  vis  l'embouchure  de  la  rivière  Upikubaish;  ici  on  a 
trouvé  du  Felspar  méiéde  fer  magnétique  ;  nous  primes  labauteur  mé« 
rédien^ne  du  soleil  qui  donna  ici  pour  latitude  48  ° .  16'.  25".  Nous 
arrivâmes  à  quatre  heures  au  bout  du  lac,  c'est-à-dive  à  la  hauteur  des 
terres.  Nos  voyageurs  firent  deux  voyage»  dans  le  portage  Tshinuaga- 
mitsh et  nous  campâmes  sur  le  bord  du  lac  Tshinuagamitshish,  laissant 
un  voyage  n  faire  dans  le  portage  pour  le  lendemain.  Les  bois  sur  les 
bords  du  lac  Tshinitagamitsh  sont  bouleaux,  cyprès  et  pins  rouges  de 
moyenne  ou"lité,  sapins,  épinettes,  et  le  terram  est  de  glaise  mêlé  de 
«ablc.  Il  y  a  sur  les  bords  du  lac  Tscinuagamithisb  ou  nous  sommes 
campés,  des  frênes  et  de  Pépinetie  blanche.  Le  vert  fut  au  nord- 
ouest  toute  la  journée. 


Jeudi  21  Août.  Noua  embarquâitics  vers  neuf  heures  a.  m.  A  onze 
heures,  entrâmes  dans  les  joncs  de  la  rivières  des  Aunaies,  nous  dî- 
nâmes au  portage  des  Aunaies  d'environ  vingt  cinq  chaînes  de  long, 
puis  rembarquâmes  aussitôt  ;  mais  comme  cette  rivière  est  très  étroite  et 
sinueuse,  et  que  les  aunes  la  croissent  en  endroits,  nous  fumes  contraints 
de  débarquer  Mr.  Baddeley  et  moi,  guidés  par  Gill,  pour  suivre  le 
long  de  la  rivière,  dans  un  sentier  mal  frayé.  Nous  arrêtâmes  pour  cam- 
per près  de  la  Bclla  Rivière  ou  notre  canot  n'arriva  qu'à  sept  heure». 
11  y  a  de  beaux  fonds  tout  le  long  de  cette  rivière,  dont  la  terre  est  trè» 
bonne  ;  les  bois  sont  ormes,  frênes  auziers,  aunes  &c.  tous  bois  propret 
à  la  bonne  terre. 

Vendredi  t2  Août.  Le  vent  était  au  sud-ouest  ;  à  cinq  heures  et 
demie,  Mr.  Baddeley  et  moi  nous  mimes  en  route  à  pied  et  à  six  heures 
arrivâmes  à  la  Belle  Rivière  ;  nous  rembarquâmes  à  six  heures  trois 
quarts,  et  à  sept  heures  et  demie  débarquâmes  au  portage  de  la  Belle 
rivière  long  de  dix-huit  chaînes  ;  de  ce  portage,  en  descendant,  la  rivière 
prend  le  nom  de  Kuspahigan.  Les  courant  de  la  Belle  Rivière  sont 
très  réguliers  jusqu'à  la  chute,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  forts  depuis 
le  portage  jusqu'au  lac  St.  Jeati.     Le  terrain  est  d'une  qualité  supérieure 
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du  côté  droit  des  Rivières»  depuis  la  rivière  dea  Aunaies  jasqu*au  laeiit 
Il  y  a  tout  le  long  de  la  Belle  Rivière  de  belles  pointes  couvertes  d'or- 
mes et  frênes.  La  plus  haute  écore  n'a  pas  plus  de  trente  pieds  de 
hauteur  et  dessus  on  y  trouve  des  trembles,  épinettes»  sapins»  quel- 
ques pins  et  bouleaux,  et  de  chaque  côté  de  la  rivière  Kuspahigan  le 
terrain  qui  est  de  terre  à  grain  (Loam)  est  bas  et  boisé  en  partie  d'or- 
mes, frênes  et  brossailles.  Nous  arrivâmes  au  lac  St.  Jean  à  midi,  et 
nous  y  dinàmes,-  Nous  fîmes  route  ensuite  pour  la  Grande  Décharge, 
mais  nous  ne  pûmes  y  parvenir  et  fumes  contraints  de  camper  sur  une 
des  Iles,  dont  il  y  en  a  un  grand  nombre  entre  les  deux  Décharges,  et  les 
quelles  nous  nommâmes  Dalhousie  Islands.  Ces  Iles  sont  toutes  de  roc 
et  incultivables.  L'abondance  de  fer  magnétique  dont  ces  rocs  sont 
composés  rend  la  boussole  inutile  dans  les  environs  ;  et  parmi  les  échan- 
tillons que  Mr.  Baddeley  prit  sur  l'Ile  où  nous  campâmes,  j'en  décou- 
vrris  qui  avaient  une  vertu  polaire. 

Samedi  23  Août.  Le  vent  étant  à  l'ouest,  nous  embarquâmes  à  huit 
heures  et  demie  et  nous  nous  rendîmes  à  la  rive  nord  de  la  Grande  Dé- 
charge, à  neuf  heures  et  demie.  Comme  c'était  ici  où  nous  devions' 
commencer  nos  opérations,  nous  y  demeurâmes  toute  la  journée  et  la 
nuit,  afin  d'y  prendre  des  observations  astronomiques;  je  m'occupai  dâ 
plus  durant  la  journée  à  opérer  trigonomêtriquement. 

Dimanche  24  Août.  Nous  nous  mimes  eii  route  vers  onze  heures,' 
et  a  environ  un  mille  et  demi  de  notre  point  de  départ  nous  trouvâmes' 
un  ruisseau  que  nous  prîmes  d'abord  pour  une  rivière,  mais  l'ayant  re- 
monté pour  environ  un  demi  mille,  nous  reconnûmes  que  c'était  vrai- 
ment un  très  petit  ruisseau  et  que  dans  la  crue  des  eaux  le  lac  !  clevait 
jusqu'ici.  En  conséquence  nous  retournâmes  ;  le  côté  droit  de  c.  ruis- 
seau est  boisé  de  trembles,  sapins,  frênes  et  brossailles,  et  la  terre  est 
tiès  propre  au  foin,,  mais  le  côté  gauche  dont  les  écores  sont  d'environ' 
dix  pieds  de  haut  est  sablonneux,  et  tient  à  la  Savanne.  Depuis  le  dé- 
part jusqu'à  ce  ruisseau,  l'écore  du  lac  haute  de  six  à  dix  pieds  est  de 
sable,  et  derrière  il  y  a  une  Savanne  profonde  d'environ  un  demi  mille, 
mais  qu'on  ne  peut  traverser,  parce  qu'elle  est  inondée.  Pourtant  on 
découvre  du  grand  bois  d'épinette,  &c.  derrière.  Nous  conitnuâmes 
notre  route  et  vînmes  camper  à  trois  quarts  de  mille  de  la  Rivière  Cocu- 
athimi,  et  jusqu'ici  la  Savanne  et  les  Ecores  sont  les  mêmes., 

Lundi  25  Août.     Le  vent  à  l'ouest,  et  le  lac  étant  trop  agité,  nous 

ine  pûmes  faire  route.     En  conséquence  je  partis  avec  Gill  pour  recon- 

pitre  le  terrain,  et  bientôt  j'arrivai  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Co- 

cuathimi  ;  alors  je  renvoyai  Gill  pour  en  informer  Mr.  Baddeley,  afin' 

^ue  s'il  était  possible,  il  fit  route,  mais  au  lieu  de  voir  arriver  le  canoty 

Ke  vis  v^ir  à  moi  Mr.  Baddeley  et  Mr.  Nixon  du  parti  de  Mr.Stuart 
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qh!  m'informèrent  que  ce  dernier»  avec  les  autres  Messieuri  de  l'expS' 
dition  étaient  en  route  pour  faire  le  tour  du  lac.  En  conséquence  nou» 
revinmes  à  notre  camp*  et  il  nous  fallut  y  passer  le  reste  du  jour  ;  nous 
ne  nous  attendions  pas  ni  Mr.  Baddeley  ni  moi  au  changement  projette 
par  Mr.  Stuart.  Car  ce  Monsieur  désirant  que  Mr.  Baddeley  fut  visiter 
le  terrain  derrière  la  baie  St.  Paul,  il  jugea  à  propos  de  lui  snbtsituer 
Mr.  Nixon»  et  cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  moi,  vu  que 
nous  sympations  si  bien  d'humeur  ;  mais  pourtant  je  n'eus  pas  raison  de 
me  plaindre  après  avoir  connu  Mr.  Nixon. 

Mardi  26  Août»    Nous  mîmes  en  route  chacun  dans  nos  canots, 

coiume  suit  :  Mr.   Stuart   s'en  retournant  à  Québec   dans  le  canot  de 

Mr.  Brownson  et  trois  Voyageurs.     Messrs.  Baddeley,  Wagner,  Bowen 

et  Goldie,  ce  dernier  du  parti  de  Mr.  Bouchette,  en  deux  canots  avec 

six  Voyageurs,  pour  faire  le  tour  du  lac,  puis  retournant  par  Chicoutiihi 

se  rendront  à  la  Malbaie  et  iront   reconnaître  le  prétendu  Volcan  de  la 

Baie   St.  Paul  ;  excepté  Mr.  Wagner  qui  joindra  Mr.   Proulx  et    en^ 

trant  par  la  rivière  St.  Jean,  sortiront  par  la  Rivière  Malbaie.     Dans 

mon  canot  Mr.  Nixon  remplace  Mr.  Baddeley  avec  quatre  voyageurs  ; 

nous  explorerons  cette  partie  du  lac  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 

Assuapmoussoin,  remontant  toutes  les  rivières  qui  se  rencontreront  sur 

notre  route,  et  ensuite  nous  visiterons  la  Presqu'île,  formée  par  la  Grande 

Décharge  d'un  côté  et  par  la  rivière  Shikutimitsh  ou  Chicoutimi,  les  lacs 

T8hinuagamitsh,Tshinuagamit3hish,^la  rivière  desÂunaies,  la  Belle  Rivière 

et  la  rivière  Kuspahigan  de  l'autre.     Nous  nous  laissâmes  a  l'embouchure 

de  la  rivière  Cocuathimi,  se  donnant  un  cri  d'adieux,  et  ne  devant  point 

nous  rencontrer  qu'à  Québec.   Nous  remontâmes  cette   rivière  jusqu'à 

environ  un  mille  et  demi  de  son  embouchure  ou  là  trouvant  trop  étroite 

et  trop  embarrassée  pour   aller  plus   loin,  je  pris   parti  de  retourner. 

Mais  auparavant,  nous  fumes  Mr,  Nixon  et  moi  chacun  d'un  côté  de  la 

rivière  avec   deux   hommes  reconnaitre  le  terrain,  que  nous  trouvâmes 

sablonneux,  couvert  d'épinettes,  sapins  et  trembles,    et  très  peu  propre 

à  la  culture..  Nous  nous  rendîmes  ce  soir  là  a  la    Pointe  aux  Couleuvres, 

distante  de  la  Grande  Décharge  en  suivant  les  sinuités  du  lac  d'environ 

onze  milles,  où  nous  campâmes. 

Mercredi  27  Aout.  Il  me  fut  nécessaire  de  faire  certaines  protractioni 
jusqu'à  midir  ensuite  je  commençai  le  chaînage  d'une  base  à  travers  des 
brossailles»  afin  de  m'assurer  de  la  largeur  du  lac. 

Jeudi  28  Août.  Il  plut  jusqu'après  dix  heures.  Je  continuai  ma 
base  tout  le  reste  du  jour.  La  Bavanne  continue  toujours  le  long  du  lac 
jusqu'ici  ;  k  vent  se  mit  à  l'Est  durant  un  orage  qui  eut  lieu  vers  le 
soir,  et  il  cootimia  de  ce  c6té  une  partie  de  la  nuit;^ 
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Vendredi  S9  Août.,  Le  vent  fut  à  l'ouest  et  letemjpa  trèi  couvert  f 
nous  arrivâmes  à  l*un  des  bras  de  la  rivière  Peribouka  a  une  demi  heure 
après  midi,  et  après  voir  diné  nous  laissâmes  une  partie  de  nos  provi* 
sioiis  en  cache,  n'en  prenant  qu'une  quantité  suffisante  pour  monter  une 
rivière  (Musk  Rat  River)  qui  par  sa  largeur  et  sa  profondeur  ne  de- 
vant pas  nous  mener  loin  et  que  nous  croyons  être  la  rivière  Peribou- 
draiche  comme  représentée  sur  la  Carte  de  Panet.  Nous  joignimei  la  ri- 
vière Peribouka  vers  trois  heures  après  midi,  ayant  été  contraint  de 
débarquer  à  plusieurs  reprises  pour  alléger  le  canot  et  le  faire  passer  à 
travers  les  joncs  qui  abondent  dans  ce  bras.  On  ne  peut  trouver  de 
meilleure  terre  que  celle  de  chaque  côté  de  ce  bras  ;  elle  est  basse  et  corn- 
plantée  d'ormes,  frênes  et  aunes,  et  une  fois  égoutée  feraient  des  prai- 
ries superbes.  Nous  remontâmes  dans  le  Pribouka  environ  quatre  millei 
et  demi  et  campâmes  sur  la  rive  gauche.  Le  terrain  tout  le  long  jus- 
qu'ici est  glaise  mêlée  de  sable  et  très  propre  à  la  culture,  et  les  boit 
sont  épinettes,  trembles,  bouleaux,  merisiers  et  pins  blancs  çà  et  là  tout 
grands,  mais  d'une  moyenne  grossseur,  (les  pins  exceptés.} 

Samedi  30  Août.  Le  vent  à  Touesr  ce  matin,  nous  continuimes  notre 
route  et  fîmes  trois  portages  dans  la  journée,  le  dernier  avec  beaucoup  de 
difficultés  étant  obliges  de  le  faire  sur  des  rochers  escarpés.  Le  terrain 
est  semblable  jusqu'au  pied  du  premier  portage,  mais  du  premier  au 
quatrième  portage  où  nous  avons  campé,  il  y  a  des  Caps  de  roc  d'envi- 
ron cinquante  pieds  de  haut.  Les  bois  sont  en  général  épinettes,  bou- 
leaux, quelques  ormes  et  frênes.  Le  vent  fut  tantôt  à  l'est  et  tantôt  à 
l'ouest  toute  la  journée  et  le  soir  il  était  à  l'est. 

Dimanche  31  Août.     Le  vent  fut  à  l'ouest  toute  la  journée  et  il  fit 
Ibeau  temps.     Nous  fîmes  laver  notre  linge  et  celui  des  hommes* 

Lundi  1er.  Septembre.     Nous  continuâmes  à  remonter  la  rivière^  et 
lau  bout  du   portage  nous  découvrimes  un  joli  lac  .parsemé  d'Iles  que 
nous  nommâmes  N-dha-ouiloo,  surnom  qu'Andrew  Stuart  Ecuyerj  Com- 
missaire tient  de  la  Tribut  Huronne,  en  sa  qualité  de  Chef  honoraire. 
Xvant  d'airîvër  au  bout  de  ce  lac  sur  la  rive  droite,  nous  entrâmes  dans 
une  jolie  rivière  large  de  trois  perches  à  son  embouchure,  que  nous  re- 
montâmes environ  un  mille,  nous  fumes  contraints  de  retourner  à  cet  en- 
droit en  conséquence  de  son  peu  de  largeur,  et  qu'elle  est  embarrassée  ; 
I elle  fut  nommé  Ruin  p^r  Gijl,  l'un  de  nos  voyageurs,  en  raison  de  la 
{couleur  de  sotT  eau.     Le  terrain  de  chaque  côté  du  lac  et  dans  cette 
Irivière  est  très  bon,  et  le  bois  est  en  général  épinettes  rouges  et  blan- 
Iches,  bouleaux,  sapins  et  pins,  ça  et  là  ;  rendu  au  bout  du  lac  long  d'en- 
Iviron  quatre  milles,  nous  trouvâmea  une  jolie  chute  dont  Mr.   Nixon 
Iprit  la  perspective,  tandis  que  je  passai  le  portage  long  d'environ  yingt- 
Ipinq  chaines  avec  Gill  et  Boisvert»  au  bout  duquel  n'appe^ceyant  que 
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tapideii  je  pensai  ne  devoir  aller  plui  foin,  tant  parce  que  nous  étions 
court  de  provisions  que  parce  que  nous  pensions  être  dans  la  rivière  Péri- 
baudraiche,  laquelle  devait  être  bien  inférieure  en  largeur,  &c.  à  la  Ri. 
vière  Peribuuka.  Le  terrain  et  le  bois  m'ont  paru  semblables,  i.  c.  auuj 
uni  et  bon  qu'au  bas  des  premiers  portages  et  le  long  du  lac.  On  vint 
camper  au  dessus  des  deux  premiers  portages,  le  vent  étant  à  Test  et 
apparence  de  pluie. 

Mardi  ^  Septembre.  Nous  arrivfimes  au  lieu  où  nous  avions  laissé 
nos  provisions  en  cache,  à  midi,  tous  mouillés,  car  il  avait  plut  fort, 
toute  la  matinée,  le  vent  venant  de  l'ouest*  La  pluie  continua  toute 
Vaprès  midi. 

Mercredi  3  Septembre.  Comme  John  Young  est  très  malade  et  n'a 
rien  mangé  depuis  plusieurs  jours,  nous  résolûmes,  Mr.  Nixon  et  moi 
de  le  mener  au  Poste  de  Métabetchuan  ;  en  conséquence  Mr.  Nixon 

Çartit  de  bon  matin  avec  Gitlet  Bois  vert  pour  ce  poste.    Je  restai  avec 
'erreau  et  m'occupai  à  protracter,  &c,.  durant  les  quatre  jours  qu'il  fut 
absent. 

Jeudi  4  Septembre.     Il  fit  une  pluie  si   terrible  toute  la  journée  le  j 
vent  venant  de  l'est,  que  je  n'en  étais  pas  même  à  l'abrie  dans  n» 
Tente. 

Vendredi  5  Septembre.  Il  plut  jusqu'à  onze  heures,  époque  où  le 
vent  changea  à  l'ouest. 

Samedi  6  Septembre.  Vent  sud-ouest,  beau  temps,  dans  l'après-i 
midi,  comme  je  devenais  de  plus  en  plus  inquiète  de  mon  canot,  je  tral 
versai  avec  Terreau  le  bois  et  la  Savanne  et  me  rendis  près  du  lac,  maisl 
je  ne  pus  le  découvrir.  Je  remarquai  en  traversant  la  Savanne  que  si  ellel 
était  égoutée,  elle  produirait  du  foin  ;  car  le  franc  foin  y  abonde.  Veril 
huit  heures  après  midi  entendis  un  coup  de  fusil  très  éloigné,  je  penf 
sai  alors  que  c'était  mon  canot  qui  ne  pouvait  trouver  l'embouchure  dil 
la  rivière,  je  ne  me  trompai  pas  et  je  fis  immédiatement  tirer  un  coup! 
de  fusil,  lequel  ainsi  que  trois  autres  que  je  fis  tirer  en  réponses  auiT 
leurs,  ne  fut  point  entendu  par  eux.  Il  arriva  enfin  à  neuf  heures  m 
quart,  et  Mr.  Nixon  m'apporta  une  lettre  privée  de  Mr.  Stuart,  avea 
quelques  tafraichissemens.  Il  m'appris  que  Mr.  Bouchette  avait  faij 
le  tour  du  lac  et  qu'il  s'en  retournait. 

Dimanche  7  Septembre.  Nous  embarquâmes  à  sept  heures  et  den^ 
A.  M.  et  passant  parle  lac  nous  visitâmes  cette  partie  delà  Rivière  Pén 
l^ipu^a  qui  est  depuis  le  petit  bras  jusqu'à  son  embouchure,  distanci 
4'«^viron  trok  millet  et  un  quart,     t^ow  fumes  visiter  une  Baie  sur  H 
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.rive  droite  de  la  rivière  et  vii>k*vis  l'entrée  dans  lo  petit  bras  et  noUs  J 
trouvâmes  une  jolie  rivière,  laquelle  d'après  les  informations  que  j'en  ui 
eu  est  la  rivière  Péribaudraiche  que  nous  nommâmes  ajors  David  River 
en  mémoire  de  David  Stuart,  Ecuyer,  l'un  des  Commissaires.  Elle  est 
d'environ  dix  chaines  de  large  à  son  embouchure  et  vient  de  l'est  ;  nous 
la  remontâmes  jusqu'au  premier  portage,  distance  d'environ  neuf  milles 
et  demi  de  son  embouchure.  Le  terrain  de  chaque  côté  est  générale- 
ment bas  et  quoique  léger  i.  e.  sable  mêlé  de  glaise,  il  est  passablement 
cultivable,  les  bois  sont  bouleaux,  épinettes,  ping,  sapins,  quelques 
ormes,  frênes  et  saules.  Je  passai  le  portage  long  de  six  chaines  et 
aussi  loin  que  je  pus  découvrir  le  bois  me  parut  semblable,  en  consé- 
quence nous  résolûmes  de  retourner  et  vir.mcs  camper  où  le  parti  de  Mr. 
Baddcley  avait  campé  le  vingt  six  Août,  que  nous  reconnûmes  par  une 
inscription  conçue  en  ces  termes,  **  Exploring  expédition  encamped 
"  hère  on  the  night  of  26th  August  1828.  God  save  tlie  King.  Lat. 
"  48  ^  .  42*.  37"«  Le  vent  fut  à  l'ouest  toute  la  journée  et  veis  quatre 
heures  il  s6  refroidit  beaucoup. 

Lundi  8  Septembre.  Le  vent  était  au  nord-ouest  et  il  y  avait  le  ma- 
lin grande  apparence  de  pluie  ;  â  huit  heures  et  demie  nous  embarquâmes 
comme  il  commençait  a  pleuvoir  légèrement  ;  à  neuf  heures  et  trois 
quarts  la  pluie  ayant  augmenté  considérahlemcnt  ,  nous  entrâmes  dans 
une  petite  rivière  que  nous  nommâmes  ensuite  Buis  vert,  et  où  nous  dé- 
barquâmes ;  dans  l'après  diner,  nous  avançâmes  dans  cette  rivière  en- 
viron un  demi  mille,  et  fumes  contraints  de  retourner,  parce  qu'elle  de- 
venait trop  étroite  et  trop  embarrassée.  Le  tremble,  l'épinette  blanche 
et  le  bouleau  sont  les  buis  dominant,  et  le  sol  est  un  mélange  de  sable 
et  glaise. 

Mardi  9  Septembre.  Nous  embarquâmes  à  six  heures  et  un  quart 
après  avoir  marché  près  d'un  mille  à  l'eau  dans  le  lac  pour  alléger  le  ca- 
not, et  nous  entrâmes  dans  les  Iles  de  Mistassini,  d'où  pour  parve^ 
nir  à  la  rivière,  il  nous  fallut  faire  trainer  le  canot  et  marcher  k  l'eau,  la 
plupart  du  temps.  A  une  heure  et  demie,  nous  entrâmes  dans  la  ri- 
vière Mistassini  superbe  par  sa  largeur,  qui  est  d'aumoins  un  mille  et  de- 
mi à  cet  endroit  ;  mais  quand  au  sol  de  chaque  côté,  il  n'est  que  de 
sable,  et  les  bois  sont  épinettes,  cyprès  et  bouleaux,  quelques  ormes  sur 
les  bords;  nous  la  remontâmes  environ  dix  milles  et  n'appercevant  aucuiji 
changement,  nous  prîmes  la  résolution  de  retourner,  dans  l'humble  per- 
suasion qu'elle  n'était  pas  nommée  à  tort  dans  certaines  Cartes  La  Ri- 
vière de  Sable.  Nous  vinmes  camper  au  lieu  où  nous  avions  laissé  une 
partie  de  nos  provisions  en  cache  en  entrant  dans  la  rivière. 

Mercredi  10  Septembre.  A  six  heures  et  demie  nous  laissâmes  notre 
camp  des  Iles  de  Sable  ou  Mistassini  et  vinmes  déjeuner  où  Mr.  Bad- 
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aous  nommâmes  cette  Pointe  RaddeL*y*s  Post  Office,  et  nous  la  lais- 
sâmes à  dix  heures  et  demi.  Bientôt  après,  nous  entrâmes  dans  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Assuapmoussoiu  à  travers  de  petites  Iles  cou- 
«er tes  de  brossailles,  et  vers  midi  nous  débarquâmes  sur  la  rive  droite  de 
«ette  rivière  un  peu  au  dessous  de  l'Ile  la  plus  avancée  dans  la  rivière  ; 
tout  le  terrain  depuis  ia  Rivière  Mistassmi  jusqu'à  la  Rivière  Assuap. 
ajoussoin  est  sablonneux,  et  les  b^ns  sont  en  général  épinettes,  sapins, 
Ibouleaux,  quelques  trembles  et  pins  ça  et  Ik.  Nous  dinâues  à  cet  en- 
droit et  comme  le  but  de  notre  mission  se  trouvait  rempli,  pour  ce  qui  re- 
garde l'Exploration  de  cette  partie  du  Lac,  nous  nous  mimes  en  route 
pour  le  Poste  de  M-'tabetchuan.  A  deux  heures  et  un  quart  nous  dé- 
barquâmes a  la  P<>nite  Bleue,  sur  laquelle  on  s'attendait  de  trouver  des 
fiuit s  de  Cerises,  PrùTiés,  Framboises,  &c.  mais  noua  n'en  trouvâmes 
eue  les  arbres  ;  nous  trouvâmes  les  décombres  de  la  cheminée  de_|a_mais 
8.on  de  l'ancien  Poste  où  Mr.  Taché,_Qi,_£omnierce  des  pelleteries  durant 
jangl-deux  années.  Nous  rembarquâmes  vers  trois  heures  et  vînmes 
camper  à  la  Pointe  aux  Pins,  atia  d'aller  visiter  l'Ile  aux  Couleuvres  ; 
ee  que  nous  effectuâmes  le  même  jour,  mais  n'en  rencontrâmes  aucunes, 
probablement  parce  qu'il  était  trop  tard.  Le  vent  fut  à  l'ouest  toute  la 
Ipucnée^ 

Jeudi  î  I  Septembre.  Le  vent  fut  si  foit  de  l'Ouest  que  nous  ne  pU'- 
«tes  faire  route  avant  une  heure  de  l'après  midi  et  nous  arrivâmes  à  4 
Wures  à  l'embouchure  de  la  rivière  Ouiatshuan,  et  comme  Mr.  Nixon 
désirait  fortement  ptendic  la  vue  de  la  Cljûte  de  cette  Rivière,  qui  est  à 
«Biviron  un  mille  de  son  embouchure,  nous  arrêtâmes  ici,  et  partimes  im- 
Bîiédiaiement  avec  Terreau,  l'un  de  nos  homnu'S  qui  était  sorti  par  celte 
«ivière  avec  Mr.  Bcnchette  et  qui  prétendait  «onnaitre  la  Chute,  Mais 
au  lieu  de  nous  mener  par  le  cheirûn  du  Portage,  par  lequel  on  pouvait 
«e  rendre  à  environ  quinze  chaines  d'icelle,  il  nous  achemina  le  long  de 
tai  rivi<}re,  et  il  nous  fallut  nous  armer  d'un  nouveau  courage,  pour  y 
j)ar venir  a  travers  nombre  de  vallées  et  collines,  communes  aux  ap- 
jpyoches  de  rivières  dont  les  écores  ne  sont  pas  moins  de  deux  ou  trois 
«ents  pieiis  de  haut»  Néanmoins  en  y  arrivant  nous  fumes  dédommagés 
'«Èes  fatitfues  que  nous  venions  d'éprouver  parla  magnificence  de  cette 
€lmie,  qui  ne  îe  cède  en  rien  par  sa  hauteur  à  celle  de  Montmorency, 
Drè^  de  Québec,  mais  qui  la  surpasse  par  la  distribution  de  ses  eaux  À 
tr,avecsdti  rochci  »  escarpés,  comme  on  pourra  votr  par  la  vue  qu'en  prit 
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Mr,  Nixon,  dont  les  capacités  sont  très  rare»  en  cet  art,  et  qoî  we 
manquera  pas  de  donner  uue  copie  fidèle.  Nous  nous  rendîmes  à  notre 
canot  à  6  heures,  et  trouvâmes  notre  lente  élevée,  car  nos  voyageur» 
s'appercevant  que  le  vent  augmentait,  eî  s'imaginant  que  nous  revien- 
drions tard,  avaient  «ru  se  préparer  par  avance,  quoique  nous  leur  eus- 
ssions  dit  que  nous  pensions  faire  route  et  nous  rendre  au  Poste*  Alor» 
nous  y  passâmes  la  nuit  ;  le  vent  fut  fort  au  Nord-Ouest.  Le  bois  le  long 
du  Portage  jusqu'à  la  Chute  est  d'une  qualité  supérieure  à  toute  place 
que  j'aie  visité  jusqu'ici,  étant  un  mélange  de  Cèdres,  Merisiers,  E- 
rables,  Epinettes,  Pios.  &c.  et  le  terrain  o^  je  l'ai  sondé  éiail  trè» 
propre  à  la  culture* 

Vendredi  12  Septembre.  A  six  heures  et  un  quart  nous  embar- 
quâmes avec  un  fort  vent  de  Nord  Uuesi  qui  nous  empêcha  de  faire  la 
traverse  au  lieu  oïdinaire  et  nous  contraignit  à  voguer  le  long  de  la  côte 
jusqu'au  Poste  de  Metabctchuan  «ù  nv)us  artivâme'^à  dix  heures  et  trois 
quaits,  et  y  trouvâmes  Mr.  Alexander  Murdoch,  Commis  du  Poste,  geja- 
tilhomme  très  respectable  et  qui  nous  reçu  très  hoiipitablemetit. 

Samedi  13  Septembre.  Comme  il  nous  avait  été  nécessaire  de  faincr 
cuire  du  pain  et  faire  laver  notre  linge  nous  ne  punies  partir  de  ce  Poste 
que  dans  l'après  diner,  et  en  partant  nous  enmes  une  salutation  de  plu- 
I  tieurs  coups  de  fusil  que  nous  retournâmes  de  la  même  manière.  L-e 
vent  fut  au  Sud  Ouest  toute  la  journée  etle  temps  cuverto.  Nous  aous 
rendîmes  à  Kuspahigan  vers  huit  heures  et  y  campâmes. 

Dimanche  14-  Septembre.     Nous  explorànves  cette  partie  du  Lac  de- 
puis Kuspahigan  jusqu'à  la  rive  droite  de  la  Grande  Décharge,  et  recon- 
nûmes que  tout  le  long  du  Lac  dans  cette  partie,   le  terrain  est  de  sable, 
mais  h  très  peu  de  distance  on  y  trouve  de  la  terre  franche,  comme  nous 
pûmes  le  reconnaître  en  entrant  dans  une  petite  rivière  à  un  mille  et  demi 
au  nord   de   Kuspahigan,    que    nous   remontâmes  de    quinze  à  vingt 
chaînes  a  'ant  de  la  trouver  trop  embarrassée*     La  Petite  Décharge  est 
à  cinq  miles  de  Kuspahigan,  et  l'Ile  entre  les  deux  Décharges  a  du  côt« 
du  Lac  environ  un  mille  et  demi,  du  c6;é  de  la  PeliteDécharge  un  demi 
I  mille,  et    du  côté  de  la  Grande  Décharge  deux  milles.     Nous  revînmes 
coucher  à  notre  camp  de  Kuspahigan  où  nous  y  avions  laissé  notre  ba- 
jgage.     Lèvent  fut  au  sud  ouest  toute  la  journée.  Comme  Gill   a   une 
I  douleur  aiguë  dans  les  reins  qui  le  vend  même  incapable  de  gouverner  le 
Canot,  il  ne  nous  reste  que  trois  hommes  que  l'on  ne  peut  partager  pour 
traverser  la  Presqu'île  et  renvoyer  le  canot,  conscquemment  il  faiidr» 
I  nous  rendre  à  Chicoutimi. 

Lundi  15  Septembre.     Nous  embarquâmes  a  sept  heures  40  minutes 
inos  provisions  et  bagage  formant  deux  voyages  dans  le»  Portages.  Nous 
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nous  rendîmes  près  du  Portage  Tshinuagamitsh  6u  nous  campâmes,  en 
traversant  les  Aunaifs  par  terre,  je  m'éloignai  dans  le  bois  et  reconnu 
«|ue  le  terrain  était  uni  et  bon. 

Mardi  16  Septembre.     Le  matin  nous  fumes  visiter  un  petit  Lac  du 
côté  nord  du  Lac  Tshinuagamitshish  et  qui  le  joint  par  un  petit  canal  de 
trois  chaînes   de  long  sur  une  chaîne  de  large,  auquel  je  donnai  le  nom 
[de  Lake  Nixon.     Il  y  a  des  fonds  de  terre  noire  couverts  d'Aunes  tout 
à  l'entour  du    Lac  et  sur  les  écores  hautes  d'environ  vingt-cinq  pieds, 
tusqu'à  la  distance  d'au  moins  un  mille  que  je  visitai;  on  y  trouve  un  ter- 
lain  uni,  le  solest  déterre  à  grain  superbe(Loam)[et  les  bois  sont  sapins, 
merisiers,  épinettes,  quelques  bouleaux,  et  je  n'y   vis  qu'un   pin.     On 
pourra  voir  un  échantillon  du  terrain  au  nos.  XXII  et  XXIII  des  collec- 
tions de  Mr.  Njxon.     Le  lac  a  trente  six  chaînes  de  long  sur  une  ligne 
6ud-ouesi  ei  nord-est  et  dix  chaînes  de  large.     A  dix  heures  et  un  quart 
nous  embarquâmes    pour  faire  route,  maïs  d'après  les  informations  que 
j'avais  eues  par  divers  canaux  que  les   deux  Lacs  étaient   joints  par  un 
Détroit   du  côté  nord  du  Portage  Tshinuagamitsh,  nous  entrâmes  dans 
un  Canal  de  deux  chaînes  de  large  et  au  bout  de  vingt-cinq  chaînes  nous 
eut  aiïies  dans  un  bassin  large  de  douze  chaînes  sur  vingt  chaînes  de  long 
K  l'ixtrémité   duquel  nous    trouvâmes  une   petite  rivière   large    d'une 
chaîne  embarrassée  d'Aunes,  laquelle  ressemble  beaucoup  à  la  rivière  des 
i^unaies  ;  nous  montâmes  environ    douze  chaines  dedans  et  tûmes  con. 
traints  de  retourner  en  conséquence  des   aunes.     Nous  montâmes  Mr. 
Nixon  et  moi  à  travers  des  rochers  sur  les  écores  droites,  hautes  d'en- 
viron 50  pieds,  et  il  nous  apparut  qjje  nous  étions  sut  un  cap  de  roches 
qui  ne  se  continuait  pas  loii ,  et   le  peu  de  terre  que  nous   y  trouvatres 
était  de  la  même  qualité  que  dans  les  échantillons  ci-dessus  cités.     Les 
bojs  aubsi  loin  que  nous  pumt.j  découvrir,  étaient  un  mélange  d'épinette, 
sapins  et  merisiers,  tous  d'utie  haute  taille.     Le  cour  général  de  cette 
rivière  est  Est,  ce  qui  corrobore  fortement  le  rapport  de  la  jonction  des 
deux  Lacs;  nous  descendimea  et  arrivâmes  au  Portage  il  midi,  nous  pas- 
sâmes ce  Portage  long  de  1  I>5  mile  et  dînâmes,  puis  repartîmes  delà 
à  *3  heures,  dans  l'inieniîon  de  visiter   lout  ce  quM  y  avait  de  remar- 
quable  du  cô  é  nord  du  Lac  Tshinuagamish.     Le  terrain  tout    le  longl 
de  ce  Portage  est  composé  de  glaise   bleue  roéîée  de  sable,  d'une  très 
bonne  qualité,  et  les  bois  sont  épinettes  blanches,  merisiers,  bouleaux, 
sapins  et  pins  rouges.     Nous  nous  rendîmes  le  soir  â  environ  deux  milles] 
et  demi  dans  la   Petite  Rivière  de  la  btiie  Coushkouia  ou  dans  la  préten> 
due  jonction  des  deux  Lacs  et  y  campâmes. 

Mercredi  l7  Septembre.  Nous  remontâmes  cette  rivière  sur  une| 
cou'se  ouest  sud  ouest,  envi  on  4  J  milles,  ce  qui  fait  7  milles  de  son  em- 
bouchure, et  ne  pouvant  aller  plus  loin  par  les  aunes  qui  i'embararsentJ 
nous  fumes  reconnaine  le  terrein,et  à  environ  un  demi  mille,  Mr.  Nixonj 
découvrit  un  petit  lac  dont  cette  rivière  forme  la  décharge,  lequel  Jljioiu^J 
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ma  Lake  Jfoung,  et  qui  peut  avoir  7  chaînes  sur  30.  Tout  le  terrein 
^ué  nous  traversâmes  pour  y  parvenir  est  rocailleux,  et  le  peu  de  terre 
qu'on  y  trouve  est  terre  noire.  Tout  le  long  de  cette  rivière,  le  terrein 
est  complanté  d'épinettes  rouges  et  blanches,  quelques  pins,  bouleaux  et 
sapins,  et  la  terre  est  de  même  mélange  de  glaise  et  sable.  Le  vent  fut 
de  l'ouest  toute  la  journée,  et  augmenta  le  soir  :  noifs  campâmes  à  la  pointe 
de  Sable,  où  le  parti  de  Mr.  Bouchette  avait  couché  le  11  Septembre. 

Jeudi  18  Septembre.  Nous  embarquâmes  vers  6  heures  et  a  60 
cbaines  de  la  pointe  de  sable,  nous  entrâmes  dans  la  décharge  du  lac,  la- 
quelle se  nomme  Pastagoutsi,  et  à  la  chaîne  de  lacs  qui  se  rencontre  près 
du  lac  Tshinuagamisli,  Mr.  Nixon  donna  le  nom  de  Lake  Hamel.  Nous 
descendîmes  cette  rivière  jusqu'au  pied  du  premier  rapide,  distante  d'en- 
viron 6  milles  de  son  embouchure,  où  l'eau  nous  ayant  manqué  nous  re- 
brous^âmes  chemin.  Le  bois  tout  le  long  de  chaque  côté,  est  bouleaux, 
épinettes,  pins,  sapins,  &c.,  et  la  terre  est  bonne,  mais  rocailleuse.  Nous 
arrivâmes  au  bout  est  du  lac  Tfahinuagamish  â  1 1  heures,  i.  e.,  au  portage 
déroches, et  continuâmes  notre  route,  puis  arrivâmes  en  fin  au  poste  de 
Chicoutimi  au  soleil  couchant. 

V^endredi  l9  Septembre.  J'amenai  mes  livres  tandis  que  les  hommes 
se  préparaient  au  départ  pour  la  visite  de  la  Prèsqu'isle,  pour  la  quelle  je 
sentis  plus  que  jamais  le  besoin  d'un  guide,  et  ne  pouvant  trouver  de  sau- 
vage qui  connût  tant  soit  peu  le  local,  je  fus  contraint  d'engager  une 
vitile  femme  du  nom  de  Nastash,  qui  prétendoit  s'y  connoitre.  Le  vent 
fut  à  l'ouest  toute  la  journée. 

Samedi  20  Septembre.  Notre  pilote  ayant  retardé  notre  départ,  nous 
ne  pûmes  TefFectuer  que  daus  l'après  c'iuer — nous  partîmes  en  canot  pour 
remonter  le  Saguenay,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  Pastagoutsy  ; 
mais  lorsque  nous  fûmes  vis-à-us  la  rivière  des  Terres  Rompues,  les  ra- 
pides devinrent  impo'<sibles  ù  franchir,  et  il  fut  résolu  de  prendre  pour 
quelques  jours  des  provisions,  et  de  renvoyer  le  canot  au  poste  par  Bot- 
vert  et  Terreau,  afin  de  voyager  par  terre.  Toute  la  rive  droite  du 
Saguenay  jusqu'auxTerres  Rompues,  est  de  glaise  bleue,  comme  aux  en- 
virons du  poste  de  Chicoutimi.     Le  vent  fut  à  l'est. 

Dimanche  21  Septembre.  Après  deux  heures  de  marche,  nous  par- 
vînmes a  la  rivière  Pastagoutsy,  a  quelques  chaines  de  son  confluent  avec 
le  Saguenay  :  nous  trouvâmes  une  chute  à  cet  endroit  de  la  rivière,  haute 
d'environ  240  pieds,  dont  Mr.  Nixon  prit  la  vue.  Nous  dirigeâmes  notre 
course  vers  le  sud,  i.  e.,  tenant  la  rivière  Pastagoutsy  a  droite,  notre 
I  guide  déclarant  ne  rien  connaître  au  nord  de  cette  rivière,  ei  voyage- 
âmes toute  la  journée  sur  un  terrein  très  plane,  complanté  comme  suit  :—> 
lo.  Mélange  d'épinettes,  sapins,  merisiers,  quelques  érables  et  bouleaux 
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terre  à  grain  grise.  2o.  Epinettière,  terre  à  grain  fraîche.  3o.  Mélange 
d'épinettes,  sapins,  merisiers  et  bouleaux,  terre  à  grain.  4o.  Bouleaux, 
terre  à  grain,  mélange  de  gros  sable  :  nous  croisâmes  plusieurs  ruisseaux 
qui  se  déchagent  dans  le  Saguenay.  Le  vent  fut  à  l'est,  et  la  chaleur 
excessive. 


M; 


M 


Lundi  22  Septembre.  Nous  séparâmes  le  parti  de  manière  que  Mr. 
Nixon  prit  Young  et  la  pilote,  et  je  partis  de  mon  côté  avec  Gill  dirigeant 
notre  course  vers  Chicoutîmi,  où  j'arrivai  vers  5^  heures,  p.  m.,  et  y  trou- 
vai Mr.  Nixon  qui  venait  d'arriver,  aussi  fatigué  que  moi.  Je  ne  trou- 
vai ce  jour  aucune  différence  dans  le  bois  et  sol,  le  terrein  étant  toujours 
très  plane.  Je  croisai,  en  ce  jour,  16  ruisseaux  qui  vont  tous  au  Sague- 
nay. Le  vent  fut  à  l'ouest,  et  le  tems  très  chaud.  Je  pris  le  soir,  la  va- 
riation du  compas,  par  l'étoile  Polaire,  que  je  trouvai  de  17  *^  12"  ouest. 

Mardi  23  Septembre.  Mes  instructions  étant  remplises  autant  que 
faire  se  pouvait  sans  guide,  et  durant  le  tems  que  je  devais  passer  dans 
ces  contrées,  il  ne  me  restait  plus  qu'à  hâter  mon  retour  à  Québec,  et  en 
conséquence  j'ordonnai  aux  hommes  de  faire  toute  diligence  pour  laver 
leur  linge  et  le  notre,  afin  de  partir  le  lendemain.     Le  vent  fut  à  l'est. 

Mercredi  24f  Septembre.  Il  plut  jusque  vere  onze  heures  du  vent 
d'est,  et  nous  laissâmes  le  poste  de  Chicoutimi  dans  l'après  diner,  puis 
nous  vînmes  coucher  à  Bear's  Cove. 

Jeudi  25  Septembre.  Nous  partîmes  à  4  heures  a.  m-,  mais  le  vent 
forçant  trop  au  lever  du  Soleil,  il  nous  fallut  mettre  à  terre  au  sud  du 
Cap  à  l'est.  Vers  9  heures,  nous  nous  rembarquâmes,  mais  h  1 0|  heures 
le  vent  et  la  marée  étant  contre  nous,  il  nous  fallut  mettre  à  terre  de  nou- 
veau. Nous  rembarquâmes  à  3  heures,  le  vent  étant  à  l'est,  et  ne  débar. 
quàmes  qu'à  8  heures  dans  Half  Way  Bay. 

Vendredi  26  Septembre.  Le  tems  était  calme  et  il  pleuvait,  néan* 
moins,  nous  nous  embarquâmes  vers  6  heures,  et  nous  rendîmes  à  la  Baie 
des  Roches  non  sans  danger,  le  vent  soufflant  fort  de  l'ouest.  A  midi  et 
demi,  comme  nous  désirerions  nous  rendre  a  Tadousac,  nous  embar- 
quâmes, quoique  le  vent  n'eut  pas  diminué  et  la  mer  montante  encore  ; 
et  après  avoir  courru  les  plus  grands  dangers  de  couler  à  fond  en  dou- 
blant les  pointes,  nous  arrivâmes,enfin,  à  Tadousac,  où  nous  rencontrâmes! 
Mr.  AndrevpS;  comtnjs  du  poste  de  Chicoutimi}  qui  était  détenu  par  le 
vent. 

Samedi  27  Septembre.     Le  gros  vent  de  nord-ouest  nous  empêcha  del 
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Dimanche  28  Septembre.  Le  tems  fut  calme,  et  nous  nous  rendimes 
le  soir  à  la  rivière  Malbaie. 

Lun^i  29  Septembre.  Nous  continuâmes  notre  route  avec  un  tems 
calme,  et  vînmes  coucher  dans  la  Baie  Verte,  à  une  demie  lieu  à  l'ouest  de 
la  rivière  de  la  Baie  St.  Paul. 

Mardi  30  Septembre.  Nous  ne  pûmes  nous  embarquer  avant  6$ 
heures,  par  la  longueur  des  battures  qui  sont  de  glaise  à  mer  basse,  et  à 
8  heures  le  vent  soufflant  trop  fort  du  ouest,  nous  fumes  contraints  de 
mettre  à  terre  vis-à-vis  l'église  de  la  Petite  Rivière,  où  nous  passâmes  la 
journée  ;  nous  y  trouvâmes  le  Capitaine  Bayfield,  avec  le  quel  nous  pas* 
sàmes  une  partie  de  Paprès  dinërT 
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Mercredi,  1er.  Octobre.  Le  vent  ayant  diminué,  nous  nous  mimes  en 
route  vers  7  heures,  et  quoique  nous  fumes  contraint  de  mettre  à  terre 
dans  la  matinée  par  le  gros  vent,  nous  parvînmes  à  passer  les  caps,  et  ar- 
rivâmes sur  les  battures  de  Stt  Joachim  au  soleil  couchant  ;  mais  comme 
la  mer  était  basse,  il  nous  fallut  attendre  jusqu'à  8  heures  pour  entrer 
dans  la  rivière  Blondaine,  d'où  il  nous  fallut  sortir  immédiatement  pour 
gagner  la  grande  rivière  entre  St.  Joachim  et  St.  Anne. 

Jeudi  ^  Octobre.  Le  vent  fut  à  l'est,  et  la  pluie  abondante,  jusques 
vers  midi,  ou  le  vent  changea  ;  néanmoins  nous  embarquâmes  vers  8  heures 
et  sans  égard  ni  au  vent  ni  à  la  marée,  nous  continuâmes  notre  route, 
I  jusqu'à  vers  2  heures  p.  m.,  qu'il  nous  fallut  débarquer  au  Montmorency 
pour  gommer  le  canot  ;  nous  rembarquâmes  immédiatement  après,  et 
arrivâmes  enfin  à  Québec  vers  4  heures,  tous  sains  et  saufs.  N'ayant  pu 
recontrer  ni  Mr.  Lampson  ni  son  commis,  je  laissai  mon  canota  la 
charge  de  Gill,  pour  délivrer  le  bagage. 

Dans  le  Journal  ci-dessus,  j'ai  pris  garde  de  ne  rien  mentioner  des  in- 
Iformations  que  j'ai  reçues  durant  mon  voyage,  mais  me  suis  contenté  à 
Irapporter  ce  que  j'ai  réellement  visité,  et  par  où  j'ai  passé,  référant  à 
[l'appendice  que  je  filerai  avec  mon  plan,  pour  la  désignation  particulière 
Ides  lieux,  &c.  Ainsi,  j'ose  me  flatter  que  vou $  voudrez  bien  l'accueillir 
■avec,  aussi,  les  plus  profonds  respects  de  celui  qui  à  l'honneur  de  se 
■souscrire, 


Messieurs, 


Votre  très  humble  et  très 


)U9  empêcha  del 
la  rivière  auxl 

DimanclK 


Québec,  8  Novembre,  1888. 


Obéissant  Serviteur, 

J.  HAMEL,  Arptr, 
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APPENDICE  ou  SUPPLEMENT  au  Rapport  de 
Joseph  Hamel,  Arpenteur  dans  l'expédition  du 
Saguenay,   &c.  &c,  &c. 

Vy'OMME  il  serait  difficile  de  trouver  dans  mon  Journal  du  premier 
coup  d'œill'endioit  ou  se  trouverait  la  désignation  d'un  lieu,  et  de  plus 
ne  ni'étant  attaché  en  journalisant  qu'aux  faits,  ne  mentionnant  pas 
même  la  latitude  des  différens  endroits  que  j'ai  parcouru,  (ayant  tenu  des 
notes  à  part)  j'ai  crus  devoir  joindre  le  présent  Appendice,  qui  servira 
de  Supplément  à  mon  Journal  et  d'explication  à  mon  plan. 

Il  comprendra  la  désignation  des  lieux,  leurs  noms  vulgaires  en  fran- 
çais, leurs  signification  en  langue  montagnaise,  etc.  Autant  que  j'ai 
pu  me  la  procurer,  la  latitude  par  observation  et  la  longitude  par  à  compte, 
la  qualité  du  sol  et  des  bois,  avec  quelques  réflexions  sur  les  avantages  dé- 
coloniser une  partie  du  Bas-Canada,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  aucune  autre 
place  déjà  établie,  que  j'ai  visité  jusqu'à  présent. 

Tadousac — Est  situé  sur  le  fleuve  St.  Laurent,  et  à  l'est  de  l'embou- 
chure  du  Saguenay.  11  y  a  un  havre  qui  ne  peut  contenir  plus  de  six 
vaisseaux,  encore  qui  seraient  obligés  de  porter  des  ancres  à  terre.  La 
compagnie  des  Postes  du  Roi  y  ont  un  poste  de  traite  avec  les  sauvages, 
comprenant  neuf  bâtisses,  pour  magasins,  hangards,  etc.  outre  la  mai- 1 
son  du  poste,  de  60  pieds  sur  20  et  une  chapelle  de  25  pieds  sur  20.  Un 
missionnaire  vient  tous  les  ans  y  passer  quelques  tems.  Les  plus  grandes 
marées  s'élèvent  à  cet  endroit  21  pieds.  Longitude  ouest  de  Green- 
wich  69  o  13'  et  latitude  48  »    6'  44". 

Ste.  Cathertnct  dans  l'embouchure  du  Saguenay,  et  du  côté  sud-ouest,! 
environ  50  vaisseaux  peuvent  y  être  en  sûreté  de  tous  vents,  excepté  del 
celui  du  ouest. 

La  Boule  est  un  rocher  remarquable  par  sa  hauteur  et  par  sa  forme  etl 
les  courants  du  baissant  son  très  forts  vis-à-vis,  elle  est  à  trois  milles  de| 
^embouchure  du  Saguenay  et  du  côté  nord-est* 

Rivière  Ste.  Marguerite.  Elle  est  situé  du  côté  nord-est  du  Saguel 
nay,  et  a  environ  seize  milles  de  l'embouchure  du  Saguenay.  C'est  lai 
plus  grande  rivière  qui  s'y  décharge  depuis  Tadousac  jusqu'à  ChicoutimiJ 


Isles  St.  Louis.    Elles  sont  au  nombre  de  trois  et  toutes  de  roc,  maisl 
première  que  l'on  trouve  en  remontant  le  Saguenay  est  la  plus  grande  el 
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a  environ  un  demi  mille  de  long  et  est  du  côté  sud-ouest  du  Saguenay, 
le  bout  sud-est  qui  fut  nommé  eu  passant  oU  tvays  point  est  à  environ 
13^  milles  de  l'embouchure  du  Saguenay  :  Les  deux  autres  bien  plus 
petites,  sont  du  côté  nord-est  et  près  de  terre. 

Rivière  Si,  Jean.  La  Rivière  St.  Jean  est  située  du  côté  sud-ouest 
du  Saguenay,  il  y  a  un  bon  mouillage  dit-on  pour  toutes  sortes  de  vais- 
seaux, il  y  a  sur  ses  bords  et  à  son  embouchure  environ  un  mille  quarré 
de  terre  cultivable,  longitude  69  °   42'  et  latitude  48  ®  13'  15". 

Rivière  de  la  Trinité.  Cette  rivière  du  côté  sud-ouest  du  Saguenay 
doit  son  nom  à  trois  gros  caps  sur  les  bords  du  Saguenay,  et  au 
nord-ouest  de  son  confluent.  £lle  est  dans  une  baie  très  profonde,  où 
on  y  fait  la  pêche  au  saumon.  Elle  est  environ  à  mi-chemin  de  Tadousac 
à  Chicoutimi,  c*est  pourquoi  la  baie  du  côté  opposé  et  qui  était  aupara- 
vant nommé  le  ruisseau  de  la  Trinité,  fut  nommé  par  l'expédition,  Half- 
nvay-Batf, 

La  Descente  des  Femmes^  c'est  une  baie  du  côté  nord-est  du  Saguenay 
au  fond  de  laquelle  il  y  a  un  petit  ruisseau,  elle  est  à  environ  42  milles  de 
Tadousac  et  elle  doit  son  nom  à  une  avanture  mélancholique  de  plusieurs 
sauvages  qui  se  trouvant  réduits  à  la  dernière  famine  en  parcourant  les 
bois  pour  faire  la  chasse,  les  quels  se  voyant  ainsi  réduits,  envoyèrent 
leurs  femmes  pour  chercher  du  secours,  et  c'est  ici  ou  elles  sortirent. 
La  marée  s'élève  ici  17  pieds,  et  la  longitude  70®  11*  et  la  latitude 
48°    22'  09". 

Baie  des  Ah  !  Ah  l  Elle  est  à  gauche  en  montant  le  Saguenay  et 
si  bien  ressemblante  au  roaitre  bras  du  Saguenay  que  plusieurs  voyageurs 
s' y  sont  mépris — il  y  a  des  divisions  sur  l'origine  de  son  nom,  c'est  pour- 
quoi je  n'en  dirai  rien  ;  elle  a  environ  9  milles  de  profondeur  et  est  aussi 
large  que  le  Sagueuay. 

Chicoutimit — C'est  l'entrepôt  de  la  Compagnie  des  postes  du  Roi  et  le 
seul  poste  de  commerce  sur  la  rivière  Saguenay  ;  il  est  a  environ  58  miles 
de  Tadousac,  il  est  situé  sur  la  rive  gauche  et  au  confluent  de  la  rivière 
Chicoutimi  avec  le  Saguenay  :  il  y  a  à  ce  poste  quatre  bâtisses  compris 
l'église  ou  chapelle,  un  missionnaire  y  vient  tous  les  ans  passer  comme 
à  Tadousac  quelques  temps,  c'est  dans  les  mois  de  juin  et  juillet,  et  il 
demeure  dans  les  deux  places  environ  six  semaines.  Le  sol  est  ici  d« 
glaise  bleue  et  quoiqu'il  y  ait  des  rochers,  ça  et  Is,  il  est  très  propre  à 
la  culture,  on  y  fait  que  des  patates  et  légumes,  pour  l'usage  de  la  mai- 
son seulement,  et  on  va  chercher  le  foin  pour  les  bestiaux  à  neuf  milles 
au  bas  de  Chicoutimi,  sur  la  rive  gauche  du  Saguenay.  La  marée  s'é- 
lève ici  16  pieds  apic  dans  les  hautes  marées.     On  y  vient  en  goélette, 

et 


i 


102 


il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  pourrait  y  venir  avec  des  vaisseaux  quarrés; 
igitude  70  o    3*'.  latiiude  48  ®    24*  37"  variation  du  compas  17  o 


et  il  n 

Ion 

12'  ouest. 


Presqu'ile. — La  Presqu'île  formée  par  la  grande  décharge  d'un  côté  et 
par  la  rivière  Chicoutimi,  les  lacs  Kenuagomi,  Kcnuagomishish,  la  ri« 
vière  des  Aunais,  La  Belle  Rivière,  Le  Kushpahignn  et  une  partie  du 
lac  St  Jean,  et  de  l'autre,  est  entre  les  70  °  S4  et  71*  2T  de  longitude 
ouest  de  Greenwieh  et  entre  les  48  °  14'  38"  et  les  48  ^  34  de  lati. 
tude  nord — Le  sol  qui  est  de  terre  a  lafrain,  en  général  est  très  propre  il 
la  colonisation,  les  bois  sont  pin  rouges,  cyprès,  bouleaux,  sapins,  cpi< 
nettes  blanches,  merisiers,  trembles,  etc.  tous  d'une  taille  moyenne,  ex- 
cepté les  pins  que  l'on  trouve  ça  et  là  qui  sont  très  grands,  mais  en  gé- 
néral annonçant  être  d'une  mauvaise  qualité.  Le  terrain,  une  fois  sur 
les  écôres,  est  planche  et  étant  établi,  en  commençant  par  Chicoutimi, 
qui  devrait  toujours  être  le  rendez-vous  principal,  on  pourrait  par  degré 
ouvrir  un  chemin  qui  communiquerait  avec  le  lac  St.  Jean,  lequel  serait 
autant  plus  facile,  qu'il  n'y  a  qu'une  rivière  de  conséquence  à  traverser 
la  Pastagoutsi,  encore  que  l'on  peu  passer  à  gué,  excepté  dans  la  crue 
des  eaux  ;  elle  contient  environ  245,000  acres  en  superficie,  et  consc- 
quemment  pourrait  contenir  2450  habitans  à  100  acres  chacun.  Le  cli- 
mat est  aumoins  aussi  tempéré  que  celui  des  environs  de  Québec»  mais 
environ  15  jours  plus  tardif  qu'au  poste  du  lac  St.  Jean,  rivière  Meta- 
betchuan, 

Rivière  Chicoutimi, — La  rivière  Chicoutimi  est  une  des  décharges  du 
lac  Kénuagomi  et  après  une  course  au  nord  nord-est  de  17^  milles  elle 
je  jeté  dans  le  Saguenay  près  du  poste  Chicoutimi,  à  environ  £8  milles 
de  l'embouchure  de  ce  dernier.  Il  y  a  sept  portages  dans  cette  rivière  entre 
Chicoutimi  et  le  Lac  Kénuagomi.  Les  écures  de  chaque  côté  de  cette 
rivière  n'excèdent  pas  3o  pieds,  mais  "a  environ  dix  chaînes  au  dessus  on 
trouve  UQ  second  écore  d'environ  la  même  hauteur.  Les  bois  et  sol 
bon  les  mêmes  que  dans  la  Presqu'isle. 

Portage  Chicoutimi,  ou  Skecutimish  Caputagan. — Ce  portage  long  de 
deux  milles  est  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  Chicoutimi  et  est  très 
planche,  à  l'exception  d'une  vallée  causé  par  un  petit  ruisseau  près  de 
l'extrémité  sud-ouest. 

Portage  de  ta  Poussière,  Meia  Caputagan*  Il  est  à  62  chaînes  du  Por- 
nge  Chicoutimi,  et  a  9  chaînes  de  long. 

Portage  de  Uenfant. — Washkaw  ^aputagan-  Est  à  33  chaînes  du 
Portage  de  la  Poussière  et  a  sept  chaînes  de  long,  il  tire  son  nom  à  uii 
accident  qui  arriva,  il  y  a  environ  5O  <ins,  à  un  sauvage  qui  en  passant 
ce  portage  avait  laissé  un  jeunne  enfant  dans  son   canot,  lequel  fut  en- 
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traîné  par  le  courant  dans  une  chute  très  forte  et  la  sauta  sans  chavirer, 
au  grandétonnement  du  pèreet  de  tous  ceux  qui  ont  vu   cette  chute. 

Ile  au  Sêpulchre.  Elle  est  à  environ  quatre  milles  du  portage  de 
l'enfanty  et  tire  son  nom  de  deux  noyés  qui  y  furent  enterrés. 

Beau  Portage^  Miloto  Caputagan.  Il  est  a  six  cents  dix-neuf  chainea 
du  Portage  de  l'Enfant  et  a  treize  chaînes  de  long. 

Portage  de  l*Isiet,  Ministouii  Caputagaiî.  Tl  est  à  quatre  vingt  dix-neuf 
chaineidu  Beau  Portage  et  a  trente  trois  chaînes  de  long  ;  il  doit  sont 
nom  à  une  Ile  qui  se  trouve  dans  le  milieu  et  qui  est  plus  longue  que  le 
portage  ;  on  peut  sauter  ce  portage. 

Portage  des  Rochesj  j/issini  Caputaga^.  II  est  à  cent  quarante  huit 
chaînes  du  portage  de  Pilet,  et  a  vingt  chaînes  de  long  dans  la  crue  des 
eaux,  mais  dans  les  basses  eaux,  il  est  beaucoup  plus  court. 

Lac  Kenuagomt. — Lac  Long.  D'environ  vingt  trois  milles  et  un  quart  sur 
environ  un  demi  mille  de  large.  Sesccoresdu  côté  sud,  sont  en  partie 
des  caps  de  roches,  mais  du  côté  nord,  elles  sont  beaucoup  plus  douces 
à  l'exception  de  deux  ou  trois  caps  de  roches.  Au  bout  ouest  de  ce  lac  on 
en  trouve  un  autre  du  nom  IViqui,  de  forme  circulaire  et  d'environ  douze 
chaînes  de  diamètre  et  communique  avec  le  premier  par  un  canal  de  douze 
à  quinze  pieds  de  large  sur  trois  chaînes  de  long. 

Rivière  Pastagoutsy.  Est  une  seconde  décharge  du  lac  Kenuagomiet 
se  décharge  dans  le  Saguenay  à  environ  onze  milles  du  nord-ouest  de 
Chicoutimi  ;  on  dit  que  dans  sa  course  elle  passe  sous  une  montagne, 
mais  je  ne  l'ai  point  vu. 

Baie  de  Cushcouia.  Dans  cette  baie  il  y  a  une  jolie  rivière  nommée 
Baddeley,  laquelle  est  supposée  former  la  jonction  de  deux  lacs  Kenua- 
gomi  et  Kénuagomishish,  mais  dont  on  ne  pourrait  s'assurer  qu'en  hiver 
vu  qu'elle  est  embarrassé  d'aunes. 

Portage  Kenuagomt^  ou  Insula  Formosa  ou  Belle  Ile.  Il  est  long  de 
quatre  vingt  seize  chaines.i,  est  à  la  hauteur  des  terres  et  sépare  les  lacs 
Wiqui  et  Kénuagomishish. 

Lac  Kénuagomishish^  ou  Petit  Lac  Long,  Il  a  environ  six  milles  de  long 
>ur  douze  à  trente  chaînes  de  large,  sesécures  sont  environ  les  mêmes  que 
:elle  du  lac  Kenuagomi,  du  côté  nord  ;  en  entrant  dans  ce  lac  ou  trouve 
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la  rivière  Baddelcy  ou  la  prétendue  jonction  des  liics,  et  à  trente  cliaincs 
du  même  côté,  on  y  trouve  le  lac  Nixon  de  trente  six  chaines  de  long  sur 
dix  chaines  de  large,  dont  les  écores  d'alentour  n'excèdent  pas  vingt  cinq 
pieds  de  haut  et  le  sol  sur  icellcs  est  d'une  qualité  supérieure  et  tout  de 
terre  grasse. 

Rivières  des  Aunats  ou  Pashikaouninashisk. — La  rivière  des  Aunais  est 
la  décharge  du  lac  Kenuagomishish  et  se  décharge  dans  la  Belle  Rivière:  et 
quoiqu'on  la  compte  de  neuf  milles  en  suivant  ses  sinuositéa,  elle  n'a 
réellement  que  trois  milles  en  lij>ne  droite,  et  elle  a  environ  une  chaine  de 
large  ;  il  n'y  a  qu'un  portage  de  canot  dans  cette  rivière,  le  quel  a  vingt 
cinq  chaines  de  long  ;  il  est  à  environ  un  mille  du  lac  Kenuagomishish, 
et  de  la  à  gagner  la  Belle  Rivière  ,  il  y  a  un  sentier,  que  ceux  qui  n'ont 
rien  à  faire  dans  les  canots  préfèrent  prendre  en  raison  de  ce  que  la  ri. 
«ière  est  très  embarrassée  d'aunes  et  que  les  canots  ne  peuvent  y  passer 
qu'avec  dilHculté. 

•  1 

Rivière  Kushpagan  (\\y\Q    place  où  on  monte.)  La  rivière  Kushpagan 
commence  au  confluent  de  la  rivière  des  Aunais  et  va  jusqu'au    Lac   St. 
Jean;  de  ce  même  confluent,  elle    prend   le    nom  de    Belle   Ririère,  sa 
longuer  en  suivant  ses  sinuosités  est  d'environ  sept  milles  trois  quarts  suri 
une  à  deux  chaines  de  large  ;  a  environ  mi-chemin  à  aller  au  lac,  il  y  al 
un  portage  de  dix-huit  chaines  de  long,  c'est  le  plus  difficile  ou  le   plusB  de  trois  c 
dur  pour  les  porteurs  dans  toute  la  Traversée   de    Chicoutimi    au   LacF 
St.  Jean. 


Lac  St.  Jean  ou  Peaquagomi  (Lac  Plat).  Le  lac  St.  Jean  est  à  ciii- 
quante-sepi  milles  et  demi  de  Chicoutimi,  et  il  est  entre  les  71  °  29'dej 
longitude  ouest  de  G'eenvvich  et  entre  les  72  °  9*  et  les  48°  23'i 
et  les  48  °  42'  37"  de  latitude  nord,  il  a  environ  trente  mil 
les  sur  vingt,  et  quatre  vingt  dix  milles  de  circonférence,  hui;| 
rivières,  presque  toute  de  la  première  classe  se  j  ttent  dans  ce  lac,| 
savoir;  Peribauiiea,  Misiassini,  Assnapm.ousoin,  O^iguaishouan,  Oui- 
guatsbganish,  Metahetshouan,  Kiispygish  et  Kuspagan  ;  au  moindre! 
vent  du  nord-ouest  les  vaques  s'élèvent  à  une  hauteur  prodigieuse! 
ce  qui  rend  alors  la  navigation  en  canot  très  dangereuse,  les  eauxl 
en  tems  de  pluie  croissent  aussi  tiès  rapidement,  mais  diminuenti 
pres-qu'aussi  vite  surtout  du  vent  nord  ouest.  11  y  a  deux  ca-f 
naux  qui  décha'gent  ce  lac,  mais  à  proprement  parler  il  n'y  enj 
aurait  qu'un,  car  ils  se  réunissent  en  un,  à  environ  deux  milles  du  lacJ 
et  alors  ils  prennent  le  nom  de  Rivière  Sagtienay,  à  l'exception  de  lal^^nea  qui 
groupe  d'îles,  qu'il  y  a  vis  à-vis  les  décharges  et  que  l'on  nomma  Z)fll'l"^'*'f'f"é  d 
honsie  Islanâi,  il  y  en  a  deux  autres  du  côté  sud  du  lac,  l'ile  au  coul"?  dont  I 
leuvr.'?,  (Mani'ou,  Ministuck  en  langue  sauvage,  oii  ile  aux  mauvais»"^  fut  no 
espiits,)  et  la  Grosse  Ile  :  On  prétend  que  sur  la  première  on  y  trouvÉ^'ondent. 
des  couleuvres  en  grande  quantité,  elles  sont  à  environ  deux  milles  de 
terre  ferme.  n     -,       I    ^'Wr^ 
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Perihoneâ  -—La  Rivière  Curieuse.  On  peut  appeller  cette  rivière  la 
plus  belle  et  la  plus  propre  à  la  colonisation  qu'il  y  ait  dans  ces  contrées, 
elle  offre  un  terrain  planche  composé  de  terre  grasse  et  complantée 
de  trembles,  bouleaux,  épinettes  rouges  et  blanches,  sapins,  pins 
rouges  et  blancs  épars,  cyprès,  mais  suivant  mon  humble  opinion  on  ne 
doit  rien  conclure  d'après  ces  bois,  car  on  trouve  également  dans  toutes 
les  parties  du  pays  des  trembles,  des  bouleaux  et  des  pins,  (bois  qui 
sont  ordinairement  les  indices  de  mauvaisses  terres)  sur  la  glaise  et  sur 
kM  rochers  et  les  sables.  Ainsi  comme,  généralement  dans  le  District  de 
Québec,  le  tremble  pousse  en  abondance  dans  les  terres  nouvellement 
brftiées  et  non  cultivées.  Je  suis  fort  porté  à  croire  que  c'est  une 
des  premières  cause  dr  cet  incident.  Plus  on  re  nonte  cette  rivière,  plu* 
on  trouve  les  terres  avantageuses  et  sans  le  malheureux  accident  cité  dans 
mon  journal,  je  l'aurais  remonté  jusqu'aux  montagnes  de  l'est  que  l'on 
dit-êire  à  environ  9o  milles  de  son  embouchure,  mais  en  supposant  qu'il 
n'y  aurait  que  75  milles  de  cultivable  sur  celte  rivière,  et  qu'on  établirait 
deux  rangées  de  conce-isions  de  chaque  côté,  on  pourrait  y  loger  près  de 
deux  mille  habitans  a  100  acres  chacun,  l'embouchure  de  cette  rivière 
est  dan»  la  plus  grande  latitude,  nord  du  Lac  St.  Jean,  c'est  à  savoir 
4.8  °  42*  37  et  elle  vient  de  l'est  nord-est,  elle  a  environ  quarante 
chaînes  de  large  et  les  courants  sont  réguliers  jusqu'aux  chutts  que  l'on 
rencontre  h  environ  neuf  milles  de  l'embouchure,  elles  9.\\\\.  au  nombre 
de  trois (.t  au  dessus  d'icelles  on  tombe  dans  le  Lac  Nahaoui-loo,  long 
[d'environ  quatre  milles  sur  un  mille,  de  large,  il  y  a  plusieurs  lies  a 
son  entrée  et  des  pointes  superbes  du  cô;é  sud  est,  une  jolie  petite  rivière 
nommée  Rum  River  se  décharge  dans  ce  lac  du  côté  nord-ouest  ;  var.. 
16  '    40'  ouest. 

David  River. — Elle  vient  du  nord,  et  se  décharge  dans  la  Perébonea  à 
trois  milles  et  un  quart  du  lac,  est  sur  la  rive  droite,  et  parait  navigable 
aux  canô'.s  à  une  giande  distance,  jusqu'au  premier  portage  qui  est  à 
environ  neuf  milles  et  demi  de  son   embouchure. 

Rivière  Cocuafhimi, — Elle  est  la  seule  entre  la  grande  décharge  et  là 
Peribonea,  et  de  très  petite  cons<;quence,  car  elle  est  iiès  embarrassée, 
c  qui  la  rend  difficile  où  mène  impossible  k  remonter  ;  var.  lô  '    40* 

ouest. 

Rivière  Rat-musquè,  (Musk-Rat  Rîver,).  C'est  une  branche  du  Péri- 
binea  qui  est   à  environ  milles  au  sud  du  maître  Bras  et   que  j'ai 

désijrné  dans  mon  journal  8f»us  le  nom  de  Petit  Bras;  lequel  forme  une 

e   dont  le  côté  sur  la  Rivière  Peribonea  est  de  trois  milles   et  un   quart,. 

lie  fut  nommé  Rat  musqué,  en  conséquence  de  ces  animaux  qui  y  a- 
bondent. 

Rivière  Mtstassîni. — La  Rivière  Mistassini  mérite  à  tous  égards  le 
pom  que  plusieurs  géographes  lui  ont  donné,  c'est  à    savoir,  la  Rivière 

O    de! 
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desSablcv;  car  dans  les  neuf  milles  que  j*ai  remonté,  non  seulement 
tes  écurcssont  de  sables,  mais  la  rivière  se  trouve  en  plusieurs  en<lroits 
croitiée  par  des  bancs  de  sable.  Elle  a  trois  milles  de  large  k  son  emboii< 
chure  comprenant  une  groupe  d'iles  à  travers  les  quelles  sortent  divers 
canaux  qui  peuvent  induire  le  voyageur  étranger  en  erreur,  mais  au  nord 
de  ce«  iles  ainsi  qu'au  dessus  d'icellcs  le  canal  n'a  pas  moin  d'un  mille  et 
demi  de  large,  les  sables  que  cbarroyent  cette  rivière  rendent  le  lac  si  plât 
qu'il  yak  peine  trois  pieds  d'eau  k  trois  milles  au  large  de  son  embou . 
chure,  dont  la  latitude  est  de  48  °    40'. 

jfssuapmoussoin  où  Assuap^  (Le  Guet  de  L'original).  C'est  une  rivi^rc 
de  la  première  grandeur  qui  se  décharge  dans  le  lac  St.  Jean,  elle  a  en- 
viron un  mille  de  large,  La  Compagnie  des  Poster  du  Roi,  y  a  un 
poste  de  traite  k  environ  quinze  lieues  de  son  embouchure,  elle  n'est 
qu'un  rapide  continuel  depuis  ce  poste  jusbq'au  lac  ;  il  y  a  quelques  iles 
couvertes  de  brossailles  dans  son  embouchure  sur  la  rive  gauche. 

Rivière  Ouiatshuan, — Elle  vient  du  ouest  et  est  dans  les  48  °  27' 
de  latitude,  nord  et  dans  lea71  °  58*  de  longitude;  il  y  a  environ  un 
mille  de  son  embouchure  une  chute  superbe  que  l'on  peut  voir  du  côic 
opposé  du  lac. 

Rhiire  Metabetshuan, — La  Rivière    Metabetshuan  est  dans   les  4S  ® 
28'   12"  de  latitude,  c'est  la  seule  place  où  la  Compagnie  des  Postes  en  | 
Roi  ont  un  poste  de  traite  avec  les  sauvages  ;  les  jésuites  y  avaient  autre- 
fois un  établissement  avec  une  certaine  quantité  de  terre  en  culture,  niaisj 
aujourd'hui  on  ne  trouve  aucunes  vestiges  de  cet  établissement. 

Comme  le  but  de  l'expéilition  et  celui  des  a,  penreurs  en  particulier  était 
de  s'assurer  si  cette  partie  du  15as-Canada  était  propre  k  la  colonisation 
je  ne  terminerai  point  sans  faire  remarquer  aux  amis  de  l'agriculture  qui 
la  Presqu'île,  qui  s'écend  depuis  le  Poste  de  Chicouumi  jusqu'au 
Lac  St.  Jean,  et  les  deux  côtés  de  la  Rivière  Peribonea  que  j'ai  exploré 
méritent  k  tous  égards  d'êtie  établie,  tant  pour  la  qualité  du  sol  que  pom 
\à  température  qui  l'emporte  sur  celle  deseuvirons  de  Québec,  et  en  corn 
meiiçant  k  établir  k  C  hicoutimi,  qui  devrait  toujours  être  l'entrepôt  entn 
Québec  et  la  Nouvelle  Colonie,  on  verrait  bientôt  des  chemins  ouvert 
jusqu'au  Lac  St.  Jean,  lesquels  faciliteraient  la  communication  entre  ki 
établissements  qui  viendraient  de  suite  sur  ia  Rivière  Péribqnea  et  au.rcj 
places  sur  le  lac  dont  je  n'ai  point  fait  rapport  comme  n'étant  pas  i 
mon  ressort. 

Ainsi  quoique  je  sois  très  persuadé  que  je  n'ai  rempli  que  très  impai^ 

faitemeni  les  désignationii,  etc. — que  j'ai  prétendu  donner  dans  le  préseij 

Appendice, — Je  terminerai  cependant  en   vous  priant   de  me  permetirT 

que  je  me  souscrive  avec  le  plus  profond  respect» 

Messieurs, 

votre  très  dévoué  et 

très  obéissant  serviteur. 

J.  HAMEL,  Arpt. 
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JOURNAL  du  PARTI  EXPLORATEUR  de  la  RI- 
VIERE  St.  MAURICE,  formant  une  des  expédi- 
tions  envoyées  sous  la  direction  des  Commissaires 
nommés  par  le  Gouvernement,  pour  mettre  à  exccu 
tion  un  Acte 
Canada. 


de  la  Législature  Provinciale  du  Bas- 
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REÇUES  par  le  Canal  de  l' Arpenteur-Général  des  instructions  de  la  part 
des  Commissaires  Andrew  8tuart  et  David  Stuart,  Ecuyers,  nommés 
par  le  Gouvernement  pour  mettre  à  exécution  un  acte  do  la  Législature  Pro- 
vinciale, en  date  du '<il  Juillet  dernier,  pour  aller  au  Lac  St.  Jean,  en  tra- 
versant le  pays  qui  s'étend  depuis  la  rivière  St.  Maurice,  pour  en  explorer 
une  partie,  et  revenir  à  Québec  par  le  Sagueuay. 

Ayant  en  conséquence  faits  des  préparatifs  pour  ce  service,je m'embarquai  à  j 
bord  du  Chambly,  bâteau-à-vapeur,  le  Lundi  21  Juillet,  à  7|  heures  P.  M. 
et  J'y  rencontré  M.   Goldie  du  66e.   Itégiment,  et  M.  Davies,  qui  avaient  [ 
bien  voulu  partager  les  travaux  les  fatigues  et  les  incommodités  qu'on  pou- 
vait attendre  d'une  expédition  aussi  aventureuse. 

\      Mardi  22.     Débarqué  aux  Trois-Rivières  le  lendemain  matin  à  9^  'heuros, 
ji  Je  me  rendis  chez  M.  Bayden,  agent  de  M.  Lampson,  au  service  de  la  Com-I 

ffagnie  des  Postes  du  Roi  ;  il  me  conduisit  au  canot  qui  avait  été  préparé  pour  | 
'expédition,  et  fait  d'après  les  ordres  des  Commissaires. 

Considérant  l'étendue  de  pays  que  l'expédition  du  St.  Maurice  était  pour] 
traverser,  les  rivières  et  ruisseaux  nombreux  qu'il  lui  fallait  monter  et  dc>-[ 
cendre,  et  le  grand  nombre  de  portages  qu'il  lui  fallait  faire, outre  rincertituilej 
oii  l'on  était  sur  la  distance  et  la  position  du  Lac  St.  Jean,  et  de  là  l'incertitude 
sur  le  temps  que  l'on  prendrait  à  traverser  ce  territoire,  tout  cela  m'obligeai 
à  prendre  un  canot  capable  do  transporter  un  parti  de  huit  personnes  aul 
moins,  avec  les  provisions  nécessaires  pour  les  nourrir  pendant  au  moins  l'(v 
pacc  d'un  mois,  mais  qui  ne  fut  pas  en  même  temps  trop  grand  pour  caiisiri 
des  délais  dans  les  portages. 

C'est  pourquoi,  je  fus  bien  d'avis  que  celui  qu'on  avait  préparé  était  dJ 
dimensions  suliisantes  pour  l'épondro  au  dernier  objet,  mais  ne  crus  pas  qii'if 
put  suffire  à  porter  les  gens  et  les  provisions  en  même  temps,  et  en  coust-l 
quencc  on  se  pourvut  d'un  canot  plus  petit. 

Le  second  pas  à  faire,  et  il  était  essentiel  à  l'exécution  dn  service  qu  i 
avait  entrej)ris,  c'était  d'obtenir  des  sauvantes  des  nations  des   Algonquins  fj 
des  Têtes-oe-Boule,  qui  font  la  chasse  le  long  du    St.  Maurice  et  de  ses  rij 
vières  tributaires,  les  renseignemens  nécessaires  sur  la  meilleure  routeà  prenj 
dre  pour  aller  au  Lac  St.  Jesn.     Il  avait  assemblé  au  passage,  un  peu  en  deT 
(  hors  de  la  ville  plusieurs  familles  sauvages,  de  diverses  parties  du  pays,  et  fjii| 
I  étaient  venus  pour  recevoir  du  Gouvernement  leurs  présents  annuels,  et  je  k 
'leur  parler  avec  MM.  Goldie  et  Davies,  M.^aydea  nous  accompagnant.  PI» 
sieurs  de  ces  gens  étant  alors  dans  un  état  ou  d'ivresse  ou  de  sommeil  pi'O 
fond,  je  ne  pus  pour  cette  fois  recevoir  les  renseignemens  que  je  cherciiail 
Cependant  un  nommé  J^te.  Ceréte,  commis  au  service  de  la  conijiagnij 

."Maurice,  nou»  dit  qu'il  n^  connaissait  d'aïf 
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tre  communication  au  route  avec  le  Lac  St.  Jean,  que  par  la  rivière  Kéïikau, 
qui  tombe  dans  le  St.  Maurice  au  dessus  du  Mont  au  Chêne,  qui  est  environ 
300  railles  au-dessus  des  Trois-Rivières,  la  source  de  cette  rivière  étant  jointe 
par  des  portages  et  des  Lacs  avec  la  Rivière  Assuapmoussin,  qui  se  dé- 
charge dans  le  Lac  St.  Jean. 

Cette  route,  bien  que  probablement  la  meilleure  «t  la  plus  recommanda- 
ble,  parut  cependant  me  porter  queh^ues  centaines  de  milles  au  nord  du  lac 
St.  Jean,  ce  qui  en  une  manière  nous  empêcherait  de  constater  la  nature  du 
terrain  entre  le  rivjigo  nord  du  St.  Laurent  et  le  lac  St.  Jean,  dans  le  terri- 
toire du  Saguenay.  C'est  pourquoi  je  cherchai  quelques  chasseurs  des  ri- 
vières qui  se  déchargent  dans  le  St.  Maurice,  aux  environs  des  postes  de  la 
ïuque,  et  l'on  m'adressa  à  un  nommé  Bastonnais,  chasseur  d'une  rivière  qui 
porte  son  nom,  et  qui  me  fut  recommandé  comme  connaissant  parfaitement 
toutes  les  parties  du  pays,  oii  se  trouvent  les  immenses  teri'eins  de  chasse, 
appartenant  à  lui  et  ù  sa  famille. 

11  décrivit  clairement  et  traça  à  la  manière  des  sauvages  sur  une  feuille  de 
bouleau  la  route  pour  aller  par  la  rivière  Bastonnais,  par  dos  portages  et  des 
lacs,  jusqu'aux  eaux  qui  se  déchargent  dans  le  lac  Se.  Jean.  La  seule  difli- 
culté  il  craindre  eut  été  la  nécessité  de  débarrasser  les  portages  pour  faire 
passer  un  grand  cannot  dans  ces  endroits  qui  ne  sont  propres  qu'à  recevoir 
de  petits  canots  sauvages  de  2\  brasses  généralement. 

Ti'ouvant  pour  plusieurs  raisons,  cette  route  préférable  à  celle  du  Mont  au 
Cliène,  je  n'hésitai  pas  un  moment  à  me  décider  pour  elle.  Le  sud-ouest 
étant  char;.;é  de  gros  nuages  qui  présageaient  l'orage,  nous  retournâmes 
immédiatement  à  lu  ville. 

Mercredi  23. — Ce  jour  là  nous  eûmes  le  canot  additionnel  des  sauvages 
tentés  au  passage,  et  nous  engageâmes  un  des  garçons  de  Bastonnais,  pour 
nous  servir  de  guide  à  travers  les  terreins  de  chasse  de  son  père,  et  tout  fut 
préparé  pour  notre  départ,  le  lendemain  matin,  si  le  tems  le  permettait. 

Jeudi  21. — A  9\  heurrs  A.  M.  l'expédition  du  St.  Maurice  partit  des 
Tj'uis-Rivières,  le  plus  grand  canot  portant  Vivier,  timonier,  Jean  Ville- 
neuve, îivironier,  Jersau,  avironier  du  milieu,  et  le  guide,  le  jeune  Baston- 
nais, Mr.  Davies  et  moi,  et  la  ))lus  grande  partie  des  provisions.  Dans  le 
l>(;tit  canot  étaient  Décùteau,  timonier,  et  Jean  Biyot,  avironier,  avec  Mr. 
tioldie  et  le  restant  du  bagage,  ^c,  &c. 

Nous  arrêtâmes  au  passage,  qui  est  à  environ  1  mille  en  montant  la  ri- 
vière St.  Maurice,  pour  un  plan  de  la  route  que  le  père  de  notre  jeune  guide 
avait  dressé  pour  lui,  apiTs  (pioinous  poursuivîmes  notre  jeune  route  dans  le 
St.  Maurice,  en  cotayant  le  rivage  pour  éviter  la  force  du  courant — nous  pas- 
sâmes quelques  établissemens  dans  la  seigneurie  du  Cap  de  la  Magdeleine. 

Le  terrain,  surtout  du  côté  de  l'ouest,  approche  beaucoup  d'un  sol  sablon- 
neux, couvert  de  pin  blanc,  d'épinette  et  de  bouleau  blanc.  Par  endroits, 
quelques  touffes  d'un  riche  feuillage  vient  diversifier  l'aspect  monotone  qui 
règne  sur  les  riviig-es  de  la  rivière.  Ce  fut  sous  l'une  d'elles,  sur  le  bord  d'un 
petit  ruisseau  qui  descend  des  hauteurs  dont  la  pente  douce  forme  le  rivage, 
que  nous  nous  arrêtâmes  pour  diner  ;  après  nous  poussâmes  à  l'eau,  et  les 
voytigeurs  entonnèrent  leurs  chansons  caractéristiques. 

Nous  n'observâmes  aucun  changement  marqué  dans  le  sol  ni  dans  le  bois. 
Les  rivages  en  approchant  des  Forges  s'élèvent  plus  fièrement  et  à   une  hau- 
teur 
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teur  considérahle  ;  los  Forges  sont  siir  la  rive  ouest,  à  environ  9  milles  au 
dessus  des  Trois-llivières.  Nous  débanjuâmos  en  cette  endroit,  tandisque  les 
voyageurs  transportèrent  les  canots  au  haut  du  rapide  autour  de  la  Pointe  à 
lu  Hache. 

Cet  établissement  considéi-able  et  de  valeur,  appartenant  à  l'Hble.  Mathew 
Belïjécr.  esf  calculé  par  sa  situation,  sa  localité,  et  les  grands  travaux  ea 
fer  qui  s'y  tbat,  à  devenir  une  plaoe  de  beaucoup  d'importance. 

îfous  joignîmes  les  canots  à  la  Pointe,  où  j'ordonnai  de  camper,  ce  qui  fut 
fait,  malgré  la  confusion  qui  accompaguo  toujours  un  premier  campement. 

Vendredi  2j. — 11  fit  toute  la  nuit  une  grande  pluie,  qui  ne  cessa  que  le 
matin. 

La  rivière  étant  rapide  au  dessus  de  la  Pointe  à  la  Hache,  et  difficile  à  na- 
viguer pour  des  canots  fortement  chargés,  nous  nous  décidâmes  à  marcher 
jusqu'à  la  chute  Gabelle,  distance  d'environ  6  milles. 

A  l'exception  de  quelques  hauteurs,  le  chemin  passe  sur  un  terrain  assez 
uni.  La  terre  varia  beaucoup  daus  sa  qualité  ;  où  le  sol  de  marne  et  de  sable 
domine  elle  est  couverte  de  pin,  de  t'cmble,  de  sapin,  d'épinette  et  de  bou- 
leau ;  où  il  est  argileux,  d'érable,  de  hêtre,  bassivood,  parsemés  généralement 
de  bouleau  noir  (ir  jaune.  Dans  un  endroit  je  remarquai  une  épinette  blanche 
dans  un  endroit  iiiarécigeux,  espèce  de  terre  mouvante,  où  l'on  trouve  or- 
dinairement le  lumérai  dont  on  se  sert  aux  forges. 

Nous  arrivâmes  au  pied  de  la  chute  de  la  Gabelle,  pendant  une  forte  pluie, 
à  riucommodité  de  laquelle  il  faut  joindre  l'iniportunité  presque  intolérable 
des  brûlots  et  des  maringouius.  Par  après  comme  le  temps  s'éclaircissait, 
arrivèrent  les  voyageurs  avec  les  canots,  et  en  peu  de  minutes  fut  fait  uu 
téu  réjouissant,  qui  lit  sécher  nos  hardos. 

La  chiite  de  la  Gabelle,  qui  a  environ  25  pieds  de  haut,  se  précipite    par 
w.n  endroit  resserré  delà  rivière,  qui  quoiqu'il  n'ait  riea  de  bien  pittoresque, 
est  très  iiit  jressant  pour  h',  géologue,  car  outre  le  calciiire   qui  abonde  en  cet 
enth'oit,  on  dit  r^u'on  trouve  dans  les  environs  beaucoup  de  grès  et  autres  mi- 
uéraux. 

Le  terrain  aux  environs  delà  chute  est  un  sol  arable,  contenant  cependant 
î>caucoup  de  gravier  mêlé  avec  la  marne  qui  repose  sous  la  couche   végétale. 


ba 


Les  provisions,  le  bagage  et  les  canots  ayant  été  transportés  au  dessus  du 
rtago,  qui  est  d'environ  IAjO  verges,  nous  entrâmes  dans  les  canots  àl'era- 
arquement  supérieur,  et  nous  avançâmes  vers  la  chute  de  Graig,  qui  est  «n- 
virou  à  ^  lieu  au  dessus  de  celle  de  la  Gabelle,  où  noua  tampâmes  à  mi-por- 
tao-e.  La  chiite  de  Grais,  qu'on  peut  considérer  comme  uuo  simple  cascade, 
est  séparée  en  plusieurs  canaux  formés  par  des  ilôts  ornés  d'un  riche  feuil- 
tjge,  et  ortre  un  point  de  vue  agréable  du  bas  du  Portage.  Le  terrain  offre 
des  apparences  très  favoi'ables  pour  des  établissemens  en  grand. 

Samedi,  26. — Nous  achevâmes  le  transport  des  provisions  et  des  canots, 
&c.  &c.,  audessus  du  portage,  qui  a  environ  1030  verges  de  long,  et  passe 
sur  un  terrain  d'une  bonne  qualité,  dont  le  sol  est  une  marne  noire  riche,  re- 
posant sur  un  lit  de  claie  blanche  ;  bois  mêlé,  cèdre,  bouleau  uoir  et  blanc, 
kuune,  sapin,  érable  et  pin  blanc. 
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En  laisi?ant  le  Graiiî,  le  sol  s'améliore,  et  les  rives  de  la  rivière  présen- 
tens  de  chaque  côté  un  riche  feuillage,  surtout  on  approciiunt   de  l'isle   aux 
Tourtres,  qui  est  d'une  espèce  de  terrain  alluvial  et  très  fertile:  l'orme,  le 
basswood,  le  hêtre,  et  le  bouleau  y  sont  mêlés  avec  l'épinettc,  le  baume,  le 
pin  et  le  cèdre. 

Nous  doublâmes  la  Pointe  Chevalier,  environ  l^lioue  au  dessus  du  Grais, 
et  passâmes,  sur  le  Cvjté  oue^t,  uu  portage  do  1.30  verges,  tandisqiio  nos 
voyageurs  tiraient  les  canots  à  la  cordcile  contre  le  rapide  et  le  cimnint  qui 
règne  vis- vis  la  Pointe.  Delà  nous  avançâmes  jusqu'au  bassin  de  Shawe- 
uag-an,  jusq'à  ce  que  venant  vis-à-vis  le  passage  étroit  qui  forme  le  canal  du 
St.  Maurice,  nous  eûmes  en  partie  la  vue  de  la  cl.ûte  prodigieuse  de  Sha- 
wenagan,  dont  je  finis  l'esquisse  sur  le  lieu  ;  et  cocto  esquisse,  tout  impar- 
jiiite  qu'elle  soit,  jjcut  donner  une  idéi;  d(>  la  unuxleur  du  .sujet  (jnelle  offre  au 
naturaliste  et  géologue.  Nous  miiuos  piod  à  terre  en  entrant  dans  la  baie, 
oùj'ordonnai  de  camper. 

Peu  de  chûtes  ou  de  places  portent  des  ra;irquos  aussi  extraordinaires  d'une 
catastrophe  ou  convulsion  de  la  nature,  <|ue  Shavvenagan  ;  car  il  parait  évi- 
dent que  son  lit  actuel  a  été  creusé  par  quelque  fracture  antérieure  dans  le 
sol,  dont  la  position  est  verticale  Si  nous  considérons  (ju'au  dessus  de  la 
chute  le  St.  Maurice  cours  ordinairenu^nt  de  l'est  vers  le  débarquement  su- 
périeur, que  la  distance  entre  celui-ci  et  le  débarqueunuit  inférieur  n'est 
quede.34'1  verges,  formant  ainsi  une  iiennisnle  composée  de  lits  calcaires 
couverts  d'une  couche  épaisse  d'argile  et  de  marne,  que  l'eau  aurait  pu,  se- 
lon moi,creuseraisément,  il  est  surprenant  que  la  rivière  détourne  tout  à-coup 
son  cours  vers  le  sud-est  ;  et  se  divisant  en  deux  canaux  elle  se  précipite 
d'une  hauteur  de  150  pieds  en  ligne  perpendiculaire,  et  se  lance  avec  furie 
contre  le  rocher  inférieure  qu'elle  déciiii-e,  et  cette  énorme  niasse  d'eau  force 
son  i)assage  à  travers  un  canal  qui  n'a  i)as  plus  de  30  verges  de  hxrge.  Je  ne 
doute  pas  cependant  que  la  petite  péninsule  ne  forme  avec  le  temps  une  nou- 
velle île,  et  que  le  St.  Maurice  précipitera  ses  eaux  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  Shawenagan.  Mais  l'art  i)onrrait  percer  ini  canal  à  peu  de  frais, 
si  l'on  considère  les  avantages  qui  p<iurrai«.'nt  en  résulter,  dans  le  cas  où  il 
se  ferait  de  grands  établissemens  sur  le  8t.  Maurice.  Nous  limes  une  excur- 
sion dans  le  h.uit  de  la  rivière  Shauenagan,  appelé  par  d'autres  Manigousito, 
(le  pied  d'un  rapide.)  Le  terrain  qui  borde  les  deux  côtés  de  la  rivière  est 
excellent.  Le  bois  y  est  mêlé,  savoir,  érable,  hêtre,  sapin,  pin,  bouleau 
noir,  &c.  &c. 

Dimanche  27. — Nous  observâmes  la  hauteur  et  l'azimuthe  du  Soleil,  d'où, 
je  déduisis  la  latitude  4G  * .  30',  et  la  variation  du  compas  10  ®  ouest. 
A  2  i  heures  P.  M.  nous  transportâmes  le  baggage,  les  provisions,  les  ca- 
nots etc.  au  delà  du  portage,  qui  traverse  la péninsuie,leqnel  présente  d'abord 
une  montée  escarpée,  jusqu'au  haut  de  la  côte,  et  descend  ensuite  jusqu'à 
la  place  d'embarquement,  ou  nous  primes  les  canots.  La  rivière,  en  cet 
endroit,  est  parsemée  d'Iles  ornées  d'un  riche  feuillage,  et  boisées  d'épinette, 
de  sapin,  de  cèdre,  de  bouleau  et  de  pin,  avec  quelques  ormes  par  si  par  là. 
Nous  débarquâmes  à  la  Pointe  au  Serjjont,  d'où  nous  découvjùnuis  le  Portage 
des  Hêtres,  (distance  de  près  de  h  milles,)  où  étant  arrivés  nous  campâmes, 
à  5  ^  heures  P.  M. 

Lundi,  28. — On  peut  regarder  les  Hêtres  plutôt  comme  un  rapide  que 
comme  une  cascade,  que  les  habiles  pilotes  saute  fréquennnent  dans  de 
grands  canots;  mais  ils  doivent  bien  connaître  le  cours  du  canal,  que  les 
voyageurs  appellent  le  Hl  de  l'eau.    Cet  endroit  est  à  environ  (J  -S  milles 
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au  N.  E.  de  Sliawaneg-an,  qui  est  à  environ  7  lieux  N.  W.  de  l'emboucliure 
du  St.  Maurice. 

Nous  explorâmes  le  porta^io,  qui  a  environ  616  verg'es  à  aller  jusqu'au 
débarquement  supérieur,  et  qui  passe  en  partie  sur  un  terrain  d'une  qualité 
bien  ordinaire  un  peu  roclienx  et  boisé  de  hêtre,  de  sapin,  d'érable,  de  pin 
et  de  quelques  bouleaux  et  cèdres.  Les  hommes  achevèrent  le  transport  du 
l)a2<»'aî>e,  &c.  à  9  ^  heures  A.  M.,  temps  auquel  nous  laissâmes  les  Hètros. 
lia  rivière  prend  alors  son  cours  ordinaire  vers  le  Nord-Est,  et  la  rapidité 
de  ses  eaux  nous  força  de  tenir  la  terre.  Les  rivaj^es  deviennent  plus 
élevés,  la  rive  droite  est  bien  boisée,  et  le  sol  est  une  marne  légère  et  sablon- 
neuse, généralement  boisé  d'épinette,  de  pin,  de  bouleau,  d'un  peu  de  cèdre 
et  de  baume. 
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Arrivés  au  rapide  du  rocher  nous  sortîmes  des  canots  qui  furent  tirés  à  la 
cordelle  jusqii'au  haut  du  rapide;  nous  fîmes  à  pied  environ  100  verges,  et 
nous  rembarquâmes  dans  les  canots,  après  avoir  essuyé  un  violent  orage  de 
pluie,  qui  tomba  sur  nous  on  torrens.     Après  cek  nous  arrivâmes  à  la  chute 
de  la  Grand' Mère,  qui  est  à  environ  2  lieues  an-dessus  des  Hêtres.     La  na- 
ture, quoiqu'elle  n'ait  pas  donné  à  cette  chute  la  grandeur  ni  la  hautetu'  de 
celle  de  Shavvenegan,  y  a  r.assemblé  une  suite  d'objets  agréables  qui  dédom- 
mage pleinement  le  V03'ageiu*  des  peines  et  des  dangers  qu'il  rencontre  dans 
les  portages,  dans  les  rapides,  etc     Deux  îles  placées  dans  la  largeur  de  la 
rivière  d'une  chute  en  font  trois,  et  chacune  différente  l'une  de  l'autre  ;  la 
rivière  a  en  cet  endroit  1.5  chaînes  do  large.     La  chiite  de  l'est  et  la  plus  (!on- 1  bout  duq 
sidétable  des  trois  par  la  masse  d'oau  qui  se  précipite  perpendiculairement  I  k  rivage 
d'une  hauteur  d'environ  .SO  pieds,  est  entre  la  rive  est  et  la  grande  île,  qui  est     ''""*  '' 
couverte  do  la  verdure  éteruelle  de  l'épiuette  et  du  sapin,  et  présente  une 
belle  nappe  d'eau. 
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330  verges  sur  un  terrain  de  qualité  moyenne  boisé   d'épinette,  de  sa])in,  delt^'ieux  soi 
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ï^ieurs  mi 
Nous  dînâmes  pour  la  première  fois  sur  une  espèce  de  poisson  particulièrfll"ère  niér 
à  cette  partie  de  la  rivière,  et  que  les  vo^'ageurs  appellent  Whahutiiosce 


La  chiite  du  milieu  est  la  moins  remarquable  des  trois,  et  tombe  d^ns  un 
plan  incliné,  qui  s'éloigne  d'environ  20®.  du  plan  vertical;  cette  chute  et 
celle  de  l'ouest  minent  en  dessous  la  seconde  et  petite  île,  qui  est  une  grosse 
masse  de  roc  dont  le  sommet  est  couvert  en  partie  d'épinette,  de  sapin,  de 
bouleau  blanc  et  de  pin. 


Les  canots  ayant  été  chargés  nous  continuâmes  notre  route.  La  rivière 
conserve  son  cours  ordinaire  nord-est.  Nous  jiassâmes  une  rivière  qui  se  de 
charge  à  droite,  et  qui  sort  de  trois  Lacs  dans  l'intérieure,  et  malgré  la  force 
du  courant  contre  lequel  nous  montions,  nous  arrivâmes  au  Petites  Pilles, 
environ  2^  milles  au-dessus  des  chûtes  de  la  (iraud'Mère.  Nous  campâmes 
à  5  heures,  et  nous  renvoj^âmes  deux  hommes  dans  le  petit  canot  au  dernier 
portage  chereher  l'éponge,  article  très  utile  et  indispensable,  qu'ils  aviiit 
néffliffamment  oublié. 
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être  regardées  plutôt  comme  un  rapide,  trop  dangereux  cependant  et    tropf 
difficile  à  descendre  en  canot,  quoique  quelques  voyageurs  aient  couru,  etl 
avec  succès,  le  risque  de  le  sauter. 
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•  Le  terrain  que  j'observai  présente  les  mêmes,  caTactères  qu'en  bas  des 
Forges,  un  sol  lén;cr  et  sabbouneux,  de  même  que  la  qualité  dominante  des  bois 
(jiii  se  trouvent  sur  les  rivajjes  de  la  rivière,  comme  le  bouleau,  le  sapin,  l'é- 
piuette,  et  le  pin  blanc.  Dans  la  soirée  du  même  jour  j'observai  la  hauteur  dé 
la  lune  au  méridien,  et  le  transit  de  diverses  étoiles  autour  du  pôle  ;  la  latitude 
qui  eu  était  le  résultat  et  la  .variation  du  campas,  10®.  lâ    Ouest. 


8  heures  les  hommes  furent  de  retour  avec  l'éponge. 


Vers 
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Mardi  29,  Nous  mesurâmes  le  portage  du  rivage  Ouest,  et  il  a  26  i  verges 
de  long.  De  là  nous  cmbarquinâiues  dans  les  canots,  et  passâmes  un  groupe 
d'îles,  (au  nombre  de  cinq,)  qui  pourraieat  faire  d'eXcellens  pâturages,  si 
elles  étaient  défrichées.  Nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  rivière  consi- 
dérable, sur  la  rive  droite  ;  cette  rivière  communique  avec  11  lacs  et  par  au- 
tant de  portag'es  avec  La  Tuque,  d'oii  le  St.  Maurice  détourne  son  cours  à 
rO.  N.  O.  jusqu'au  portage  des  Grosses  Pilles,  à  euviroii  4^  milles  au-des- 
sus des  Petites  Pilles. 

Le  terrain  devient  ici  inégalet  brisé,  le  sol  sablonneux  et  nullement  propre 
à  la  culture,  ne  produisant,  surtout  sur  la  rive  de  l'est,  que  du  bouleau  et  du 
sapin  d'une  chetive  venue. 

,  Le  courant  est  bien  fort,  et  en  faisant  le  tour  de  la  pointe,  il  devient  pres- 
que un  rapide.  Les  Grosses  Pilles  ne  sont  qu'une  cascade  de  15  à  20  pieds 
de  haut;  cependant  il  faut  faire  de  toute  nécessité  un  portage  de  32  verges,  au 
bout  duquel  la  rivière  présente  subitement  à  l'œil  luie  scène  toute  nouvelle  j 
lé  rivage  droit  s'élève  eu  falaises  perpendiculaires  de  250  à  300  pieds  de  haut, 

I  dont  l'une  en  particulier  ressemble  fort  au  C!ap  aux  Diaraands.  Le  roc  se 
compose  principalement  de  granit  primitif,  plongeant  environ  45®.  N.  E. 
Il  croit  dans  les  crevasses  du  rot'lier  quelques  buissous,  tandisque  le  sommet 

|est  épaissemeut  boisé  de  sapin,  d'épinette  et  de  petit  bouleau  blacc. 

Nous  nous  arrétâliios  à  midi  ivoiir  prendre  l'a  hauteur  du  soleil,  qui  venant 
I  à  se  couvrir  dé  nuages,  m'empêcha  de  faire  une  observation. 

,  Nous  passâmes  r  Me  aux  Fraises,  qui  est  une  jolie  île  de  près  d'un  demi 
[mille  de  long.  La  rivière  ayant  en  cet  endroit  15  à  18  ohtiines  de  largeur, 
eourt  généralement  N.  N.  O  ;  la  terre  offre  des  deux  côté  un  aspect  mouta- 
luneux  sous  les  tous  rapports,  et  ne  présente  aucune  avantage  pour  le  défriche- 
|mi^ut  ni  pour  la  culnuv,  au  moins  dans  le  voisinage  du  St.  Maurice  et  à  plu- 
sieurs milles  dans  l'intérieur,  comme  on  le  découvre  par  intervalle  de  la  li- 
ivière  même. 

Le  courant  est  d'une  rapidité  surprenante,  et  il  fallut  tous  les  efforts  du 
Iparti,  pour  arriver  à  une  prairie  sur  la  rive  droite,  au-dessous  de  l'Ile  au  Bou- 
leau, pour  y  asseoir  notre  camp. 

Mercredi  .30.  Nous  arrivâmes  \  la  rivière  Metinac,  joli  cours  d'eau  qui 
fie  décharge  du  côté  est  de  la  rivière  St.  Maurice,  à -environ  11  milles  au- 
lessus  des  Grandes  Pilles,  d'où  le  cours  est  généralement  N.  N.  O. 

[  Cette  rivière  communique  par  des  portages  et  des  lacs  avec  La  Tuqùe. 
^0  St.  Maurice  en  cet  endi*oit  tourne  son  cours  vers  le  O.  S.  O.  à  alletjus-' 
lu'à  la  Rivière  et  l'Ile  des  Cinq,  environ  10  milles  au-dessus,  vis-à-vis'  i'He 
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inférieure  de  Matauiti,  oîi  on  prend  une  route  pour  se  rendre  par  5  lacs  et  4 
portagfes  au  Grand  lac  Matawin,  qui  est  la  source  de  la  rivière  de  ce  nom,  20 
vhaines  au  dessous  de  l'embouchure  de  laquelle  nous  campâmes. 

A  peu  d'exceptions  prés  les  rivages  de  la  rivière  sont  irréguliers  et  monta- 
gneux et  peu  propre  à  la  culture.  Les  seules  espèces  de  bois  qu'on  y  voit 
sont  le  bouleau  blanc,  l'épinette,  le  tamarack,  et  du  pin  rouge,  et  quelques 
cèdres.  TJn  plusieurs  endroits  les  rivages  sont  arides  et  le  courant  extrême- 
ment rai()ide.  A  un  endroit  appelle  le  rapide  Manigouse  nous  fumes  obligés 
de  débarquer  du  canot  pour  mettre  les  voyageurs  en  état  de  monter  le  ra- 
pide. 

Jeudi  31.  Nous  nous  mimes  en  route  ce  jour  là  à  8^  heures  du  matin. 
Au  dessus  de  l'Ile  supérieure  de  Matawin,  située  à  environ  ^  de  mille,  et  qui 
est  d'une  excellente  terrt',  un  ruisseau  appelé  le  Chat  en  Algonquin  entre  le 
rivage  Ouest.  La  terre  est  encore  raontsigneusc  de  quelque  côté,  et  u'ottre 
aucun  avantage  au  défrichement  pour  l'avenir. 

Nous  passâmes  la  montagne  au  Caribou,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  près 
de  200  pieds,  et  présente  une  face  rude  de  granit,  au  pied  duquel  règne  un 
courant  très  rapide.  Environ  3  milles  au-dessus  se  trouve  la  montagne  à 
l'Oiseau  du  même  côté  de  la  rivière,  sur  la  rive  est.  L'Oiseau,  comme  les 
gens  l'appellent,  a  près  de  250  pieds  de  haut,  et  le  '-oc  dont  la  peut  est  formée 
s'éloigne  de  40  ® .  du  plan  vertical,  vers  le  N.  E. 

A  environ  un  demi  mille  au-dessus  de  cette  montagne,  je  constatai  par  la 
hauteur  du  soleil  au  méridien,  la  latitude  47*.  1'    Le  cours  ordinaire  de 
la  rivière  depuis  l'Ile  inférieure  de  Matawin  jusqu'à  la  montague  à  l'Oiseau, 
est  nord  dans  une  distance  d'environ  10  milles.  De  là  jusqu'à  l'Ile  aux  Noix, 
distance  de  6  milles,  elle  tourne  vers  le  N.  O.     Ce  fut  l'endroit  oii  nous  cam- 1 
pâmes.     Le  terrain  de  cette  Ile  est  d'une  excellente  qualité,  ce  qui  fait  un  i 
grand  contraste  avec  les  deux  côtés  de   la  rivière,  qui  surtout  sur  la  rive 
Ouest,  n'offre  que  des  côtes  et  des  falaises  arides  de  granit.     L'épinette,  | 
le  sapin,  le  bouleau  blanc,  et  le  pin  sont  les  bois  dominans  sur  ces  côtes. 

Vendredi  1er  août. — Nous  laissâmes  l'Ile  le  matin  de  bonne  heure  et  nous  | 
arrivâmes  à  la  rivière  Batiscan,  (pii  se  décharge  du  côté  ouest.  Elle  com- 
munique avec  la  grande  rivière  Batiscan  par  5  portiiges  et  4  lacs,  d'où  elle 
tire  son  nom.  Le  premier  lac  est  d'une  grandeur  considérable,  et  n'est 
qu'à  environ  une  lieue  de  la  rivière  Saint-Maurice.  Sur  la  rive  opposée  îi 
l'embouchui'e  de  la  rivière  Batiscau,  la  côte  devient  particulièrement  haute 
et  escarpée  et  s'élève  en  caps  sdllans  de  200  pieds  de  haut  environ. 

Delà  nous  aiTivâmes  à  la  Rivière  au  Rat,. large  cc/rs  t"  eau  sur  la  rive 
ouest,  entre  laquelle  et  la  petite  Kivière  au  Rat  se  trouve  un  plateau  alluvial 
formé  par  ces  rivières  au  pied  des  hautes  montag-nes  ;  en  cet  endroit  la  com- 
pagnie de  la  Baie  d'Hudson  tient  un  poste  de  commerce,  qui  consiste  en  iinl 
laagadii,' deux  maisDM  et  un  très  hôtt  jardin,  qui  fournit  au  poste  tous| 
les  légumes  nécessaires.    La  maison  est  un  bâtiment  pour  l'agent  résidant. 


En  laissant  le  poste  nous  fumes  assaillis  par  un  fort  orage  de  grêle,  contre 
lequel  nous  ne  pouvions  nous  procurer  aucun  abri,  vu  que  nous  montions  le 
long  d'un  banc  de  sable  d'environ  70  pieds  d'élévation,  tandis  que  le  rivag« 
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côte  s'élève  à  300  pieds,  laissant  voir  de  nombreuses  falaises  qui  plongent 
généralement  au  nord-est.  Après  cela  uous  atteignîmes  la  pointe  au  Tou- 
uère,  pendant  une  forte  pluie,  accompagnée  de  tonuère,  et  qui  dura  toute  la 
nuit,  les  coups  de  tounère  étaut  répétés  par  les  montagnes  avec  uu  effet  sur- 
prenant.   Ce  fut  là  que  nous  campâmes,  à  â}  heures. 

Samedi  2  îioût. — 11  y  a  vis-à-  is  de  la  pointe  un  rapide  considérable  que 
nous  montâmes,  et  passant  plusieurs  falaises  qui  s'élèvent  de  200  à  300  pieds 
perpendiculaires,  nous  doublâmes  une  Ile  appelée  La  Pêche,  où  les  sauvages 
et  les  gens  du  poste  de  La  Tuquç,  se  rendent  fréquemment  pour  pêcher,  et 
ou  y  Tprènd  arinûelleraent  une  grande  quantité  de  poisson  blanc,  de  doré,  de 
carpe,  d'achigan,  de  brochet  et  d'anguilles.  Après  cette  lie  nous  atteignî- 
mes l'emboucbure  de  la  rivière  du  Bastouais  à  2  heures,  malgi'é  la  pluie 
qui  était  tombé  en  abondance  depuis  notre  départ  de  la  pointe  au  Tounère. 
L'embouchure  du  Bastouais  est  à  environ  10  milles  au  dessus  de  l'Ile  aux 
Noix,  sur  la  rive  est  du  Saint-Maurice,  qui  en  cet  endroit  court  générale- 
ment du  nord  au  nord-est.  La  terre  aux  environs  devient  meilleure,  quoique 
la  côte  opposée  continue  d'être  montueuse  et  incultivable. 

Trouvant  qu'il  était  nécessaire  d'avancer  jus(]ju'au  uoste^e  trafic  de  La 
Tuque.  afin  de  pouvoir,  s'il  était  possible,  obtenir  quelques  nouveaux  ren- 
seignement sur  l'avantage  qu'il  y  avait  à  monter  la  rivière  Bastonais,  je 
laissai  les  provisions  et  le  petit  canot  avec  deux  hommes  ù  l'embouchure  du 
Bastonais,  et  prenant  le  restant  des  gens  dans  le  grand  canot  nous  conti- 
nuâmes à  monter  le  Saint-Maurice,  qui  au-dessus  de  l'Ile,  devient  d'une 
largeur  considérable  ;  et  ses  rivages  quoique  encore  montueux,  ne  sont  pas 
aussi  irréguliers  ni  aussi  montagneux  qu'au  dessous  de  la  rivière  Bastonais. 
Â  la  distance  de  4  milles  on  découvrit  le  sonmiet  conique  de  La  Tuque,  qui 
tire  de  là  son  nom.  Arrivé  au  débarquement  inférieur  du  portage  au  pied 
îe  la  cataracte,  nous  traversâmes  le  portage  qui  passe  sur  un  teiTain  sablon- 
neux qui  produit  beaucoup  de  bluets,  et  est  boisé  de  pin  rouge,  d^épiuette 
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Nous  fumes  reçus  avec  hospitalité  par  le  commis  résident,  qui  est  un  j^unc 
I  Cànàdieh.    Ne  connaissant  nullement  le  pays,  il  ne  put  nous  donner  aucun 
[renseignement  additionnel  à  ceux  que  je  possédais  déjà,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne au  poste  pom*  remédier  à  ce  défaut. 


eau 


Dimanche  3. — Je  me  préparai  à  prendre  hauteur,  ce  que  je  fis  avec  beau- 
coup de  difficulté,  à  cause  des  raaringoins  et  des  brûlots  qui  me  tourmen- 
taient, et  qui  sont  en  cet  endroit  en  plus  grande  quantité  qu'en  aucune 
autre  partie  du  pays,  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'étendue  des  terreins 
1    rivcl''"^  *^  marécageux  que  sont  aux  environs  du  poste,  et  aux  vastes  prairies 
T  ♦  ^    alluviall?^^  ^^^^  ^^^^  1*^*^  ^^^^  situées  à  peu  de  distance  de  là.    Dans  le  printemps 
plateau  jolies  eaux  montent  à  une  hauteur  extraordinaire,  car  on  a  trouvé  des  rax;ines 

enoroi  ^^Jd'arbre  au  haut  de  grands  arbres,  dans  les  prairies  et  auprès  du  poste.    La 

lii  *"-"---rg  ^Qyacolline  conique  de  La  Tuque  sépare  le  poste  de  la  chute,  qui  a  environ  50 
It  8^^  P®|.,^^fcîeds  ÏÏé  Tïâùl.    Xe  roc  se  compose  princi^  de  gramt,  contenant  du 

}  agent  re  •  t^J^^.^.35^  du  mica  et  du  felspath. 

degrèlc,^cOTitre|  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^  ^^  latitude  nord  par  obser- 

lious  ™^.  rivai^el*^^**"'  ®^  ^^*  ^  ^  longitude  ouest  par  rapport,  variation  du  compas  11® 
lis  que  =.1)  0  ouest;  c'est  un  pgetç  4e  trafic poiu'  la  compagnie  des  postes  tfu  it»i  et 
îssus  du  post^e^t  _  r        ..,-.,     K ■^.■...-:¥:?^.,.^.^..._z...,^^^..  ji^m. 
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j^our  la  compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  qui  ont  chacune  un  établissement  er. 
cet  endroit,  ce  qui  naturellement  excite  un  esprit  d'opposition,  iniiirieux  peut» 
aux  deux  parties,  et  finalement  pour  être  les  naturels.  L'établissement  des 
postes  du  roi  consiste  en  un  magasin,  un  hang^ard  et  deux  maisons  ;  celui 
de  la  Baie  d'Hudson,  en  une  maison  seulement,  qui  est  cependant  le  meil- 
leur bâtiment  du  poste. 

Au  dessous  du  poste  le  Saint-Maurice  a  environ  un  demi  mille  de  large, 
et  dé  là  on  découvre  la  rivière  Croche,  la  rivière  Vermillon  et  la  rivière  Bas- 
tonais  du  nord.  On  prend  à  l'embouchure  de  la  dernière  rivière  de 
beaux  dorés  et  achiffans,  qui  sont  une  bonne  source  d'approvisionnement 
pour  le  poste.  Le  terrain  conserve  au  loin  le  même  caraetere  montagneux 
qu'il  a  au  dessus  de  La  Tuque,  et  est  sous  tous  les  rapports  nullement 
propre  à  la  culture.      ^ 
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Entré 


L'hiver  commence  vers  la  fin  d'octobre,  et  la  neige  disparait  et  la  rivière 
est  libre  déglace  vers  la  fin  de  mai;    Mais  la  température  de  l'été  est-à-pcu- 

Çrès  la  même  qu'à  Québec,  et  l'hiver  est  extrêmement  froid.     Le  poste  de  La  I  N.  '  E.,  1 
'uque,  en  se  réglant  sur  lo  cours  général  du  Saint-Maurice,  est  astronomi- 1  grande  r 
quement  N.  N.  O.  avec  les  Trois  Rivières  et  en  est  à  100  milles  en  suivar,t  I  propres 
le  cours  de  la  rivière — d'après  la  récapitulation  des  distances  arrangées  daus  |  distance 
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Lundi  4. — Nous  partîmes  du  poste  de  la  Tuquo,  et  traversâmes  le  porta".) 
qui  a  1474  verjifes  jusqu'à  l'embarquement  intérieur,  et  de  là  nous  atteignî- 
mes l'embouchure  de  la  rivière  Bastonais,  à  temps  pour  jjrendre  la  hauteur 
du  soleil  au  méridien,  d'où  je  déduisis  hi  latitude  47  ®    14'  30" 

A  une  heure  P.  M.  nous  nous  éloljc-nâmes  des  rivaj^es  du  Saint-Maurice, 
et  nous  montâmes  la 'rivière  Bastonnais.  '  La  larjc;eur  en  varie  de  20  à  25 
ver<>es,  et  trace  son  cours  à  travers  une  étendue  (le  terre  alluviale  excellen- 
te, bornée  par  les  hauteurs  adjacentes,  qui  coupent  la  rivière  dans  son  cours 
et  forment  une  chute  de  près  de  130  pieds  de  haut.  Nous  arrivâmes  au  por- 
tii<fe  sur  la  rive  gauche,  à  environ  30  chaînes  N.  N.  E.  do  l'embouchure  de 
lii  rivière.  Ce  portag'e  quej'appelerai  no.  l,setrouA'a  être  de  325  verges,  :ï 
aller  jusqu'à  l'embarquement  suj)érieur  au  haut  de  la  «îliAte,  qui  est  formée 
de  trois  cascades  séparées.  L'endroit  serait  tout-à-fait  propre  à  nu 
moulin. 

Entrés  dans  les  canots  nous  poursuivîmes  notre  route  généralement  N. 
N. 'E.,  le  cotirs  delà  rivière  étant  bien  tortueux  et  descendant  avec  une 
jfrande  rapidité  l'espace  d'environ  ]  |  raille.  Les  rivages  nous  parurent  biejti 
propres  à  y  asseoir  des  établissemens,  quoique  poiu'tant  jusqu'à  peu  do 
distance  du  rivage,  car  les  montag'ues  oui  veut  le  cours  général  de  la  rivière. 
Alors  tout-à-coup  elle  se  détourne  an  S.  S;  E.  et  entre  dans  un  petit  lac, 
sur  lequel  nous  essuyâmes  une  furieuse  tempête  de  pluie  et  de  grêle.  Autour 
de  ce  lac  la  terre  est  basse,  excepté  du  côté  du  sud,  où  elle  s'élève  à  une 
petite  distance  de  l'eau.  Le  bois  dominant,  que  j'ai  observé  jusqu'ici,  est 
î'épinette  rouge,  le  sapin,  le  bouleau,  le  pin  roage  et  quelques  érables. 

Nous  atteignîmes  le  pied  du  grand  portage  et  nous  campâmes  à  5  heures. 

Mardi  5. — Nous  envoyâmes  de  bonne  heure,  avant  déjeuner,  les  hommes 
cliargés  chacun  de  deux  paquets  de  provisionset  du  baggnge  à  l'embarque- 
ment supérieur,  et  il  était  midi  lorsqu'ils  revinrent  chercher  les  canots. 

Nous  passâmes  le  portage  que  je  trouvai  avoir  près  de  4  milles  de  long  ;  il 
passe  sur  un  terrain  inégal;  eu  plusieurs  endroits  marécageux  "et  montueux. 
Le  premier  est  très  sec  et  quelquefois  rocheux,  et  boisé  principalement  d'é- 
pinette,  de  sapin,  de  bouleau  et  de  cèdre.  Les  côtes  sont  couvertes  de  sapin, 
de  bouleau,  de  pin  et  de  quelques  érables.  Le  sol  est  généralement  une 
terre  •  sablonneuse  et  ictère.  L'embarquement  supérieur  est  situé  sur  un 
petit  lac  d'environ  -h  mille  de  long  et  j  mille  de  large.  La  terre  oftrela  même 
apparence  que  celle  du  portage.  ' 

Il  était  six  heures  lorsque  le  transport  du  baggage  et  des  canots  fut  ache- 
vé. Malgré  je  désirais  avancer  un  peu  davantage,  s'il  était  possible,  c'est 
pourquoi  nous  embarquâmes  dans  les  canots  et  nous  traversâmes  le  petit  lac, 
d'où  nous  entrâmes  par  un  canal  resserré  dans  le  grand  lac  Wagagamake, 
comme  le  soleil  se  cachait  derrière  les  hauteurs  lointaines.  La  scène  qu'il 
offrit  à  nos  regai'ds  était  vraiment  magnifique,  et  celle-ci  n'en  fut  rendu  que 
plus  impressive  par  le  sillon  de  nos  légers  canots  sur  la  suiface  polie  de  son 
cristal  limpide,  et  par  les  chansons  caractéristiques  des  voyageurs  que  répé- 
taient les  ecbios  du  rivages.  Les  cris  perçans  du  Huard,  dont  ce  lac  abonde, 
venaient  encore  ajouter  de  temps  en  temps  à  la  douce  sensation  de  cettd 
scène  du  désert.  -  '  '*         - 
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Le  lac  pjuMÎtêtre  d'une  forme  très  irréguUère,  et  il  s'en  étend  une  partie 
vers  le  sud.  Nous  dirig-ions  notre  course  E.  S.  E.  Les  baies  en  sont  si 
profondes,  qu'il  ne  suffit  pas  d'y  passer  pour  se  former  une  idée  de  leur  grau- 
deur.  On  jieut  cependant  eu  estimer  la  lari^eur  à  une  lieue.  La  perspective 
y  est  diversifiée  par  quatre  ou  cinq  Iles,  qui  toutes  étaient  situées  au  uord  de 
notre  course.  Au  S.  O.  la  terre  nous  parut  raontueuse,  et  dans  les  parties 
qui  s'élèvent  graduellement  des  bords  du  rivage,  le  bois  nous  parut  être 
principalement  de  l'épinette,  du  pin  et  du  bouleau. 

A  8  heures  nous  doublâmes  plusieurs  Iles  qui  sont  situées  à  la  tète  du  lac 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Bastonais,  que  nous  montâmes  jusqu'au  rapide 
et  au  3e.  portag-e,  le  lac  ayant  environ  1 1  millos  de  long. 

Nous  campâmes  à  la  lumière  des  torches,  et  il  était  une  heure  avancée  dans 
la  nuit,  lorsque  nous  nous  abandonnâmes  au  repos.  Nous  observâmes  la 
hauteur  de  l'étoile  polaire,  latitude  47  ®   G  *  8  ". 

Mercredi  6. — Beau  temps.  De  bonne  heure  ce  jour  là^  les  canots  et  le 
baggage  furent  transportés  au  haut  du  portage,  que  je  trouvai  avoir  2T0 
verges  ;  il  passe,  dans  une  direction  générale  E.  S.  E.,  sur  un  terrain  pau- 
vre et  rocheux,  boisé  d'épinette,  de  bouleau  blanc,  de  cèdre  et  de  basswood. 
La  rivière  suit  le  portage,  du  côté  droit  ;  il  y  a  une  cascade  perpendiculaire 
d'environ  20  pieds  de  haut.  Nous  embarquâmes  dans  les  canots  et  poursui- 
vîmes notre  course  en  montant  la  rivière,  dans  la  direction  générale  de  l'est, 
et  nous  arrivâmes  au  4e.  portage.  Les  ri vagos  sont  bas  et  d'un  maigre  ter- 
rain ;  il  parait  quelques  côtes  dans  les  derrières,  Le  bois  est  principalement  1 
le  tamarack,  le  bouleau  et  le  piu  blanc,  quelques  cèdres  et  épinettes 
rouge. 

Le  4e.  portage  à  100  verges  de  long,  et  nous  reprimes  de  nouveau  la  ri- 
vière Bastonais  qui  est  très  tortueuse  et  étroite,  courant  généralement  de 
l'est  au  uord. 

Nous  fîmes  un  autre  petit  portage  pour  éviter  un  rapide  roidc,  qui  n'est 
cependant  pas  impi'aticable  pour  de  petits  canots.  La  terre  quoique  encore 
ba^ise  est  de  meilleure  qualité  et  est  susceptible  de  culture. 

Nous  entrâmes  dans  h  lac  appelé  le  Petit  Wagagfiraacke,  et  depuis  son 
issue  jusqu'au  6e.  portage  nous  marchâmes  dans  la  direction  E.  N.  E.  11 1 
est  environné  de  petites  collines  couvertes  principalement  de  sapin,  d'épi- 
nette et  de  pin;  le  sol  est  sablonneux.  11  a  envu'on  1|  lieue  dans  sa  plusl 
grande  longueur  et  2  railles  de  largeur.  Le  portage  se  trouva  être  bien  long 
let  bien  rude,  c'est  poui'quoi  il  fut  impossible  de  transporter  tout  le  bagage, 
dont  le  transport  fut  remis  au  lendemain,  pour  ce  qui  restait,  et  nous  cam- 
pâmes sur  les  bords  du  lac  de  Wagjigamacke. 

Jeudi  7. — Nous  partîmes  à  7  heures   A.  M.  et  mesurâmes  le  portage  qui  1 
a  1-^  mille  de  long  traversant  un  terrain  rompu  et  inégal,  boisé  de  baume,  de 
pin,  de  peuplier,  de  sapin  et  d'épinette  et  un  petit  lac  environné  de  la  même 
espèce  de  terre  ;  ce  lac  se  déchai'ge  de  le  petit  Wagagamacke» 

Après  avoir  passé  ce  lac,  nous  arrivâmes  au  7e.  portage,  qui  a  135  verges 
de  long,  et  qui  atteint  les  bords  du  Long  Lac,  qui  a  envu'on  3A  de  longueur, 
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ft  en  quelques  endroits  environ  \  mille  de  largeur.  Les  rivages  sont  mon- 
tueiix,  rocheux,  et  le  terrain  en  est  sablonneux,  et  ils  sont  couverts  de  bou- 
leau blanc,  d'épinette,  de  sapin  et  de  petit  pin.  Il  s'étend  N.  E.  et  S.  O., 
et  à  son  extrémité  se  trouve  le  8e.  portage  qui  a  1150  verges  de  long.  Ce 
portage  conduit  le  long  de  l'élévation  qui  borde  un  marais  étendu  du  côté  du 
sud,  jusqu'à  un  petit  étang,  qui  est  les  dernières  eaux  de  la  rivière  Basto- 
iiais.  Ce  petit  étang  dont  le  fond  est  une  fondrière  profonde,  et  qui  est  en- 
vironné d'une  immense  savanne  d'épinette  blanche,  dcnuo  matière  aux  spé- 
culations des  géologues.  On  y  trouve  en  quantité  près  de  la  décharge  d  a 
jjros  caillons  roulés,  entassés  les  uns  sur  les  autres  sur  les  bords  du  lac,  et 
qui  couvre  la  terre  s\  plusieurs  verges  de  distance  en  arrière.  Il  n'y  a  sur 
la  surface  du  sol  aucun  vestige,  d'oi"!  l'on  puisse  tionclure  que  ces  caillons, 
qui  sont  de  granit  avec  des  veines  de  quartz  et  do  felspath,  et  dont  plusieurs 
sont  couverts  d'une  monsst;  épaisse,  ont  été  entraiués  en  cet  endroit  par  un 
torrent.  11  me  paraîtrait  cependant  que  le  seul  moyen  de  rendre  compte  de 
la  présence  de  ces  roches,  serait  de  supposer  qu'à  une  époque  peu  reculée 
l'eau  couvrait  toute  cette  étendue  do  terre  basse,  qui  forme  maintenant  le 
grand  marécage.  Je  pris  ici  la  hauteur  du  soleil,  qui  me  donna  la  latitude 
47®  lî'  7."  Ayant  traversé  l'étang  qui  abonde  en  une  espèce  de  grandes 
sangsues,  nous  limes  le  9e.  portage  qui  a  730  verges,  et  qui  aboutit  à  un 
autre  étang  de  la  nature  du  précédent,  et  qui  est  la  première  eau  de  la  ri- 
vière Batiscan.  Nous  traversâmes  alors  le  10e.  portage,  qui  a  550  verges, 
à  travers  une  épaisse  savanne  d'épinette  et  de  sapin,  et  qui  mène  à  un  autre 
lac  de  près  de  '^  de  raille  de  long,  autour  duquel  la  terre  est  encore  basse  et 
marécageuse. 

Nous  traversâmes  ce  lac  jusqu'au  lie.  portage,  oîi  nous  campâmes  à  7 

heures. 

Vendredi  8. — Il  fit  durant  la  nuit  fine  pluie  continuelle,  accompagnée  d'é- 
clairs et  de  tonnère.  A  8  heures  les  canots  et  le  baggage  étaient  de  l'autre 
côté  du  portage,  que  je  trouvai  avoir  530  verges  de  long.  La  terre  s'élève 
après  la  savanne  où  nous  avions  campé,  et  s'abaisse  ensuite  jusqu'à  un  ma- 
rais ou  circule  un  petit  ruisseau,  où  nous  lançâmes  les  canots.  Ce  ruisseau 
aboutit  à  un  autre  étang  rempli  de  sangsues,  au  bout  duquel  se  trouve  le  12e. 
portag-e.  La  terre  conserve  encore  le  caractère  d'une  savanne  d'épinette, 
et  généralement  de  la  pire  espèce  de  cette  sorte  de  ten'e,  n'étant  boisée  que 
d'épinette  blanche  et  de  tamarack. 

Le  12e.  portage  a  1030  verges  do  long,  traversant  un  terrein  de  la  même 
nature,  jusqu'au  dernier  lac  à  l'ouest  de  la  rivière  Batiscan,  auquel  l'on  arrive 
par  le  13e.  portage  d'environ  800  verges  sur  un  terrain  uni,  boisé  d'épinette, 
(le  bouleau  et  de  sapin. 

La  rivière  Bastonais  que  notre  guide  nous  dit  en  être  ici  oue  la  branche 
nord-ouest,  a  environ  une  chaîne  ou  22  verges  de  large.  Les  rivages  eu 
sont  bas,  et  le  sol  est  principalement  im  sable  blanc,  qui  produit  en  .ibon- 
dauce  des  raisins  de  bois.  Le  bois  dominant  est  le  tamarack,  le  sapin,  le  bou- 
leau et  quelques  pins.  Le  cours  général  de  la  route  depuis  le  portage  du 
Wagagamacke  supérieur,  jusqu'à  la  rivière  Batiscan,  est  environ  uord-est, 
et  de  1 1  milles. 

Nous  descendîmes  le  Batiscan  dans  une  direction  S.  E.,  l'espace  d'une 
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tlomUlieiic,  et  nous  (U''bftrqu*imns  au  14e.  poitajaro  sur  l*»  rîvag:o  tiori1-«At.  T,o 
r^jui'iuit  (!»•  la  rivioro  ost  doux,  et  nous  obscrvâiu»'»  quelques  hauteurs  sur 
!,(•  riviioe  sud-ouest,  à  euviron  un  mille  dans  l'iuténeur,  jusqu'où  paraissait 
h' ('fendre  <:otte  terre  basse  et  niaréfu'feuse.  Nous  campâmes  i\  ce  portaye  à 
(i  heures  P.  M.  Le  soir  do  ce  jour  là  uous  eûmes  des  perdrix  pour  le  sou- 
per, M.  Goltlie  eu  ayant  tué  quehjues-uncs  à  une  petite  distance  du 
camp. 

■     '.   •■  -■    .  ,1 

.  Nous  observâmes  la  hauteur  de  l'étoile  polaire  ;  latitude  en  déduite  47' 
10'  30,"  et  variation  11  ®  .— 4â  ouest. 

Samedi  n, — Los  voya<,'eurs  ayant,  transporté  une  partie  ttes  efFefs  de 
l'autre  côté  du  [)orta^<' avant  déjeuner,  il  fut  trouvé  nécessaire  de  nettoyer  î* 
la  hache  un  passa;^o  pour  le  ««raud  canot,  ce  (jui  occasionna  beaucoup  (le  ro- 
tardenieut.  Le  jiortaj^-o  est  d'environ  f>  stades  de  lonj;  et  piisse  sur  un  t(?r- 
rain  rude  et  int''!ïal,  »jui  d'abord  marais  cnron(;é  devient  une  nionta<!fnc  escar- 
pée, d'où  l'on  descend  à  une  marais  send)lable  Ti  l'antrt»,  qui  s'étend  jus- 
«pi'an  bord  d'un  autre  étani;  àsaiif;sues,  courant  environ  N.  et  S.  et  a3'ant 
\  mille  de  lony;.  Les  locliers  que  j'y  observaient  étaient  (^ntiènniioni:  dt; 
«granit  et  de  i^iieiss  ;  le  sol  est  jivnéralenjont  une  terre  sablonneuse  et  léyère, 
recouverte  d'unecouclie  léjjère  de  sol  végétal. 

■  Nous  traversâmes  le  petit  lac  qui  n'a  pas  plus  de  6  chaines,  jusqu'au  lôo. 
portai>e;  l<?  tond  en,  est  Jxmumix  et  a  si  peu  de  profondeur,  qu'il  fallut  s'y 
j)ren(lrt!  à  plusieurs:  reprises  pour  transpoi'ter  les  elfets  de  l'autre  ctjté,  l'a- 
viron n'étant  d'am^nn  usa^-e  et  n(!  pouvant  atteindre  le  fond  de  la  vase  qui  f 
plusieurs  pi(!ds  de  profondeur.  •  Le  1j(;.  j)ortane  a  pjiviron  130  verges  do 
longueur  jusqu'à  un  bic,  (jui  est  d\in  cavacfère  bien  (^'lièrent,  quoique  bien 
près  du  précédent.  Le  fond  en  est  graveleux  et  l'eau  claire  ;  il  est  an 
dessus  du  dernier  étang  dans  biqnel  il  déciiarge  un  petit  ruisseau.  Le  j)or- 
t^age  fait,  uous  rejoignîmes  M.  Davies,  (pii  avait  pri  ■>  le  devant,  et  était 
rendu  au  16«i.  portage  au  bon  du  lac.  La  figure  eu  ressemble  fort  à  cell« 
d'un  oiseau  an  vol  ;  la  terre  qui  l'environne  ])rend  un  caractère  plus  grand, 
sans  en  être  pourtant  plus  ju'ojjre  aux  lins  de  l'agricultiu-e.  Le  sol  est  sii- 1 
blouneux,  et  la,  ctjte  on  la  rive  où  nous  primes  notre  frugal  repas  est  cou- 
verte de  bluets,  cp  qui  fnt  poin*  nous  une  douctiur  udditiouuelle,  après  l'o- 
melette froide  qui  nous  fut  servi  pour  le  dessert. 

Nous  traversâmes  le  IGe.  portage,  qui  à  environ  1 100  verges  de  lon^, 
et  passe  s«u'  une  terre  de  moyeinie  qualité  dans  une  certaine  distance,  le 
sable  étant  mêlé  de  miirue  sons  vn  lit  épais  de  sol  végétal  ;  le  bois  est  é])i- 
nette,  un   peu  de  bouleau  blanc,  do  cèclre,  de  sapin  et  de  baume.     En  aj)- 

fu'ochant  d'un  petit  lac  où  nous  lançâmes  nos  canots,  an  bout  du  portage, 
a  terre  devient  encore  humide  et  marécageux;  l)oisée' d'épinette  et  (te  sapin. 
Nous  arrivâmes  par  nue  descente  rapide  an  bord  du  lac,  au  tour  duquel  la 
terre  est  généralement  basse  et  couverte  d'épinette  et  de  sapiu. 

Ce  lac. traversé,  nous  passâmes  le  17e.  portage,  qui  a  290  verges  ;  il  divise 
les  eaux  qiri  coulent  dans  les  deux  branches  N.  E.  et  N.  ().  de  la  rivière 
Batiscan,  et  consiste  en  un  marécrage  étendue  qui  va  jusqu'au  bords  du  lac, 
premières  eaux  de  la  branche  N.  E.  du  Batiscan;  ce  lac  a  environ  un  mille 
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La  toiTft  est  basse  ;\n\  environs  de  ce  lac,  et  ùson  PXtréinitw  no  trouvo  Ifl 
iHe.  portajfe,  qui  n'a  (pie  l.jO  verbes  de  Ion;;  et  aboutit  aux  bords  du  lac; 
Edou.trd;  un  Joli  coins  d'eau  rapide  suit  le  portii^fe  et  tombo  «lans  le  lue  par 
une  ciwcade  (le  l.j  ti.-ds,  en  présentant  un  site  avantarreux  pour  uu  moulin. 
Nous  catupàrues  en  cet  endroit  ai  7H»eur(»s,  ce  <|iii  était  un  peu  tard  pour 
les  jiréparatil's  (|ue  nous  avions  à  faire  contre  la  pluie  qui  upproctluit  et  qui 
avait  tunibc  léifèrenuMit,  eu  diUcreus  temps  du  jour. 

Dimanrlio  10. —  Il  plut  tout  le  jour,  si  bien  que  nous  ne  nous  bazardâmes 
pas  à  poursuivre  notre  route. 

Lundi  II. — lie  ton^ps  s'érlaîrcissant  ver»  9  lioiir.îs  A.  M.,  nous  partîmes 
du  ISe,  porta.'fo  à  l()]lieurcs.  A  envinui  un  mille  de  là  lelac  s'aifi^ranilit 
en  s'éteuflant  vers  l'E.  S.  l^st.  Nous  pass.'iuies  cependant  dans  un  canal  étroit 
formé  pir  la  pointe  N.  ().  de  la 'jurande  Ile  et  la  terre  ferme,  et  côtoyant  les 
bords  N.  <).  du  lac,  nous  arrivàuK's  à  un  endroit  où  il  s'éiar;^it  considéra- 
blement et  où  il  y  a  un(>  autre  III!  d'iuuî  <>'r.uide  étendue,  au  nord  ouest  de 
iRrjiielle  nous  pass,>i 'y,  entre  elle  et  le  rivage  nord  ouest,  d'où  nous  fîmes 
route  pour  la  Poinle  au  Diner,  distance  d'environ  9  milles  du  dernier  por- 
t.i-'e,  par  la  course  <jii(>  nous  avions  suivie.  En  cet  endroit  la  terre  s'éièvo 
"Tiduolloment  en  jolies  collines,  bi>isées  do  sapin,  d'épinette,  do  bouleau 
blanc  et  de  pin.  Le  sol  m'a  jiuru  «.  tre  d'une  terre  g-rassi»  mêlée,  et  jo  crois 
que  quobjues  parties  du  lac  Edouard  s.;raicnt  susceptibles  d'amélioratiou. 

Le  lac, Edouard,  qui  tire  son  nom  d'au  chasseur  sauvage  do  Batiscan,  peut 
»'tre  regardé  comirio  forniiMit  d.Mlx  lacs,  en  '•e  ([u'une  yrando  Ile  s'étend 
presque  d'une  extrémité  à  l'autre,  et  en  quelques  en(lroits  elle  a  presque 
trois  lienos  de  lar;;'e.  La  plus  irranilo  nappe  d'eau  est,  selon  le  rapport  du 
Ifuide,  celle  que  nous  avons  passéiî  dans  le  passa;fe  du  uord-ouest.  Le  pas- 
sade du  sud-est  est  fréquenté  par  les  cliiisseurs  qui  vieuueut  de  Batiscaa. 

Ayant  diné  à  la  Pointe,  où  des  marques  récentes  sur  les  arbres  et  des  ves- 
ti;;fcs  de  campement,  autour  duquel  étaient  épars  des  crânes  d'ours  et  arêtes 
do  poissons,  faisaient  voir  que  plusieurs  familles  sauvages  y  étaient  demeurées 
pour  une  saison  de  chasse — nous  couti  niâmes  nos  progrès  sur  le  lac,  qui 
tiiMit  un  cours  plus  droit.  La  terre  par.iit  plus  éliîvee,  et  les  rivages  sent 
en  plusieurs  endroits  rocheux  et  arides.  Comme  il  souillait  alors  nu  joli  vent 
en  poupe  nous  mîmes  une  voile  à  chacun  de  nos  canots,  qui  furent  poussés 
au  pied  de  six  milles  à  l'heure.  Lo  veut  nous  laissi>.  comme  nous  arrivions 
a  la  pointe  N.  E.  de  la  Grande  Ile,  après  que  nous  eûmes  passé  plusieurs 
petites  Iles  qui  forment  un  joli  point  de  vue  avec  les  collines  d'alentour. 

Au  delà  do  l'Ile  et  doublé  la  Presqu'îlo,  le  lac  se  contracte  à  ^  de  mille  et 
le  terrain  de\ient  plus  montagneux  et  plus  inégal,  et  s'élève  en  plusieurs 
endroits  eu  falaises  de  granit;  le  bois  qui  croit  sur  ces  ratmtagnes  est  du 
sapin,  du  tamaracU  et  des  petits  bouleaux  blancs.  Au  bout  du  lac,  à  environ 
9  milles  do  la  Pointe  à  Diner,  il  entre  dans  le  lao  une  rivière  d'environ  18 
verges  de  largeur,  que  nous  montâmes  l'espace  d'un  mille  ;  c'est  un  cours 
d'eau  tranquille  qui  traverse  un  terrain  de  transport,  qui  s' éteud  jusqu'aux 
pieds  de  quelques  hauteurs,  de  la  même  espèce  <le  terrain  et  de  la  même  ap- 
)arence  que  celui  mentionné  en  dernier  lieu,  etuous  tombâmes  dans  un  joli 
ac,  environné  de  montagiies,  qui  n'ont  aucune  apparence  favorable  pour 
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des  établissemens.    L'ayant  traversé  jusqu'au  portage  no.  19,  nous  campâ« 
mes  à  7  heures. 

Mardi  12. — De  grand  matin  les  voyageurs  passèrent  le  portage  avec  tout 
le  baggage,  et  eu  revenant  abattirent  plusieurs  arbres  qui  auraient  nui  au 
transport  des  canots. 

Ce  portage,  qui  a  500  verges,  conduit  à  un  lac  dont  les  eaux  coulent  à 
l'est  dans  la  branche  N.  E.  de  la  rivière  Batiscan.  La  terre  aux  environs  est 
montagneuse  et  rocheuse. 

Le  20e  portage  passe  sur  une  montagne,  de  laquelle  nous  descendîmes  a 
une  petite  rivière,  formant  la  branche  N.  E.  de  la  rivière  Batiscan  qu'on 
monta  environ  170  verges  du  21e  portage. 

La  direction  générale  de  notre  route  entre  la  branche  N.  O.  et  la  branche 
N.  E.  est  à  peu-près  E.  N.  E.,  et  a  30  milles.  La  dernière  qui  coule  S.  S, 
Ouest  est  presque  de  niveau  avec  la  première,  vu  qu'il  faut  l'aide  d'un  baro- 
mètre pour  s'appercevoir  do  la  différence.  Le  21e.  portage  qui  a  environ  HO 
verges  se  termme  à  un  petit  lac  qui  est  à  peu-près  dans  la  même  localité  que 
les  étangs  à  sangsues,  auxquels  il  ressemble  beaucoup,  le  terrain  qui  l'en- 
vironne étant  bas  et  marécageux. 

Après  cet  étang  nous  passâmes  le  22e.  portage,  ou  le  portage  rocheux,  qui 
à  mi-distance  est  coupé  par  un  ruisseau  rapide  qu'il  faut  passer  ;  toute  la  lon- 
gueur du  portage  étant  de  530  verges  jusqu'à  l'embarquement,  sur  la  rivière 
qui  court  au  sud-ouest.  En  cet  endroit  je  constatai,  par  observation,  la  lati- 
tude 47  ®  .  29'  45". 


Aune  petite 
serré  dans  ' 
du  â3e.  portag 

tion  est,  mais  nous  dirigions  notre  course  vers  le  nord.    Depuis  le  20e  por- 
tage le  caractère  général  du  sol  est  d'être  une  vaste  savanne  de  tamarack,  et  | 
ce  fut  avec  peine  que  nous  pûmes  trouver  un  endroit  sec  au  23e  portage. 

Nous  laissâmes  alors  les  dernières  eaux  de  la  rivièi'e  Batiscan,  et  nous  tra- 
versâmes dans  ce  portage  un  terrein  assez  uni  couvert  en  grande  partiel 
d'une  savanne  d'épinette  et  qui  aboutie  aux  bords  d'un  autre  étang  à  sang- 
sues, qui  est  les  premières  eaux  de  la  rivière  Bastonais  du  nord,  qui  se  dô-i 
charge  environ  une  demi  lieue  au-dessus  du  poste  La  Tuque,  et  dont  on  a  dé' 
je  fait  mention. 


Le  portage  se  trouvant  long,  ayant  environ  1  i  mille  de  longueur,  et  trou- 
vant impossible  de  camper  dans  la  savanne,  qui  est  une  espèce  de  terre  raoïi'l 
vante  ou  de  marécage,  nous  remîmes  au  lendemain  le  transport  d'une  partiel 
des  provisions,  et  nous  traversâmes  l'étang  jusqu'au  24e  portage,  qui  est  àl 
la  décharge  qui  se  dirige  avec  rapidité  vers  le  nord.     Ayant  passé  re  portaîref 

Îui  a  375  verges,  nous  campâmes  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  descend  (loj| 
lauteurs  et  tombe  dans  le  lac  au  portnr^c. 
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ire  à  faire  des  ctablisseraens  présentant  les  deux  extrêmes,  terreins  tantôt 
as  et  uni,  tantôt  élevé  et  escarpé.  Les  rochers  qui  forment  ces  hauteurs 
sont  principalement  de  granit,  plongeant  à  un  angle  de  45  °  .  vers  le  N.  E. 
n'ayaut  d'ailleurs  aucune  stratification  régulière,  on  découvre  du  quartz  et 
du  mica,  de  même  que  de  d'horneblende,  dans  les  fragmens  qui  sont  détachés 
du  haut  des  rochers.  Le  bois  que  nous  y  avons  observé  en  plus  grande  quan- 
tité, est  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau  blanc,  un  peu  de  cèdre  et  de  pin. 

Nous  observâmes  les  azimuths  et  la  hauteur  de  l'Etoile  Polaire  d'où  nous 
déduisîmes  la   latitude  47  ^ .  32  0"  ;  variation    12®.  Ouest. 

Mercredi,  1 3. — II  tomba  le  matin  une  plui  lén;ère  ;  cependant  nous  en- 
voyâmes les  gens  chercher  le  restant  des  provisions  et  le  grand  canot  au 
23e.  portage,  et  à  leur  retour  nous  avançâmes  sur  le  lac,  qui  a  environ  1  ^ 
milles  de  long — à  son  extrémité  nord  nous  descendîmes  l'espace  d'environ 
1  mille  une  petite  rivière  à  fond  bas  et  rocheux,  jusqu'au  25e.  portage,  qui 
n'a  qu'environ  1 50  veines,  à  travers  un  terrai  n  bas  et  marécageux.  Ce  portage 
aboutit  au  Lac  Croche,  et  il  faut  absolument  un  guide  pour  trouver  l'embar- 
quement du  portag'e — le  sol  aux  environs  de  ce  lac  est  sous  tous  les  rapports 
bas  et  marécageux,  boisé  principalement  de  taraarack  et  de  sapin.  Le  26e. 
portage  est  dans  un  petit  havre  ou  baie,  d'où,  coule  la  rivière  jusqu'au  pro- 
chain lac;  ce  portitgc  a  comme  l'autre  150  verges  jusqu'au  lac,  qu'il  faut 
traverser  pour  arriver  au  27e.  portage. 

En  laissant  ce  lao  qui  s'étend  de  l'Est  vers  l'Ouest  et  qui  est  environné 
d'un  terrain  bas  et  uni,  le  portage  passe  sur  un  sol  de  la  même  espèce,  et 
descend  une  côte  considérable  pour  arriver  à  la  rivière  Bastonnais,  ce  qui 
fait  le  premier  degré  sensible  dans  le  niveau  avec  l'étendue  de  terrain  plat 
qui  parait  exister  depuis  le  long  lac  sur  le  8e.  portage,  jusqu'au  27e.  portag^e 
qui  a  800  verges  de  largeur. 

Nous  embarquâmes  dans  les  canots  et  descendîmes  la  rivière  qui  court 
généralement  vers  le  nord.  Les  bords  en  sont  couverts  d'épinette  rouge  et 
de  beaume,  et  présente  le  meilleur  sol  que  j'aie  rencontré  depuis  mon  départ 
du  St.  Maurice.  A  environ  une  lieue  au-dessous  du  portage  nous  passâmes 
un  petit  lac,  oiî  j'observais  que  l'épinette  blanche  se  mêlait  avec  la  rouge, 
ce  qui  marque  que  la  terre  y  est  d'une  qualité  inférieure  ;  4J  milles  au  des- 
sous de  ce  lac  il  faut  foire  un  portage.  A  partir  du  lac,  la  rivière  s'aggran- 
dit  considérablement,  et  est  par  endroits  de  1 1  à  2  chaînes  ;  généralement  les 
bords  sont  bas,  quoique  rocheux  et  élevés  par  endroits.  Le  bois  dominant 
est  l'épinette  rougo,  ce  qui  est  un  signe  favorable  à  l'égard  de  la  nature  du  sol. 

Ce  petit  portage,  le  28me  depuis  le  St.  Maurice,  est  sur  la  rive  est,  et  évite 
une  cascade  de  15  pieds.  L'espèce  des  rochers  qu'on  trouve  en  cet  endroit, 
est  le  granit,  plongeant  60  deg.  S.  O.  A  un  demi  mille  au-dessous  de  ce 
portiige  nous  arrivâmes  à  la  tête  d'un  rapide,  et  ayant  débarqué  sur  la  rive 
ouest,  nous  lançâmes  les  canots  jusqu'aux  pieds  do  ce  rapide,  ou  nous  embar- 
quâmes de  nouveau  et  continuâmes  notre  route.  Le  courant  descend  ra- 
pidement jusqu'à  un  autre  rapide  ou  plutôt  cascade  oà  l'heure  avancé  nous 
obligea  de  camper  sui*  le  poi  u.ge  qui  est  sur  le  rivage  Ouest. 

Depuis  le  28me  portage  le  pays  a  pris  une  aspect  montagneux,  s'élevant  à 
une  hauteur  considérable,  et  se  monte  en  falaises  dans  l'intermédiaire  et 
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aux  pieds  du  dernier  rapide.  Lo  roc  qui  est  de  jçranit  et  qui  forrqe  le  ri- 
vage Ouest  de  la  rivière  est  presque  vertical,  ne  s'éloinfnant  de  cette  coupe 
que  d'enviroH  10®.  le  rivage  s'élève  à  environ  50  pieds,  et  le  sommet  eu 
est  couvert  de  mousse,  tandis  que  le  rivage  opposé  forme  un  plan  horizantal 
qui  s'étend  jusqu'aux  pieds  de  la  montagne  qui  s'approche  de  la  cascade  du 
29e.  portage.  En  cet  endroit  la  rivière  se  resserre  dans  un  canal  étroit 
fonrm  par  des  falaises  menaçantes  qui  s'élèvent  à  environ  50  pieds  perpen- 
diculaires. Les  deux  rivages  diU'èrent  l'un  de  l'autre  sous  tous  les  rapports  ; 
celui  de  l'Est  est  d'une  configuration  irrégulière,  plongeant  environ  45  ® 
S.  E.  tandis  que  celui  de  l'Ouest,  un  peu  au  d''S«ous  du  précipice,  est  ;)iit 
jusqu'aux  pieds  d'une  hauteur  considérable,  qr.i  s.t  de  parallèle  avec  la 
rivière,  et  aux  pieds  de  laquelle  court  le  portage,  qui  a  300  verges  jusqu'aux 
pieds  ou  à  la  base  de  la  chute. 

La  rivièx'e  Bas+onnais  ne  parait  pas  avoir  formé  son  lit  actuel,  car  je  ne  vis 
aucune  trace  de  roches  roulées  au  dessus  de  son  niveau,  en  examinant  l'ap- 
parenceet  l'état  des  rochers  qui  généralement  parait  avoir  été  réduit  dans  sa 
position  actuel  par  quelque  catastrophe  évidente,  et  la  fracture  qui  en  aura 
été  la  suite  aura  ouvert  un  canal  à  la  rivière  ;  car  au  dessus  du  28o.  portage 
oii  les  montagnes  sont  encore  aune  distance  et  où  le  pays  forme  un  plan  ho- 
rizontal au  nord-ouest,  la  rivière  prend  une  direction  suliite  de  leur  côté,  et 
laisse  la  plaine  pour  suivre  son  cours  à  travers  ces  montagnes.  Une  circons- 
tance très  remarquable  qui  me  frappa,  c'est  que  plusieurs  côtes  qui  ne  tien- 
nent nullement  à  aucune  chaine  adjacente,  s'élèvent  au  milieu  de  la  grande 
plaine,  géi^éralemeut  en  forme  de  côues,  et  sont  visibles  à  une  grande  dis- 
tance. 

Jeudi,  14— -De  grand  matin  les  canots  et  les  provisions  furent  transportés 
au  bas  du  portée,  à  l'embarquement,  au  pieds  de  la  chute,  qui  a  16  pieds  de 
haut.  Nous  arrivâmes  à  un  rapide  au  bas  duquel  les  canots  furent  envoyés 
déchargés  et  nous  limes  un  petit  portage,  (No.  30.)  de  70  verges,  qui  passe  à 
travers  une  savanne  d'épinette  rouge  et  de  tamarack.  Depuis  cet  endroit  la 
rivière  circulent  S.  S.  O.  entre  les  hauteurs,  et  nous  sautianes  plusieurs  ra- 
pides, jusqu'à  la  tête  d'une  chute  considérable,  et  au  31e.  portage,  de  300 
verges  de  long.  Nous  atteignîmes  plusieurs  endroits  où  les  rivages  sont  for- 
més de  falaises  escarpées,  qui  caractérisent  la  nature  des  hauteurs  et  des  mon- 
tagne.s  qui  paraissent  suivre  le  cours  général  de  la  rivière  et  qui  s'éloignent  en 
approchant  de  la  chute.  En  cette  endroit  la  rivière  se  resserre  en  un  canal 
étroit  et  forme  une  cascade  d'environ  50  ])ieds,  qui  est  divisée  en  petit  ca- 
naux par  deux  îles,  qui  augmente  le  fracas  du  torrent,  qui  bouillonne  avec 
un  effet  magnifique  en  se  précipitant  sur  les  rochers.  Les  îles  sont  cou- 
vertes de  mousse  et  de  petits  sapins,  tandis  que  le  pays  environnant  est  géné- 
ralement boisé  de  la  haute  épinette  ronge,  diversifié  par  la  surface  unie  et 
roulée  des  rochers  dans  le  voisinage  de  la  chute,  dont  la  blancheur  contraste 
avec  la  couleur  sombre  du  sapin,  ce  qui  donne  à  cette  scène  intéressante  un 
effet,  que  iious  n'avions  pas  ressenti,  depuis  que  nous  avious  laissé  lu  St. 
Maurice. 

Nous  dinâmes  ce  jour  là  sur  le  doré  et  la  carpe  qu'on  avait  pria  dans  un 
moment  au  pied  de  la  chute.  Après  cela  nous  poussâmes  jusqu'au  lac  Ka- 
joualwang,  un  mille  au  dessous  du  Portage  Doré. 

Nous  apperçumes  à  une  distance,  une  île  considérable,  sur  laquelle  je  me 
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dirigeai,  N.  N.  O.  Après  avoir  fait  3  milles,  nous  arrivâmes  à  une  ouver- 
ture dans  le  riva;ie  est,  qui  nous  découvrit  une  belle  nappe  d'eau  baignant  le 
pied  de  la  côte.  Nous  arrivâmes  à  l'île  jusqu'à  laquelle  la  largeur  moyenne  du 
lac  est  d'environ  un  raille,  et  qui  est  ainsi  jusqu'à  la  contraction  du  lac  à  un 
demi  mille.  Sur  les  bords  de  ce  lac,  la  terre  conserve  beaucoup  des  carac- 
tères du  lac  Edouard.  Les  côtes  ne  s'élèvent  pas  à  une  bauteur  bien  considé- 
rable et  sont  couvertes  d'épi  nette,  de  s^ipiu,  de  bouleau  blanc  et  de  pin.  Nous 
suivîmes  le  resserrement  du  lac,  l'espace  de  2  milles  environ,  et  nous  obser- 
vâmes que  l'apparence  du  terrain  s'améliorait  ;  le  sol  est  stérile  et  est  plus 
plat.  Le  lac  s' étend  jusqu'à  2  milles  de  large  environ,  formant  à  l'ouest  une 
large  baie,  d'où  sort  la  ri ,  ière  Bastonais,  qui  pénètre  dans  le  pays  et  se  dé- 
charge dans  le  St.  Maui  ice.  Le  guide  qui  a  fréquemment  monté  et  des- 
cendu cette  rivière,  dit  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  20  lieus  entre  le  lac  et  le  St. 
Maurice,  et  qu'on  peut  en  monter,  ou  de  La  Tuque,  eu  huit  jours,  et  faire  la 
descente   en  5  jours,  u'_y  ayant  dans  toute  cette  distance  que  cinq  porta'i-es. 

Nous  courions  alors  vers  le  noi'd,  à  la  tète  du  lac,  en  passant  une  grande 
île  de  près  d'un  mille  de  long,  La  largeur  moyenne  de  cette  partie  du  lac 
est  d'environ  1  ^  mille.  L'aspect  général  de  ce  pays  est  plus  grand,  et  il  y  en  a 
quelques  parties  que  je  crois  susceptibles  d'amélioration  et  d'être  établies. 
Nous  campâmes  à  la  tête  du  lac,  où  je  constatai  trigonométriquement  la  dis- 
tance exacte  de  divers  points,  l'île  et  une  montagne  bleue  dans  1«»  lointain, 
située  à  l'extrémité  sud  du  lac  et  faisant  partie  des  hauteurs  aux  environs 
du  Portage  Doré,  d'où  par  notre  course  sur  le  lac  elle  est  éloignée 
d'environ  11 J  milles,  ce  qui  met  la  longeur  du  lac  Kajouahvang  d'environ 
10^  milles.  11  plut  la  plus  grande  partie  du  temps  que  nous  fûmes  sur  le  lac, 
avec  un  gros  vent  du  sud,  qui  venant  à  s'augmeuter  comme  la  pluie  cessait 
à  notre  approche  de  la  tête  du  lac,  poussait  avec  violence  les  lames  contre  le 
rivagrt  sablonneux,  sur  le  bord  duquel  nous  campâmes.  L'atmosphère  se  dé- 
barassant  des  nuages,  j'obtins  du  transit  de  plusieurs  étoiles  circon-polaires 
au  dessus  du  méridien,  la  latitude  47  ®   48'  30". 

Vendredi  15.— Il  plut  depuis  minuit  jusqu'à  dix  heures  du  matin,  heure  à 
laquelle  nous  ])artîmes.  Montant  alors  les  eaux  de  la  rivière  Bastonais  nous 
passâmes  un  petit  lac  environné  de  hauteurs  d'un  aspect  défavorable,  boisées 
de  tamirack  et  de  bouleau  bhmc,  jusqu'au  32e.  portage,  qui  après  d'une  demi 
lieu  de  long,  et  courant  dans  une  direction  presque  nord  et  sud.  Le  terrain  qu'il 
traverse  dans  cette  distance  est  tour-à-tour  marécageux  et  montagneux.  Dans 
le  premier  cas,  en  laissant  le  lie,  nous  passâmes  sur  un  terrain  assez  uni  mais  ro- 
cheux, jusqu'au  pied  d'une  haute  montagne,  que  nous  gravîmes  et  descendîmes 
dans  un  sentier  bien  rude  et  bien  tortueux,  qu'il  fallu  souvent  élargir  en  abattant 
les  plus  gros  arbres,  pour  permettre  aux  voj^ageurs  d'y  passer  avec  les  canots. 
Ce  fut  ainsi  que  nous  parvînies  à  la  base  de  la  montagne,  et  à  passer  une  sa- 
vanne  planté.-  de  la  plus  mauvaise  espèce  de  bois,  d'épinette  blanche  et  de  ta- 
rnaracA,  et  qui  mène  au  dernier  lac  des  eaux  de  la  rivière  Bastonais  ou  du 
St.  Maurice.  Une  pluie  forte  et  continue  nous  empêchant  de  poursuivre 
notre  route,  nous  fûmes  obligés  de  camper  au  milieu  de  cette  savanne. 

Samedi,  16. — De  grand  matin  nous  nous  mîmes  en  marche  avec  la  perspec- 
tive d'une  continuation  de  beau  temps. 

Noua  observâmes  sur  les  deux  rivages  du  lac  des  traits  caractéristiques  tout- 
à-fait  ùifi'éreas  i  celui  de  l'est  est  moutagueux  et  couvert  de  sapin,  d'épinette 
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de  pin  et  de  bouleau  blanc  ;  celui  de  l'ouest  «*st  une  savanne  immense  d'épi- 
nette,  et  incultivable. 

Nous  arrivâmes  au  33e.  portajjfe,  (11 30  vern;cs)  qui  conduit,  à  travers  un 
brûlé  et  générali^ment  un  terrain  très  pauvre  et  rocheux,  a;i  lac  Quaqua- 
gamacksis,  et  aux  premières  eaux  qui  tombent  dans  le  lac  St.  Jean,  celles  de 
kl  rivière   Ouitatchouan,  qui  y  tombe  aussi  dans  le  coin  8.  O. 

La  direction  général  de  ma  route  depuis  la  rivière  Batiscan  jusqu'à  la  divi- 
sion des  eaux,  fut  presque  nord,  et  forme  une  distance  d'environ  33  milles. 
Aux  environs  du  lac  Quaquagamacksis  la  terre  est  sous  tous  les  rapports  un 
désert  aride  et  désolé,  le  feu  y  ayant  brûlé  le  bois,  qui  est  maintenant  rem- 
placé pour  une  pousse  de  tremble,  de  peuplier,  de  petits  sapins  et  bouleaux 
blancs.    Le  sol  est  bien  rocheux  et  sablonneux. 

On  s'apperçoit  à  peine  que  le  terrain  s'élève,  il  y  a  cependant  une  montée 
gfraduelle  d'environ  un  demi-mille  dans  le  portage,  et  uu  ptitit  ruisseau  qui 
se  jette  en  venant  du  nord  dans  Quaquagamacksis,  oîjinous  lançâmes  de  nou» 
veau  les  canots,  et  nous  embarquâmes  sur  les  eaux  qui  coulent  dans  le  lac 
St.  Jean. 

Après  qu'on  a  passé  une  île  de  roche,  le  lac  se  ressere  l'espace  d'environ  un 
demi  mille  ;  il  s'élargit  ensuite,  et  nous  tombâmes  dans  un  petit  canal  rapide 
et  tortueux.  La  terre  est  maintenant  devenue  tonte-à-fsiit  liase  et  prend  le 
caractère  d'une  savanne,  environnant  cette  p<it  tie  du  lac.  Nous  descendîmes 
la  rivière,  et  passant  à  l'extrémité  de  deux  pitits  lacs  ou  étangs,  situés 
dans  la  savanne  étendue,  qui  couvre  cette  portion  des  pays,  nous  atteignîmes 
le  34e.  portage,  qui  n'a  que  60  verges,  jusqu'à  d'autres  étangs,  semblables  aux 

{premiers,  et  qui  conduisent  par  un  petit  canal  à  un  lac  d'environ  un  mille  de 
ong,  aux  environs  duquel  la  terre  prend  un  caractère  plus  hardi;  de  là  on 
monte  la  rivière  jusqu'au  3âe.  portage. 

Ce  portage  passe  à  travers  une  savanne  de  tamarack,  et  a  530  verges  jus- 

Îu'à  l'embarquement  aux  pieds  du  rapide,  que  suatèront  M  .  M.  Gouldie  et 
)avies  ;  ensuite  nous  arrivâmes,  à  une  petite  distance  de  là,  l'entrée  do  la  ri. 
vière  dans  un  lac. 

Entrant  par  le  côté  ouest  du  lac,  oïl  la  terre  est  alluviale  dans  une  cer- 
taine étendue,  nous  fûmes  en  état  d'en  voir  les  dimensions,  jusqu'à  ce  que 
nous  fûmes  arrivés  vers  le  milieu,  où  la  réunion  d'une  variété  d'objets  pré- 
sentait le  point  de  vue  le  plus  agréable. 

Nous  dirigeâmes  toute  notre  attention  à  chercher  la  décharge  du  lac,  qui 
d'après  le  plan  que  son  père  avait  donné  à  notre  jeune  guide,  devait  se  trou- 
ver du  côté  est.  Ayant  passé  quatre  îles,  dont  deux  avaient  environ  trois 
Î[uarts  de  mille  de  long,  nous  entrâmes  en  conséquence  dans  une  baie  pro- 
onde, oiije  supposais  qu'était  la  continuation  de  la  rivière  Ouiatchouau; 
mais  nous  ne  pûmes  trouver  d'issue  en  (-et  endroit,  et  nous  avançâmes  vers 
le  haut  du  lac.  Il  a  presque  un  mille  de  largt;,  etles  rivages  en  sont  escai'* 
pés,  et  couverts  de  sapin,  d'épinette  et  de  bouleau  blanc. 

Nous  passâmes  la  Pointe  Verte  ainsi  appelée  pour  le  contraste  que  sa  ver- 
ure  légère  fait  avec  la  couleur  sombre  des  côtes  adjacentes,  étant  toutes  cou- 
vertes 
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vertes  de  la  même  espèce  de  bois,  et  nous  arrivâmes  à  la  Presque-He,  situé  à 
environ  4  milles  de  l'entrée,  vis-à-vis  laquelle  je  ramarquai  sur  le  riva- 
ge Ouest  une  baie  et  quelques  terres  plates,  présentant  l'apparence 
d'une  rivière  qui  viendrait  de  ce  côté.  C'est  pourquoi  nous  conti- 
nuâmes notre  route  au  nord  de  l'îsle  et  d'une  autre  Presque-Ile,  qui  ne  tient 
au  rivi/^-e  que  par  uiie  étroite  lannfue  de  terre.  Je  traversais  alors  le  lac  au 
nord  vers  uue  petite  baie,  et  ne  trouvant  pas  la  rivière  que  je  cherchais,  je 
côtoyai  le  rivage  Est,  observant  que  la  terre  prenait  une  apparence  favorable  à 
l'extrémité  de  ce  lac,  et  paraissait  susceptible  de  culture.  C'était  une  éten- 
due de  terrain  bien  boisé  de  frêne,  de  sapin,  d'épinette,  de  pin  et  de  heaume  ; 
et  nous  arrivâmes  ensuite  à  un  canal  considérable  qui  mêle  a  celle  du  lac  ses 
eaux  rougeâtres  et  lé<,'ére;nent  rapides. 

Ne  trouvant  pas  la  déchargfe  de  ce  côté  du  lac,  il  me  vint  à  l'esprit  quelle 
pouvait-être  oii. j'avais  vu  l'apparence  d'une  issue,  vis-à-vis  la  Presque- Ile  ; 
nous  y  traversâmes  immédiatement,  sans  y  trouver  pourtant  l'issue  dési- 
rée. 

L'Ouiatchouan  a  en  cette  endroit  environ  deux  chaînes  et  demi  de  largue 
et  coule  avec  un  fort  courant  qui  nous  poussa  à  la  tête  d'un  rapide.  Il  était 
trop  tard  pour  bazarder  do  le  sauter  ou  même  pour  chercher  un  portage,  et 
nous  campâmes  sur  le  rivage  du  nord,  qui  est  haut  et  escarpé. 

Dimanche,  17. — Ayant  ainsi  trouvé  que  le  plan  du  sauvage  était  incorrect 
et  la  connaissance  de  notre  guide  ne  s'étendant  pas  aussi  loin  vers  le  nord,  je 
fus  fortement  porté  à  croire  au  cours  Ouest  que  prenait  cette  rivière  et  d'une 
manière  presque  directe  avec  le  St.  Maurice  quelle  pouvait-être  la  rivière 
Croche  ou  quelques  cours  d'eau  tributaire  de  la  première  ;  malgré  cela  je 
me  déterminai  à  la  descendre  quelques  milles,  sauf  à  considérer  ensuite 
quelle  voie  nous  adop<-orious  pour  parvenir  au  lac  St.  .Tean,  car  nos  provisions 
commençaient  à  baisser  considérablement,  et  avaient  enduré  beaucoup  de 
dommage  des  pluies  fréquentes  que  nous  avions  esuyées,  depuis  notre  dé- 
part des  Trois  •Rivières. 

Sous  ces  circonstances  nous  continuâmes  à  descendre  la  rivière,  les  voya- 
geurs sautant  les  rapides  et  nous  marchant  sur  le  rivage  jusqu'à  leurs  pieds, 
ce  qui  nous  lit  faire  un  portage  plus  long  que  nous  l'avions  cru,  les  hommes 
ne  trouvant  pas  de  place  d'embarquement  pour  nous  recevoir.  A  la  fin  ce- 
pendant ayant  rejoint  les  canots,  nous  embarquâmes  et  sautâmes  un  rapide 
continue  jusqu'à  un  petit  lac,  d'oii  la  rivière  coule  au  sud-ouest.  Dans  l'in- 
certitude où  nous  étions  ,  nous  fimes  le  portage  de  la  montagne  et  le  36e., 
oîi  le  grand  canot  chavira  justement  au  haut  d'une  cascade  par  la  timidité 
d'un  novice,  et  je  fus  sur  le  point  de  perdre  m&  théodolite  et  autres  instrumeas. 

En  laissant  le  portage  nous  gravîmes  une  haute  montagne  de  roche,  dont 
le  pied  est  battu  par  la  rivière  qui  tombe  de  cascade  en  cascade.  Du  haut  de 
la  montagne  l'œil  découvrit  au  sud-ouest  une  plaine  immense,  ressemblant  à 
une  mer  par  son  grand  éloignemeut.  Je  suppose  que  ce  ne  peut-être  autre 
chose  q!ie  la  pente  générale  du  pays  vers  le  lit  de  la  rivière  St.  Maurice,  et  je 
regretait  beaucoup  d»;  n'avoir  pas  un  baromètre  de  montagne,  qui  m'aurait  mis 
en  état  de  com;tater  l'élévation  où  nous  étions  audessus  du  niveau  du  plat 
pays. 

■^  *  -  Après 
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Après  être  descendus  de  la  raontawne  nous  nous  trouvâmes  dans  une  sa- 
vaiuie  de  tamaruck,  jusqu'à  un  cours  d'eau  dormante,  où  se  termine  le  por- 
ta;''e,  nui  a  1  mille  et  3  perches  de  louir,  et  doat  la  direction  ^•en('>rale  est  en- 
viron N.  O.  Rien  ne  nous  faisait  espérer  que  la  rivière  chanjferait  son  cours 
— SB  trouvant  être  des  eaux  du  lac  St.  Jean,  ce  qui  arriva  à  notre  g'i'aiid 
plaisir,  car  ce  cours  d'eau  dormante,  formé  en  aj)parence  par  les  pluies  inac- 
coutumées, nous  conduisit  à  la  rivière,  qui  court  vers  le  nord  et  qui  avec  ce 
cours  d'eau  forme  une  île  considérable.  Nous  descendîmes  la  rivière,  qui 
parcourt  en  cet  endroit  une  grande  étendue  de  terrain  d'alluvion,  qui  est 
susceptible  des  améliorations  de  l'aifriculture.  Il  croit  ici  des  joncs  d'une 
hauteur  considérable,  dont  les  racines  en  les  arracJiant  enlevèrent  une  terre 
noire  d'une  nature  aryileuse. 

Il  y  a  quelques  montasnos  que  nous  remarquâmes  en  approchant  du  g'raml 
ïac,  que  nous  atteignîmes  à  environ  2^  milles  au  dessous  du  portai^e  de  la 
niontag'ne.  Le  lac  à  l'emboucluire  de  ïa  rivière  est  environ  d'une  demi-lieue 
de  larife  et  court  dans  une  direction  N.  3  *  .  E.,  que  nous  suivîmes,  en  pre- 
nant le  milieu  du  lac.  La  terre  sur  ses  rivai^es  est  haute  et  monta<»'neuse, 
boisée  de  sapin,  de  pin,  d'épinétte  et  de  bouleau  blanc  ;  en  plusieurs  endroits 
les  rivaj^es  sont  escarpés  et  rocheux,  et  l'aspect  en  est  défavorable  à  la  cul- 
ture, quoique  les  vallées  puissent-être  bien  bonnes  pour  cette  objet. 

Passant  vis-:V  vis  l'entrée  d'une  r'vière  sur  le  côté  est,  je  fus  examiner  si 
ce  n'était  pas  la  décharge  du  lac,  mais  je  trouva  que  c'etait-uu  cours  d'eau 
tributaire  du  lac,  venant  de  l'E.  N.  E.,  je  portai  de  là  à  la  pointe 
nord  de  l'île,  entre  laquelle  et  la  terre  ferme  il  y  a  une  aunaye  qui 
bouche  le  passante.  Ne  voyant  pas  de  canal,  et  désirant  prendre  quelques 
points  et  intersections  triffonométriques  des  objets  remarquables,  nous 
campâmes  à  la  tête  du  lac  près  d'un  bauc  de  sable,  qui  me  fournit  une  ample 
base. 

Lundi,  18. — Il  plut  la  plus  grande  partie  du  jour,  et  les  voyageurs  em- 

Jdoyèrent  ce  temps  à  faire  des  avirons,  dont  plusieurs  avaient  été  brisés  dans 
es  nombreux  rapides  que  nous  avions  descendus  depuis  peu.  La  pluie  ces- 
sant versc-înq  heurs  de  l'après-midi,  je  demandai  à  mettre  les  canots  à  l'eau, 
et  nous  fûmes  avec  un  nouvel  espoii' à  la  recherche  d'une  issue  avant  de  cam- 
per. Ayant  paSsé  l'aunaye  qui  bouche  le  passage  entre  l'île  et  le  rivaifc 
et  virant  au  nord  autour  de  la  Pointe  à  l'Aviron  nous  vûmes  la  continuation 
du  lac  des  Commissaires.  Le  passage  qu'il  présenta  à  la  vue  découvrait  dans 
la  grandeur  et  la  magniiicence  des  objets  la  main  toute  puissante  de  la 
nature. 

Les  rivages  sont  sourcilleux  et  escarpés  et  s'élèvent  à  une  hauteur  consi- 
dérable, et  ils  sont  dominés  j)ar  deux  taps  énormes  d'environ  3"50  à  400  pieds 
de  haut,  situés  sur  le  rivage  oriental.  Ayant  atteint  1»  pied  du  cap  le  plus 
au  sud  et  étant  débarqué  sur  le  rocher,  nous  le  gravîmes,  et  nous  traversâmes 
avec  beaucoup  de  difficulté  au  cap  du  nord.  Le  bois  ayant  brûlé,  il  y  a  plu- 
sieui  s  années  sur  leurs  sommets,  il  a  laissé  à  découvert  l'aridité  et  la  nudité 
à  de  la  couche  végétale  qui  les  recouvre. 

Du  haut  du  cap  nous  découvrîmes  à  20  à  30  milles  à  l'ouest  un  pays  brisé 
et  montagneux,  montrant  en  quelques  endroits  les  sommets  blancs  de  hau- 
teurs semblables  à  celle  d'où  ou  les  appercevaient,  faisant  contraste  avec  le  res- 
tant 
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tant  du  pays  qui  est  boisé  de  sapin,  d'épinette,  de  tamarack  et  de  pîn.  Une 
rivière  d'une  bonne  grandeur,  parais  entrer  au  sud-ouest,  ayant  un  plateau 
alluvial  à  son  entrée,  et  delà  montant  dans  les  coulées  qui  lui  servent  de  lit. 
En  Jetant  les  yeux  vers  le  haut  du  lac,  qui  est  parsemé  de  plusieurs  îles,  je 
remarquai  une  grande  baie  au  nord-est,  dans  la  quelle  je  supposai  que  pou- 
vait-être l'issue;  cependant  en  voyant  le  grand  corps  d'eau  qui  s'étendait  au 
nord,  je  me  décidai  à  continuer  ma  route  sur  le  lac,  et  en  conséquence  nous 
descendîmes  les  caps  et  nous  embarquâmes  dans  nos  canots. 

Nous  passâmes  les  îles  qui  sont  rocheuses,  mais  bien  boisées  de  bouleau, 
do  sapin,  et  d'épinette.  Il  soutlait  un  gros  vent  du  nord,  qui  refroidit  l'air 
à  un  tel  point  que  nous  limes  bien  aises  de  nous  trouver  à  1  abri  de  la  Pointe 
de  Sable,  où  nous  campâmes  et  fûmes  un  grand  feu  qui  rétablit  nos  forces 
abattues,  a])rès  avoir  fait  sept  milles  depuis  notre  dernier  campement,  malgré 
le  temps  considérable  que  nous  avions  passé  aux  Caps. 

Mardi,  19. — Nous  nous  occupâmes  avant  le  déjeuner  à  prendre  10  trainglea 
(le  divers  objets, 

Nous  partîmes  de  la  Pointe  de  Sable  à  9  heures,  nous  passâmes  plu- 
sieurs hauteurs  arides  et  brisées,  montrant  un  pays  d'un  aspect  sauva;;-e,  sur- 
tout du  côté  oriental,  le  rivage  opposé  n'ayant  pas  été  ravagé  par  le  feu,  et 
les  rochers  sont  couverts  de  sapin,  d'épinette,  de  bouleau  etc.  à  la  végétation 
desquels  fournit  une  légère  couche  végétale.  Nous  atteignîmes  les  côtes 
aux  bhiets,  qui  sont  une  sucession  de  caps  arides,  semblables  à  ceux  situés 
au  dessous  de  la  Pointe  de  Sable,  mais  encore  plus  élevées  et  d'un  aspect 
plus  sauvage  encore  par  plusieurs  falaises  escarpées  qui  font  face  au  lac; 
il  n'y  croît  aucun  arbre,  et  le  sommet  des  hauteurs  qui  sont  au  pied  des  ro- 
chers sont  couvertes  d'une  sorte  de  bluets  d'une  grosseur  remarquable,  ce  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Côtes  aux  Bluets. 

Désirant  fortement  avoir  du  haut  d'une  de  ces  montagnes,  s'il  était  pos- 
sible, la  vue  du  paj's  qui  s'étend  entre  elles  et  le  lac  St.  Jean,  nous  côtoyâmes 
lo  rivage,  cherchant  un  endroit  propre  au  débarquement,  car    il   est  en   cet 
endroit  d'un  accès  difficile  et  dangereux.  Ayant  trouvé  un  débarquement,  M. 
(îouldie  et  M.  Davies  prirent  des  chemins  ditférens,  et  je  me  rendis  en  ligne 
I  droite  au  pied  de  la  falaise,  que  je  gravis  en  partie  à  l'aide  des  arbrisseaux  et 
des   sa|)ins  qui  poussent  dans  les  crevasses  des   rochers,  jusqu'à  la  hauteur 
d'environ  100  pieds,  oii  ne  trouvant  plus  aucun  moyen  de  monter  davantage, 
le  rocher  deveuaut  plus  escarpé  et  la  position  des  lits  étant  presque  verticale, 
ne  s'en  éloignant  que  de  15  à  20  degrés.     Cela  fait  que  les  lits  qui  sont   de 
k'r.uiite  j't  de  ijneiss  sont  plus  aisément  séparés  du  rocher,  dont  on  voit  déjà 
à  la  base  des  blocs  d'un  volume  considérable.    Je  descendis  au  canot,  où  leg 
Jautres partis  me  rcioignirent  bientôt  :  ils  n'avaient  pu  découvrir  aucune  ap- 
Ipireaoo  de  lac,  mais  l'aspect  général  du  pays  était  une  rudesse,  que  j'avais 
Idécou verte  en  partie  de  la  position  où  j'avais  atteint  sur  le   rocher;  on  ap- 
I percevait  aussi  une  ri^'ière  entrant  du  côté  occidentale  du  lac  entre  les  mon- 
Itagnes  qui  lui  prêtent   un  lit.      Ayant  repris  notre    route,  nous  tombâmes 
Idans  une  grande  baie  dans  laquelle  entre  une  rivièie  considérable,  ce  qui 
Im'ôta  presque  toute  espérance  de  trouver  la  décharge  du  lac  de  ce  côté  là. 
[Ayant  pris  terre  sur  un  roche  ou  île  aride  j'observai  la  hauteur  du  soleil  au 
I  ,  ,  Jméridien, — lat.  48  ®    17.,  et  delà  nous  nous  rendîmes  au  haut  du  lac,  que  je 
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1  blancs  de  hau-  M^  l'aviron  étant  d'cuvirott  1  mille, 
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Ne  trouvunl  pas  iTissue,  je  nie  «liHcrniinai  ùrotournor  à  la  Baie  à  la  fin^lft, 
la  première  jurande  baie  <jiie  j'avais  observé  du  cap.  Eu  [lassaiit  par  les 
montajifnes  aux  Biiietsnoii.s  esHuyàiues  ui»  onx^a  dejj^rêle  et  (!e  pluie,  aecoin- 

frd^nè  d'un  gros  veut  du  iior.l,  ce  «jui  reudit  notre  position  vraieiaeiit  péril- 
euse,  étant  le  JoHjj;  d'un  rivajre  où  donnait  l(î  vent  et  balottés  par  xnie  forte 
litjule  qui  poussait  le  canot  avec  une  vitesse  surprenante.  Nous  atteijfuinies 
la  Baie  a  la  Grêle,  qui  se  trouva  être  l'entrée  de  la  rivière  Ouiatcliouau. 
Nous  y  fûmes  assaillis  par  unora<.i;ede  ti^rêle  et  de  pluie,  les  <»rains  de  <>rrio 
étant  d'une  grosseur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  en  peu  do  tenqts  au 
haut  d'une  petite  cascade,  où  nous  limes  un  portage  (le  37e.  depuis  le  St.  Mau- 
rice) de  400  verges  de  longuer,  à  un  demi-mille  au  bas  duciuel  sur  1<!  rivii"^»; 
sud-est  se  rencontre  le  38e.  portage,  de  '22'.i  verges,  apres-tjuoi  nous  tom- 
bâmes dans  un  petit  lac  qui  s'ouvre  siu'  le  lac  Boucliette,  où  nous  cainpànics 
à  7^  heures  sur  uu  banc  de  sable,  à  la  veille  d'une  tempête  qui  se  pi'é])ar.iit 
vers  le  sud. 

La  direction  générale  e,ntre  la  Baie  à  la  Grêle  et  le  lac  BQuchotto  est  envi- 
ron E.  N.  E'. — 2^  railles  d'un  terrain  brisé  et  montagneux  ;  la  dittérouce  de 
niveau  entre  ce  lac  et  celui  des  Commissaires  étant  de  50  à  00  pieds. 

Mercredi  20.  Nous  partîmes  do  grand  matin,  dans  un  beau  temps,  et  après 
avoir  pas«é  ce  lac,  qui  a  environ  -i  milles  de  long  et  autour  duquel  la  terre 
s'élève  oonsidéi'ablement  et  laisse  voir  un  sol  sablonneux  très  léger,  nous  en- 
trâmes dans  le  lac  Ouiatcliouau,  d'environ  1  ,^  de  long  et  1  mille  de  large. 

En  cherchant  la  décharge  nous  fîmes  le  tour  d(i  l'Ile  qui  est  si'.aé  à  l'extré- 
mité du  lac  ;  la  terre  y  j;;u';)it   d'une  molUeure  qualité  que  coile    que  nou  ; 
avions  vu  jusqu'alors.     Elle  conserve  le  même  caî'actère   en  descendant  L' 
rivière    Ouiatchouan,  qui  descend  avec  grande  rapidité,  qui  iait  faire  le  3^0. 
portage,  de  550  verges,  sur  le  rivage  '  i.'cideutiîl.     En  c(.'t  endroit  l'orme,  le 
bouleau  noir,  le  pin,  le  sapin  et  l'épinotte  se  trou^  eut  mêlés  et  poussent  sur  une 
marne  argileuse  recouverte  d'une  riche couciie  végétale.     En  laissant  ce  por- 
tage la  rivière  acquiert  luie  grandeur  «'ousidérable,  prenant  une  largeur  d'eu- 
riron  60  verges,  et  la  terre  est  tout  à  tait  j)ropre  à  n?cevoir  des  etai)lissenu!iis  ; 
les  bords  en  sont  boisés  de  t'rèue,  de  bouleau  noir,  d'orme,  d'épinctte,  d»;  sapin 
et  de  baume  et  de  quelques  pins  blancs.     Le  cours  général  (h;  la  liviêre  t'-^t 
environ  N.  N.  O.,  et  nous  atteigniiues  dans  cette  ligne  le  40o.  p<>rtage,  au- 
dessous  de  quelques  petits  rapides  que  nous  sautâmes,  et  d'une  petite  rivière 
qui  s'élève  à  droite  Jusqu'à  un  p(;tit  lac,  qu'on  apperçoit  de  la  rivière.     Le 
40e.  portiige  est  sur  le  rivage  Est  et  de  OGO  verges  de  long,  et  à  une  stafle  au- 
dessous  est  un  rapide  qui  est  divisé  en  deux  canaux  par  une  lie.     La  rivièii; 
prend  alors  une  direction  nord   et  descend  avec  une  grande  rapidité,  souvent 
interrompue  par  des  rapides  que  les  voyageurs  sautèrent  presqu(>  tons.     Ils 
montraient  dans  c(!s  occasions,  à  conduire  leurs  canots,  une  habilité  et  uiu! 
dextérité  qui    m'étonnaient   toujours.       Eu    arrivant  au  rapide.    Vivier, 
pilote   de  mon  canot,  débarquait  généralement  et  examinait  l'état  du  rapide 
avant  d'en  tenter  la  descente.  S'il  était  d'avis  de  débarquer  on  l'aisait  un  por- 
tage ;  s'il  était  d'avis  de  sauter  je  pouvais  me  fier  à  son  exiiérience,  qui  avait  1 
été  mise  à  nombre  d'épreuves,  pendant  qu'il  était  au  service  du  Capit.  Frank-[ 
lin,  dans  sa  dernière  expédition  pour  chercher  un  passag'e  au  nord  ;  ce  célèbre! 
voyageur  et  navigateur  fait  souvent  mention  d-;  lui  dans  ses  ouvrages.     Lcsl 
)uouvemens  des  rameurs  sont  entièrement  réglés  par  ceux  du  pilote,    qui  di-| 
rige  son  attention  à  suivre  le  cours  de  l'eau,  ou  comme  on  l'appelé  "  le  Fil 
d'à  l'Eau."    Quand  ils  tombent  dans  les  bouillons,  on  lève  les  avirons,  et  Ici 
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banot  dans  son  passa»'e  prend  souvent  une  Lune;  lorsfju'il  faut  roji'aunor  fb 
tîlieual,  le  pilote  et  les  niineurs  (ou  uvironuoars)  tirent  du  même  coté,  ce 
qu'ils  appellent"  rembarrer." 

Leirnido  montmit  d'une  manière  frappante  dans  la  descente  d'un  rapide,  un 
sani;-ti'oi(letunedexierité  naturels  ;  lu  facilité,  et  ennièinetenips  ce  de^réd'iu 
dilfen  liée,  accoinpiujiiée  d'un  cerl.iin  souris  d'.'.ssuranee,  avec  la  quelle  il  maniait 
son  aviron,  tout  cela  était  vraiment  caraotéristique.  Ajoutons  il  c(îla  l'aspect 
sauva|;e  des  objets  cnvirouiii'.ns  ;  sa  lonuue  chevelure  noire  Hottant  au  «ïré  du 
vent,  et  rinniiol»ilité  et  le  silence  {général  dc^  restant  du  jfens,  qui  ont  les 
yeux  attachés  sur  la  contenance  des  (Uuix  acteurs  aj^issans  de  la  scène,  cet 
ensemble  inspirait  un  degré  d'intérêt  qu'on  ne  peutdéciire. 

Nous  fîmes  le  H  e.  portajife  sur  le  rivasse  oriental  ;  il  a  410  vcrg-es  de  long-, 
et  la  rivière  y  est  divisée  en  deux  canaux  ))ar  une  ;>;'ande  Ile.  Delà  nous 
arrivâmes  au  portai>'e  de  l'Ile  (4^)  où  l'on  fait  un  petit  portajife  de  'ÀO  verj^es 
en  traversant  l'Ile,  (jui  abonde  en  diverses  espèces  do  petits  fruits,  tels  que 
grostnlles  sauva<>es,  bluets,  &c.,  i^cc. 

La  terre  cess<;  alors  de  présenter  cette  apparence  favorable  à  la  culture, 
étant  en  plusieurs  endroits  rocheuse  et  montaj^neuse,  et  en  d'autres  man'N 
caU'euse  ;  le  bois  dominant  est  l'épinetto,  le  tamarack,  le  sapin  et  quelques 
l)ouleaiix  blaïK's.  A  environ  un  demi-millo  au  dessous  d«  ce  portajre  nous 
arrivâmes  à  la  Grande  C'iiûto,  ofi  l'on  traverse,  sur  la  rive  occidentale,  un 
]>orta;:>e  de  (iOO  vérités,  jioiir  arriver  à  rembarquement  inférieur  et  au  bassin. 
Les  l'ocliers  sont  tous  ;,>;riiinti(jues  et  d'inclinaison  irré;;ulière,  la  terre  pauvre 
et  rocheuse  et  ne  produisant  presque  mie  du  sapin  et  du  tamarack.  Ayant 
Imcé  les  canots  en  bas  de  lacliûterpie  je  suppose  de  50  pieds  de  haut,  uous 
piirtinics  du  4.'ie.  j)<.»rta<^e  et  à  cn^  iron  3  stades  au  dessous  se  trouve  le  44e. 
portique,  sur  le  ri'a!j;-e  S.  K.  lui  laissant  la  place  de  débarquement  on  monte 
une  hante  mont'^ne,  d'oi'i  l'on  en  apper(,'oit  une  toute  semblable  sur  le  rivaj;e 
(»|>posé,  et  l'on  descend  à  la  rivière  (pii  est  encore  très  lapide.  Le  portayo 
so  ti'onva  avoir  t'*ois-qiiarts  de  mille  de  loi!';-  et  il  traverse  un  terrain  bien 
iiié;',a)  et  bien  rocheux,  dans  lequel  nous  perdîmes  souvent  le  sentier  léj^^ère- 
nieiit  battu.  Nous  fumes  obli<>és  de  camper  tard  sur  un  terrain  tout-à-fait 
dllf'érent,  sur  des  rochers  arrondis  en  i,''rande  partie,  et  nous  reraimes 
le  transport  des  canots  à  travers  le  portajje  jusqu'au  lendemain, 

Mal;^ré  le  nombre  des  rapides  et  des  portapres  que  nous  passrimes  ce  jour 
là,  nous  descendimes  encore  18  milles  dans  la  rivière,  qui  tombe  à  cette  dis- 
tance environ  :i:j()  pieds  au  dessous  du  niveau  du  lac  Ouiatchouan.  Les  ra- 
pides se  succèdent  l'un  à  l'antre  de  bien  près,  ce  qui  rend  la  navigation  de 
la  rivière,  en  la  descîendant,  jiresque  impraticable,  vu  qu'il  y  a  un  ij;rand 
non\bre  de  rapides  qu'on  ne  peut  sauter.  J'avais  une  fois  espéré  que  la  terre 
deviendrait  meilleure  ou  qu'elle  continuerait  d'être  ce  qu'elle  est  entre  le  lac 
et  le  41e.  portage,  mais  il  en  a  été  autrement,  car  depuis  le  42e.  portante 
li's  riva^jes  ont  montré  les  apparences  les  plus  défavorables  à  l'établissement 
et  aux  objets  de  l'aoriculture.  Nous  obtînmes  la  latitude  48  ®  22,"  par  ob-' 
sorvation  de  l'étoile  polaire.  La  variation  avait  «lugmenté  au  14|® 
ouest. 

Jeudi  21. — Nous  étions  alors  si  courts  de  provisions  qu'il  ne  nous  restait 

i  plus  qu'un  morceau  de  lard,  et  un  peu  de  fleur  endomina<»'ée  pour  quelques 

repas  seulement  ;  notre  graisse  était  presque  toute  consommée,  et  il  ne  res- 

t.-nt  plus  qu'une  chopine  ou  environ  de  liqueur  spiritueuse,  que  nous  rcser- 
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santés  nous  laisaieni  cnerciier  avec  m  puis  «rraim  emprossoi 
latitude  que  j'avais  obtenue  me  ptrsuadiiit  vivointMit  «ji.'c  no 
qu'à  quelques  railles  du  point  désir  >,  étant  sons  l'impression 
avait  mis  le  lac  Saint-Jean  vers  48®   .'iO"  de  latitude.     Ces 


tions  pour  notre  arrivée  au  lac  Saint-Jean,  que  di's  circonstanres  aussi  pres- 
santes nous  faisaient  chercher  avec  li*  plus  <,n'and  empressement.     Mais   la 

nous  n'étions  plus 
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ayant  plus  que  o  milles  ^féographiiues  de  distance,  j'espérais  arriverai!  lac 
ce  jour  là,  et  je  ledisau  parti.  Ainsi  donc  dès  le  point  du  jour  nous  trans- 
portâmes le  restant  du  baggage,  et  nous  embar<|iiânies  dans  les  canots  au 
pied  du  rapide,  où  la  rivière  est  parsemée  d'un  nombre  d'Iles,  et  nous  arri- 
vâmes au  45e.  portag^e  sur  le  rivaj,^e  septentrional,  pour  éviter  un  <»rand  ra- 
rtide,  que  sautèrent  cependant  les  canots  décharf»és  et  conduit  par  le  pilote  et 
ar  les  rameurs.  Le  por  'âge  qu'a  un  demi  mille  de  long,  passe  en  partie  sur 
«les  hauteurs  partie  à  leurs  pieds,  jusqu'aux  quelles  la  direction  générale  de 
la  rivière  depuis  le  43e.  portage  est  environ  est,  et  d'où  elle  est  nord  jus- 
qu'à quelques  rapides  que  nous  sautâmes  jusqu'au  long  rapide  de  la  cliûto 
ainsi  appelé  d'un  ruisseau,  qui  se  précipite  du  haut  des  rochers  escarpés  qui 
forment  les  rivages  de  la  rivière. 

Avant  d'arriver  au  pied  du  rapide  notre  grand  canot  embarqua,  en  pas- 
sant le  bouillon,  environ  12  sceaux  d'eau,  qui  l'emplirent  presque.  Le  petit 
canot  qui  nous  suivait,  outre  qu'il  prit  beaucoup  d'eau  dans  le  boiiiilou, 
frappa  aussi  sur  une  roche,  par  la  maladresse  du  pilote,  qui  ne  prit  pas  le 
bon  cours  de  l'eau;  mais  heureusement  il  arriva  au  pied  du  rajjide  avant 
d'enfoncer.  M.  Gouldie  montra,  dans  cette  occasion,  un  grand  sang-troni, 
étant  lui-même  dans  le  canot,  qui  fut  tiré  au  riv.ige  et  vidé  pour  être  réparé 
au  prochain  portage,  que  nous  atteignîmes  à  environ  un  mille  au  dessous  du 
rapiùe. 

En  examinant  le  canot,  on  trouva,  outre  l'écorce  qui  était  fendue  dan» 
le  devant,  qu'une  des  courbes  était  cassée,  ce  qui  demandait  une  réjiarution 
immédiate.  Pendant  ce  temps  là,  quatre  des  voyageurs,  le  guide  et  nous- 
mêmes,  nous  nous  mimes  à  traverser  le  portage,  les  premiers  ayaut  pris 
beaucoup  d'avance  sur  nous. 

En  arrivant  au  haut  de  la  montagne  nous  apperçumes,  à  notre  très  grande 
joie,  le  lac  Saint-Jean,  sans  pouvoir  cependant  distinguer  aucun  objet  im- 
médiat, mais  c'était  comme  une  mer  lointaine,  ou  un  nuage  fixé  à  l'horison  ; 
notre  imagination  tira  la  conclusioii.  En  descendant,  l'inclinaison  gra  luelle 
de  la  terre,  dans  une  certaine  distance,  lui  donne  un  caracti^re  tout  dittérent, 
et  elle  est  boisée  de  bouleau  noir,  d'épinette,  de  pin  et  de  quelques  érables, 
li'aro-ile  se  montre  à  la  surlace,  qui  est  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux  qui 
coupent  le  sentier  qui  parait  ici  bien  battu  et  être  journellement  fréquenté.  1 
Après  qu'on  est  descendu  environ  250  pieds  sur  un  terrein  de  transport  au 
pied  des  hauteurs,  on  trouve  un  sol  d'une  qualité  excellente,  étant  ce  qu'on  j 


appelle  ordinairement  terre  grise,  qui  produit  de  l'érable,  du  sapin,  du  Irène, 
du  pin,  de  l'épinette  et  un  peu  de  cèdre. 


l'intérêt  et  DOtre  adrairatioi.  :omme  si  c'eût  été  uu  nouvel  atmosphère  qui  sel 
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fut  ouvert  devant  nous,  après  avoir  été  bornés  »i  la  sphère  limitée  de  rivièrda, 
de  savaunes,  do  montagnes,  d'étangs  et  de  petits  lacu. 

Nous  choisîmes  un  site  pour  oiimper  sous  les  cèdres,  qui  ombraj^ent  le  ri- 
vage sablonneux  ou  alluvial  du  lac,  et  en  cette  occasion  ayant  divisé  ce  qui 
restait  de  liqueur  8j)iritueuse  entre  les  gens  et  nous-mêmes,  nous  bûmes  avec 
applaudissement  U  santé  du  roi  Geoi'ge,  pour  le  succès  qui  acconi paginait 
anisi  la  première  expédition  envoyée  sous  les  auspices  de  la  législature  colo- 
niale, pour  explorer  cette  portion  vaste,  mais  peu  connue  du  Bas- 
Canada. 

Vendredi  22. — Comme  nos  deux  canots  demandaient  indispensablement 
qnehjues  réparations,  pour  nous  mettre  en  état  d'avancer  sur  le  lac,  avec  sû- 
reté, à  la  recherche  du  poste  de  trafic;  après  qu'ils  avaient  été  apportés  de 
l'extrémité  supérieure  du  portage,  qui  se  trouva  de  2^  milles  de  long,  et  qui 
est  le  40e.  depuis  la  rivière  Saint- Maurice,  et  désirant  en  même  temps  ob- 
tenir la  latitude  et  la  variation,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Ouiatchouan, 
par  un  nombre  d'azimutlis  solaires,  vu  que  le  jour  était  très  favorable  à  cela, 
je  me  décidai  à  rester  a  ce  campement  pour  toute  cette  journée,  et  de  ne  par- 
tir pour  le  poste  que  le  lendemain  matin.  D'aiîïès  plusieurs  observations  et 
les  hauteurs  gales  du  soleil  et  un  milieu  avec  les  azimuths  de  l'étoile  noliire, 
et  la  hauteur  de  la  lune  et  de  Venus  au  méridien,  que  la  latitude  tle  l'era- 
boHchure  de  la  rivière  Ouiatchouan,  à  notre  campement,  était  de  48  ®  30  ' 
15,''  Nord  et  la  variation  du  compas  15®  40'  Ouest. 

En  rejetant  la  vue  en  arrière  sur  le  territoire  que  j'avais  traversé  entre  le 
Saint-Maurice  et  le  lac  Saint-Jean,  je  le  trouve  entrecoupé  de  rivières  et  do 
leurs  tributaires  sans  nombre,  qui  aboutissent  généralement  à  des  lacs,  et  les 
immenses  marais  ou  savannes  qui  couvrent  cette  section  du  pays.  Le  trait 
essentiel  de  la  terre  c'est  son  état  défavorable  à  la  culture,  n'étant  presque 
composé  que  d'un  sol  léger  et  sablonneux,  ou  rocheux.  Il  s'y  rencontré 
grand  nombre  de  chaînes  de  montagnes  sans  continuité.  Les  rochers  es- 
carpés, qui  en  plusieurs  endroits  laissent  à  découvert  leur  aridité  naturelloj 
ne  sont  généralement  composés  que  degranite  d'une  stratification  irrégulière. 
Les  montag'nes  disparaissent  aux  hauteurs  entre  les  différentes  eaux,  où  le 
caractère  commun  est  d'être  une  savanne  immense  d'épinette  ou  de  tama'^ 
rack,  souvent  rocheuse  ou  d'un  terrain  tremblant  et  marécageux.  Le  boiï 
qui  y  domine  est  l'épiuutte,  le  tamaracU,  le  sapin,  le  bouleau  blanc,  le  pin  et 
un  peu  de  cèdre. 

On  trouve  autour  de  quelques  grands  lacs  un  peu  de  terre  cultivablcj 
mais  de  si  ditticile  accès  qu'elle  est  d;.'stinée  à  être  toujours  inculte  et  dé- 
serte. A  la  vérité,  dans  l'ensemble  cette  partie  du  pays  me  parait  être" 
encore  au  premier  de<![ré  de  sa  formation,  dont  un  Géologue,  je  crois  pouri 
rait  aisément  suivre  les  -'aces,  et  il  peut  arriver  que  le  temps  perfeetiuaœ 
des  terrains  qui  sont  maiutcuaut  nullement  propres  a  la  culture. 
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riécaiiitulution  des  porfiin-cs    «'t  (1»n  disfunrrs   tniAcrsés  depuis  le  St.  Maw 

rice  jusipraii  lac  St.  Joaii. 

Ladistanco  que  nous  avons  parcoîirno  dans  cettt!  routo  par  los  Ifi  portages, 
en  prenant  toutes  leurs  lon^'ueurs  réiniies,  est  d'environ  '.'1-  milles,  «-t  !.« 
transport  du  baj^'j^^age,  dos  provisions  et  des  canots  u  ordinairenieut  tripK-  lu 
chemin. 

Ln  Table  suivante  montrera  toute  la  distance,  aussi  bien  que  les  distaiico-' 
respectives  des  points  remarquables  qui  se  rencoatrunt  sur  lu  routo. 

TABLE  DE  DISTANCES. 

Entrée  de  la  rivière  Bostonias. 
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Samedi  23. — Nous  partîmes  de  bonne  heure  ce  jour  là  pour  le  poste  de 
commerce  à  l'entrée  de  la  rivière  MetabetshnaH,  et  un  bon  vent  du  suil- 
oîiest  nous  permit  de  suspendre  rusa<re  des  avirons  et  de  monter  une  voile 
qui  nous  mena  à  la  Pointe  à  la  Traverse,  de  là  côtoyant  le  rivao'e  du  bu, 
S.  E.  et  S.,  nous  passâmes  la  Pointe  au  Bouleau  et  arrivâmes  à  la  Pointe 
au  Raisin,  d'où  nous  eûmes  le  plaisir  particulier  d'appercevoir  l'habitation 
duPost^^ur  le  r.iï:age  oriental  djv  Metubetshuan.   Une  chaasou  de  Voyageur 


135 


lî-cst  (lu  Baiiscan. 


,1  lii  (1t'v!harfi:«Mriin  fusil  anionèrent  sur  le  rivage  les  habitans,  qui  à  uotra 
I  .ipproclie  rôpoiulireut  à  notre  déc'httry;e. 

A  notre  (lébarf|U(MTiout  nous  fùmos  r-^Mis  pai'M.  Andrew  Sfuart,  nu  dos 
I  (oinmissain's,  (jui  avec;  M.  Wi^iicr,  M,  Nixon  et  M.  BoM-eii  n'avait  prv- 
n'-ili'  notre  arrivée  que  la  veille  ;  ils  torniaicnt  une  des  expéditions  qui  monta 
1,1  Sa;,nu;nay.  Après  les  complinions  et  telieitations  réciproques  conve- 
Kiildes  à  l'orciasion,  j'appris  que  roinme  on  avait  désesi)éré  que  le  parti 
lin  St.  Mauri.'M"  put  parvenir  au  lac,  ou  avait  char<>é  le  servu'e  qui  m'était  as- 
i  nié  de  immter  l'Assoiiapinoussoin  et  d'explorer  les  lM)r(ls  S.  et  S.  ().  du  lac 
M.  Jean,  au  parti  de  M.  llainel,  ahu's  sur  le  la«j  aux  environs  do  la  (irande 
Déthariife.  Votre  heureuse  arrivée  fit  revivre  !<•  projet  ori^'iiial,  avec  les 
iiistructi(Uis  additionnelles  de  la  part  de  M.  IStuart,  savoir  rjue  j'explorerais  lo 
piys  ()ui  s'étend  au  sud-est  de  la  Belle  llivière,  Sic.  &';.  borné  d'un  côté  par 
roiuboncliure  de  cettt;  rivière,  et  d»j  l'autre  parle  teri-itoire  de  Chicoutimi, 
iuilieu  de  la  Péninsule  qui  avait  été  auparavant  proposée. 

Un  repas  abondant,  ^composé  do  léjfumcs  cultivés  par  l'industrie  de 
Mr.  IMuriUtcb,  commis  au  au  poste  de  commci'ce  pour  la  Compagnie  des 
postes  du  Tîoi,  et  I  's  douceurs  app<«"lées  par  l'autre  parti  et  rappela  nos  ap- 
]iijtîts  affamés  à  lei,.  ton  naturel,  n'ayant  vé(,u,  depuis  les  derniers  quinze 
jaurs,  (uuj  sur  do  la  iarint;  sure  et  de  la  {jraisse — quebiuel'ois  sur  de  lu  soup* 
;iux  pois. 

Diinanche,  21.  A  10  heures,  le  Commissaire  et  le  parti  laissèrent  le  poste 
pour  aller  faire  le  tour  du  lac.  Etant  nécessaire  d'avoir  uiuî  certaine  quan- 
tité de  farine  mise  en  pain  pour  la  commodité  du  parti  pendant  l'exploration, 
II' (pi'on  ne  pouvait  faire  (jue  pour  une  heure  trop  avancée  pour  partir,  je 
plis  avec  moi  doux  hommes  dans  le  j^rand  canot,  étant  le  seul  qui  restait,  M. 
Smart  ayant  trouvé  ('.vpédient  de  réduire  mon  parti  de  voyajufeurs  d'un 
liKimue  (Terreau)  et  (lu  ^nide.  M.  Cionldie  étant  dans  la  nécessité  de  re- 
tourner a  QiiélxM",  pins  ii  bonne  heure  cpi'il  ne  l'aurait  pu  en  toute  vraisem- 
blance eu  restant  dt*  iium  parti,  il  s'attacha  à  M.  Baddeley,  ce  qui  nous  pri- 
v;i  (le  notre  aimahle  con.'pai^non  militaire.  .le  montai  le  M(jtabetshuan,  qui 
1111  ])eu  aud('>siis  de  sou  emlmuchure  s'étend  en  un  large  bassin  qui  vajus- 
ijii'iiiix  pieds  des  rapides,  où  nous  débarquâmes  et  d'où  je  fis  une  excursion  ù 
,,iii»Ii(!  ou  sur  le  riv.iijc  («'ientiil  jusqu'au  sommet  des  niontafjnes  qui  com- 
jiiaiident  le  poste  et  (jiti  en  sont  à  environ  '.i  milles.  .T'y  trouvai  la  terre 
d'une  (pialité  médiocre,  étant  en  "fraude  partie  composée  d'une  marne  ronj^o 
iiitMée  de  petit  <>ravier  et  de  claie,  à  une  petite  profondeur  au  dessous  du 
Mil  v(''i;('tal.  Le  liois  dominant  en  cet  endroit  est  l'épinette,  le  bouleau  noir 
tt  blaiK;,  le  ùasmcoud,  le  sapin,  le  pin,  le  peuplier  et  quelques  érables. 

Avant  voyairé  environ  'i  milles,  et  ne  trouvant  pas  le  portage  comme  je  m'y 
att(nidai,  je  retournai  au  poste,  où  M.  Davies  était  demeuré  pour  classer  les 
rcliantillons  (pi  on  avait  recueillis  dans  l'intérieur  du  pays. 

L'établissement  du  poste  consiste  en  une  maison  pour  le  commis  résident, 
un  magasin,  une  boulangerie  et  une  étable  engrange,  avec  un  jardin  spacieux, 
(jui  produit  des  légumes  en  abondance,  surtout  des  patates  pour  l'usage  des 
liabitaus  du  poste.  Il  est  sur  le  même  site  où  les  Jésuites  avaient  nu  établis- 
sement dans  le  IGe.  sîecle,  «ton  remarque  encore  les  raies  de  charrue  sur  les 
Terrains  aux  envircns  du  jardin,  qui  étaient  alors  en  état  de  culture  et  qui 
sont  maiateuaut  couvert  d'uue  pousi^c  d'épiuettc,  de  tremble,  de  sapin,  de 
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bjBuleau  et  de  pin,  et  dont  une  partie  produit  du  rail.  Les  pommiers  et  1«9 
pruniers  qui  à  lu  connaissance  de  plusieurs  ont  été  vus  nu  poste,  sont  dn- 
venus  sauvages  et  sont  disparus.  Le  Metabetshuaii,  qui  siiifiiirie  "  un  endroit 
où  iiiiit  le  cours  de  l'eau,"  est  une  belle  «grande  rivière,  protbude  ù  sou  en- 
trée dans  le  bassin  au  pied  du  rapide  ;  sur  ses  rivajjes  près  du  poste  on 
trouve  une  variété  de  coquillajifes  de  mer  et  autres  restes  organiques  dont 
MM.  Davies  et  Baddeley  ont  recueilli  plusieurs  beaux  échantillons  ;  ce  der- 
nier est  un  officier  du  <»énie,  qui  a  oftert  ses  services  pour  suivre  l'expéditiou 
la  vue  de  faire  des  recherches  dans  la  géolog'ie,  qui  est  sa  science  favorite. 
Cette  nuit  se  passa  à  faire  des  observations  sur  les  étoi.es  polaires,  par  le 
moyen  desquelles  et  avec  le  secours  d'observations  solaires  prises  précédom- 
meut,  j'obtins  la  latitude  48  ® .  27',  et  la  variation  du  cQmpas  lo^.  30',  au 
poste. 

Lundi,  25. — Aj'ant  pris  la  quantité  de  provisions  nécessaires  pour  monter 
la  rivière  Assouapmonssoin  et  explorer  certaines  parties  des  bords  du  lac, 
nous  partîmes  du  poste  à  10  heures.  Suivant  à  pied  le  rivage  au  sud,  je  pris 
les  distances  et  les  directions  suivantes  pour  servir  de  base  pour  obtenir  les 
intersections  des  hauteurs  les  plus  apuarentes  du  côté  nord  est  du  lac,  et  de 
la  Pointe. Bleue  et  des  Iles  du  côté  occidental,  et  en  même  temps  pour  avoir 
des  renseig'nemens  plus  exacts  sur  la  qualité  du  sol  et  du  bois. 


A  commencer  au  point  ocpi  dental  de  l'embouchure  d^  la  rivière  Metabel- 

shuan. 
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t  Jrt  cfros  vent  du  N.  O.  accompagné  de  grêle  ot  de  pluie,  nous  obligea  de 
camper  sur  le  rivage  à  3  heures. 

Mardi,  26.  Nous  fimes  une  excursion  dans  l'intérieur,  dirigeant  notre 
course  S.  S.  Est,  et  nous  traversâmes  un  sol  d'une  excellente  qualité,  à  aller 
jusqu'à  euvirou  uu  mille  du  îac,  le  terrain  se  composant  d'argile  marneux  ri- 
chi;,  «i^pelée  communément  terre  grise,  qui  s' étend  jusqu'au  pied  d'une  hau- 
teur, sur  laquelle  la  terre  est  d'une  marno  plus  légère;  et  à  environ  une  de- 
mie lieue  j'atteignis  la  plus  haute  élévation,  où  le  pays  devient  boisé  d'épi- 
netto,  de  sapin,  de  tamaraek  et  de  bduleau  blanc.  La  première  qualité  de 
terre  que  j'ai  rencontrée  et  que  je  viens  de  mentionner  est  boisée  de  bouleau 
noir,  de  frêne,  de  baume,  de  pin,  d'orme,  de  basswood,  et  d'érable,  mais 
en  petite  quantité  ;  la  seconde,  sur  l'élévation,  à  moins  de  bouleau  noir,  de 
frèue,  de  sapin,  d'érable  et  d'orme.  Ayant  retourné  aux  camp  et  le  vent 
s'étant  bien  modéré,  niais  y  ayant  encore  une  forte  houle  sur  le  lac,  je  me 
rerais  à  explorer  ses  bords  comme  je  l'avais  ccmmericé  depuis  le  Metabet- 
»huan; 
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Rivage  rocheux,  orme,  sapin  sur  les 
bords,  et  épiuette,  sapin  en  arrière,  marne 
mêlée,  bonite  terre. 

Nous    j)as?i'îmes  partie  de  la   distance 
sur  une  côte  de  roche  ;    recueillîmes  des 
échantillons  de  marbre  blanc,  de  pierre  à 
ciilumet,    de    pétrifactions    végétales    et 
d'autres  restes  organiques.     Les  rocherë 
plongent  45  ® .  N.  E.     Le  bois  rcniai-qué 
est  epinette,  cèdre,  frêne  et  pin. 
Grosse  Ile,  gisant  N.  20  ® .  O. 
Pointeà  la  traverse,  N.  29*.  O. 
Pointe      iiloup,    N.    25  * .    O.     marbré 
vert  roulé  ;  orme,  bouleau,  sapin,  epinette, 
frêne  blanc,  tremble. 
Bouleau  noir,  frêne,  epinette  et  sapin. 
Rivage  rocheux,  calcaire,  plonge  35  *  N. 

E. 
Rivage  sablonneux. 
Même  qualité. 
Carrières  étendues  de    calcaire  et   d'àt'^ 

doise. 
Orme,  frêne,  sapin,  épinetiC) 
Bonne  terre. 
Pointe  aux  Aulnes. 

Tremble,  orme,  sapin^ 
105» -20' 

115  45  ; 

Carrière  de  calcaire,  falaises  20  pieds  pet- 
pendiculaires.         S 
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Remarquet. 


Cèdre,  sapin,  épinette. 
Pin,  frêne. 

Rivage  pierreux. 

Peuplier,  frêne,  cêdre< 

Rivage  sablonneux  ;  terrain  alluvial  ou 
de  transport. 

Une  petite  rivière,  12  chdnons  de 
large;  orme,  frêne,  cèdre,  sapin,  bouleau 
noir*    Excellente  terre. 

Quelques  peupliers  et  épinettes. 


Pointeau  bouleau. 

Nous  campâmes  à  6J  heures. 
La  nuit  étant  favorable  pour  faire  des 
observations,  je  trouvai  la  latitude  de  la 
pointe  48  ® .  29.'  30."  et  la  variation  15  * . 
45'. 

Mercredi  27. 

Marne  argileuse,  excellente  terre,  sapin, 
orme,  épinette  et  frêne. 

Pte.  s'étendant  8  chaines. 

Bois  mêlé. 

Rivage  sablonneux. 

Peuj^ier,  sapin,  bouleau,  épinette. 

Bois  brûlés,  situation  d'un  poste. 

Cèdre,  peuplier  et  épinette. 


Gisement  de  la  Grosse  Ile. 

Rivage  de  sable  et 

Une  lie. 

Gisement  Pte.  Bleue,  Grosjio  De, 

Carrière  de  calcaire  ei  /ardoise. 

Pointe  à  la  Traverse, 

Ardoise  régulière,  bancs  horizontaux. 

Angle  avec  la  chute,  29  * . 

Excellente  terre,  sapin,  tremble,  épi- 
nette,  orme. 

16.5  chaînes  en  traversant  la  baie  Ouit- 
chouan,  jusqu'au  camp  à  i'eutrée  de  la 
rivière. 

Procédés  trigonométPÎques.  Arrivé 
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Arrivé  vis-à-vis  la  Grosse  Ile,  qui  est  à  un  mille  et  demi  en  traversant  de 
la  Pointe  à  la  Traverse,  je  visitai  l'Ile,  qui  a  environ  2^  milles  de  circonfé- 
rence ;  la  terre  y  est  de  bonne  qualité,  boisé  d'épinette,  d'orme,  de  pin  et  de 
frêne.  De  ce  point  je  constatai  trigonométriquement  la  distance  de  la  Petite 
Ile,  de  la  Pointe  Bleue  et  du  Banc  de  Sable.  M.  Davies  en  faisant  le  tour 
de  l'Ile  trouva  des  blocs  de  granit.  La  Petite  Hé  est  à  prés  de  deux  milles 
de  distance  à  l'ouest  de  la  Grosse  Ile  ;  mais  je  n'eus  pas  le  temps  d'y  aller, 
étant  essentielle  de  monter  la  rivière  Assouapmoussoin,  avec  M.  Yerrault, 
qui  m'avait  devancé  le  matin  allant  avec  dès  canots  chargés  au  poste  de  trafic 
sur  le  lac  Assouapmoussoin,  et  qui  devait  m'attendre  à  1  embouchure  de  cette 
rivière,  c'était  là  une  occasion  bien  favorable  pour  acquérir  beaucoup  de 
renseignemens  locaux  pour  l'avantage  du  service  auquel  j'était  employé, 
la  position  et  les  noms  des  portages,  etc.  Je  crus  que  je  devais  en  pro- 
fiter. 

Avant  de  laisser  l'Ile,  j'observai  la  hauteur  du  soleil  au  méridien,  lat.  48. 
2e  26"  ;  et  je  remarquai  une  chaîne  de  montagnes,  qui  court  depuis  le 
MStabetshuan  eu  suivant  les  bords  méridionaux  du  lac  et  coupe  la  rivière 
Ouiit' luan,  causant  la  belle  et  superbe  chute  d'Ouiatchouan,  qui  a  236 
pieoi»'.  '•■•T'^eur  perpendiculaire;  de-là  vient  le  nom  d'Ouiatchouan,  qui 
sijfniti .'  c  iiv  gue  créenne,  "  vois-tu  la  chute";  il  faut  faire  en  cet  endroit 
im  por  t<  Les  hauteurs  en  laissant  la  rivière  continuent  leur  direction 
occidentale  pour  une  certaine  distance  ;  après  quoi  elles  paraissent  courir 
du  Nord-Ouest.  Elles  sont  couvertes  d'épinette,  de  sapin  et  de  pin,  et 
et  ont  environ  6  à  700  pieds  d'élévation. 

Ayant  ainsi  achevé  le  relèvemet  de  la  base  et  exploré  les  bords  Sud  du 
lac,  nous  partîmes  de  la  rivière  Ouiatchouan,  à  l'entrée  de  laquelle  se  trouve 
une  petite  Ile,  et  nous  avançâmes  pour  explorer  les  bords  occidentaux  du  lac. 
La  cèdrerie  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut  n'est  pas  d'une  grande 
étendue,  et  après  qu'on  l'a  laissée  le  bois  prend  un  caractère  bien  différent, 
n'étant  principalement  composé  que  de  sapin,  d'épinette,  de  bouleau  blane, 
(le  pin  et  de  tremble,  indiquant  un  sol  beaucoup  plus  léger  que  celui  qui 
domine  du  côté  du  sud. 

Nous  passâmes  la  rivière  Ouiatchouanlsh,  aux  environs  de  laquelle  il  pa^ 
rait  y  avoir  une  grande  étendue  de  terrain  uni  et  de  bonne  terre.  Cette 
rivière  est  à  environ  3^  milles  de  l'Ouiatchouan  ;  après  qu'on  l'a  laissé  le 
lac  se  confond  avec  ses  nombreuses  baies,  et  le  rivage  est  pierreux  en  plu- 
sieurs endroits,  la  terre  s'y  élevant  en  bancs  horizontaux  ae  calcaire,  cou^i 
vert  principalement  d'épinette,  de  peuplier,  de  bouleau  blanc  et  de  pin  rouge 
et  blanc  en  petite  quantité. 

Nous  atteignîmes  la  Pointe  Bleue,  à  environ  6J  milles  nord  quart  est 
d'Ouiatchouan.  C'est  une  pointe  de  rocher  couverte  de  mousse,  et  d'une 
pousse  de  petits  cèdres,  d'où  les  bords  du  lac  courent  ouest  nord-ouest,  dé- 
crivant une  très  grande  baie,  autour  de  laquelle  il  parait  y  avoir  de  bonne 
terre,  étant  boisée  de  frêne,  de  sapin,  de  heaume,  d'épinette  et  de  cèdre, 
et  unie  dans  une  grande  étendue.  Nous  étant  tirés  des  canaux  difficiles, 
formés  par  une  multitude  de  petites  Iles  couvertes  d'aulnes  situées  dans  la 
baie,  nous  dirigeâmes  notre  course  N.  N.  O.  pour  arriver  à  l'embouchure 
de  la  rivière  i^souapmoussoin  que  nous  atteignîmes  à  S  heures,  et  nous 
campâmes  sur  |a  rive  orientale,  près  du  camp  de  M.  Verrault, 
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Jeudi  28. — Nous  fîmes  un  dépôt  des  provisions  et  du  baggfage  dont  nous 
pouvions  nous  dispenser,  et  nous  nous  préparâmes  à  monter  la  rivière 
Assouapmoussoin.  A  l'entrée  de  La  rivière  la  terre  est  d'une  très  bonne 
qualité,  et  est  principalement  composé  de  terrain  de  transport,  déposé  sur 
un  lit  de  claie  et  de  marne,  à  une  profondeur  considérable  au  dessous.  Il  y 
a  à  l'embouchure  deux  Iles,  dont  Tune  en  particulier  n'a  pas  moins  d'une 
demie  lieue  de  lonjj,  et  le  bois  qui  y  pousse  est  orme,  frêne,  sapin  et  aulnes. 
La  largeur  de  la  rivière  n'est  pas  moins  de  |  do  mille  à  son  embouchure,  et 
au  dessus  de  la  grande  Ile  elle  a  prés  d'un  demi  mille. 

En  montant  la  rivière,  je  remarquai  que  la  terre  située  sur  la  branche 
occidentale  est  meilleure  que  celle  de  la  branche  orientale.  C'est  générale- 
ment un  terrain  de  transport,  montrant  dessous  ime  couche  végétale  une 
marne  argileuse,  appelée  terre  grise,  reposant  sur  un  lit  de  claie  bUmche, 
sous  laquelle  l'on  trouve  quelquefois  un  lit  de  marne  bleue  et  molle,  qui 
plonge  dessous  la  surface  de  l'eau.  Le  bois  consiste  principalement  d'orme, 
de  frêne,  de  cèdre,  de  sapin,  de  heaume,  d'épinette  rouge,  de  pin  blanc  et 
rouge,  de  bouleau  jaune,  et  de  peupliers  et  de  bouleaux  blancs  en  petit  nom- 
bre. Quoique  sur  le  rivage  oriental,  cette  couche  inférieure  de  terre  existe 
plus  ou  moins,  néanmoins  la  proportion  de  sable  mêlée  avec  la  marne  est  plus 
considérable,  et  le  bois  consiste  de  tamarack,  de  bouleau  blanc,  d'épinette, 
de  sapin,  de  baume,  de  tremble  et  de  pin  ;  on  remarque  communément  su;* 
l'un  et  l'autre  rivage  du  cyprès  et  un  pin  rouge,  ou  pin  de  Norvège.  A  1  i 
lieue  et  au  dessus  d'une  autre  grande  Ile,  lai'ivière  devient  pou  profonde,  et 
le  courant  descend  avec  beaucoup  de  vitesse,  et  change  sa  course  de  N.  30  O. 
à  S.  25  O.,  jusqi;'à  un  grotipc  de  trois  Iles  du  niônio  caractère  que  celle  déjà 
décrite.  Delà  la  rivière  court  généralement  N.  N.  ().,  et  devient  très  ra- 
pide. Ici  l'on  laisse  les  avirons  et  l'on  prend  les  perches  ;  un  peu  au  dessous 
d'un  petit  poi'tage  nous  reprimes  les  avirons  ;  ce  portage  passe  sur  les  rochers 
du  rivage  oriental,  et  est  à  ô  milles  au  dessus  du  groupe  d'Iles. 

Ce  premier  Portage  a  130  verges  de  long,  et  pendant  l'été  passe  siu*  les 

rochers  de  la  rivière,  mais  dans  le  printemps  pav  le  bois.      A  environ  trois 

,  quarts  de  mille   au  dessus  de  ce  Portiige  est  le  Portage  du    Saunxon,  sur  le 

rivage  occidental,  ayant    1200  verges,  et  passant  partre  par  le  bois,  partie 

sur  le  rivage. 

La  Rivière  Assauapmoussoin  offre  en  cet  endroit  deux  cascades  différentes, 
dont  la  supérieure  est  cependant  une  chute  plus  perpendiculaire  de  lo  pieds, 
et  présentiiat  dans  le  bassin  situé  au  pied  un  site  avantageux  pour  un  mou- 
lin ;  de  là  elle  dirige  sa  course  au  sud-e^t,  et  tombe  sur  les  rochers-brisée, 
et  se  divise  en  deux  canaux,  presque  au  pied  du  Portage,  par  un  petit  rocher. 

Dans  le  bassin  ou  baie,  au  débarquement  supérieur,  se  trouve  une  Ile  bien 
boisée  d'un  demi  mille  de  long.  Après  le  Portage  nous  torahûmes  dans  la 
rivière  au  Saumon,  qui  court  S.  O.  dans  l'intérieur  du  ]»ays,  qui  cesse  d'être 
susceptible  de  culture  à  environ  6  à  7  milles  de  son  emuouchur!',  oii  la  terre 
devient  sa  vanneuse  et  couverte  de  plaines  immenses,  qui  ne  produisent  que  de 
i'épinette  blanche,  et  est  un  pays  propre  à  la  chasse  du  Caribou- 

Le  temps  menaçant  l'orage,  nous  campâmes  sur  l'Ile  vis-à-vis  l'embou- 
chure de  la  rivière,  à  5  heures  P.  M.,  et  aussitôt  le  vent  se  mit  à  souiller 
d'une  force  assez  violente  pour  repousser  le  courant  de  la  rivière  et  pour 
cracher  des  arbres,  que  nous  entendions  tomber  de  tout  côtés.    Ce  tourbil 
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loa  soudain  fut  suivi  par  des  torrens  de  pluie,  qui  ne  cessèrent  que  tard 
dacs  la  nuit. 

Vendredi  29. — Nous  laissâmes  l'Ile  de  bonne  heure  ce  jour  là.  La  largeur 
commune  do  la  rivière  est  d'un  peu  plus  d'un  quart  de  mille,  et  le  cours 
.  en  est  très  rapide.  Les  rivages  offrent  eucore  une  excellente  qualité  de  terre 
et  très  susceptible  de  culture.  Le  sol  est  principalement  une  glaise  argileuse, 
sur  un  lit  de  claie  blanche  ;  on  y  apperçoit  souvent  de  la  marne,  mais  à  une 
profondeur  considérable  au  dessus  de  cette  dernière.  Le  bois  est  orme, 
irène,  épinette,  pin  rouge,  et  de  la  plus  belle  crue;  en  plusiein-s  endroits  ce- 
pendant, surtout  siu"  la  rive  orientale,  la  glaise  renferme  beau<!Oup  de  sable, 
quoique  les  couches  inférieures  soient  de  la  même  espèce.  Le  bois  domi- 
nant est  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau  blanc,  le  tremble,  et  le  cyprès. 

Le  cours  ordinaire  de  la  rivière  depuis  le  Portage  du  Saumon  jusqu'au 
au  troisième  Portage,  est  Nord  7o  Est,  cela  fait  une  distance  de  7  milles  V 
environ;  ensuite  E.  N.  E.  environ  un  mille  jusqu'à  une  lie,  alors  N.  N.  O. 
2^  milles  jusqu'au  Portage  à  l'Ours.  Au  troisième  Portage  le  sol  pré 
sente  un  caractère  plus  sablonneux  ;  le  peuplier,  le  bouleau  blanc,  le  pin, 
et  le  tamarack  sont  les  espèces  de  bois  les  plus  communes  sur  les  rivages  ; 
et  le  sol  se  détériore  encore,  comme  on  approche  du  Portage  à  l'Ours. 
Ce  Portage  est  à  l'Est  de  la  chute,  qui  a  au  moins  50  pieds  perpendiculaires, 
et  a  un  très  bel  effet.  lia  environ  1  ^  mille  de  long,  et  passe  à  travers  une' 
forêt  de  cyprès,  de  petits  pins  blancs  et  de  Sapins,  que  produit  un  sol  sa- 
blonneux, à  uue  grande  profondeur  audc.ssous  duijuol  se  trouve  l'argile.     .  . 

Du  débarquement  supérieur  il  y  a  ^  lieu  au  Petit  Portiige  à  l'Ours,  qu'a 
350  verges  de  long,  et  traverse  une  étroite  langue  do  terre.  En  cet  endroit 
la  rivière  décrit  un  croissant  en  tombant  sur  les  rochers  d'une  manière  bien 
pittoresque.  Entre  ces  deux  Portages,  on  ne  voit  des  doux  côtés  de  la  ri- 
vière que  des  rivages  de  sable,  ce  qui  donne  une  bien  pauvre  idée  du  pays^ 
De  ce  Portage  il  y  a  jf  de  mille  à  aller  aux  rupidos  do  Peniouka  et  au  Pof-^'' 
tago  du  rivage  sud  ;  lo  cours  ordinaire  do  la  rivière  étant  Est  et  Ouest. 
Ce  portage  a  (iOO  verges  par  dessus  les  rochers,  qui  dans  lo  printemps  sont 
couverts  par  les  eaux,  daus  lequel  cas  l'on  fait  le  Portage  sur  le  rivage  du 
Nord. 

Nous   traversantes   la  rivière  à   l'onibarquemcnt  supérieur,  et  nous  mon- 
ti\mes  au  Portage  do  Peniouka,  ou  "  dornior  pin"  ainsi  appelle  parcequ'il  est 
A'is-à-vis  le  dernier  pin  que  l'on  voit  dans  l'intérieur  du  pays.     Il  a  |^de 
mille    de  long,  et  passe  par  une  savanne  d'épinotte  blanche  et  de  tamarack.^ ., 
Coniîiie  il  étiut  tard,  nous  campâmes  à  l'embarquement  supérieur  sous  les  cy-  ^^ 
près  qui  bovdent  la  rivière. 
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Cette  nuit    j'obtins  la  hauteur 
rcoi 
comp 


do  la  lune  et  de  plusieurs  étoiles 
circoupolaires,  d'oii  je  déduise  la  latitude  49<>  0'  30"  et  la  variation  du 
compas  9*8'  seulement,  diminution  extraordinaire  qu'il  faut  attribuer  aux 
rochers,  qui  doivent  être  inipreignés  de  fer  magnétique,  quoiqu'on  faisant 
l'application  de  plusieurs  échantillons,  je  ne  pusse  ap  perce  von-  aucune  at- 
traction sensible. 


Samedi  30. — Ayant  monté  jusqu'à  la  rivière  Assouapmoussoin,  ce  qui  fai- 
sait une  distance  de  plus  de  30  milles,  je  trouvai  qu'en  passant  le  Portage 
à  rOur?,  j'avais  étéaudelàde  la  région  do  lu  bonne  terre  et  propre  à  la 

»  culture. 
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culture,  ayant,  après  avoir  passé  ce  Portage,  rencontré  un  «ol  dont  le  capa&. 
tère  général  était  d'être  sublouneux,  et  qui  ù  ce  dernier  Portage  devenait 
encore  inférieur,  le  pays  n'étant  propre  qu'à  la  chasse  du  caribou  et  du  rat, 

Mr.  Verrault  qui  voyagea  de  compa(>'nie  avec  nous  et  qui  connaît  parfaite» 
ment  iMèû'lé  pays, m'informa,  que  l'aspect  actu«l  du  sol  pouvait  s  étendre 
jusqu'au  pieds  des  Grandes  Rapides,  environ  3  lieues  plus  haut,  mais  là 
la  terre  devient  tout-à-fait  incultivable,  étant  tiaversée  par  une  chaine  de 
montagne  de  roche,  qui  ne  produisent  que  du  sapinage  et  de  l'épiuette, 
Qu«  cette  chaine  est  une  continuation  des  mouta''iies  qui  coupent  la  rivi- 
ère Ouiatchouau,  et  par  l;i  entourent  une  vallée  étendue  située  entre  elles, 
et  le  lac  aboutit  à  la  rivière  Assouapmoussoiu,  comme  un  Point.     Il    était 

1>ar  conséquent  inutile  de  monter  la  rivière  davantage,  ou  à  perdre  vainement 
e  temps  à  chercher  de  la  bonne  terre,  audelà  du  Portage  de  Pemouka.  c'est 
pourquoi  nous  nous  séparâmes  de  Mr.  Verrault,  et  desceudimes  la  rivière 
pour   retourner  au  lac. 

Passant  à  la  rivière  au  Saumon,  nous  levâmes  le  filet  qui  avait  été  tendu 
à  l'entrée  de  la  rivière,  et  nous  y  trouvâmes  un  brochet,  quelques  csirpes 
et  un  doré,  tous  d'une  bonne  grosseur.  Nous  arrivâmes  à  notre  dépôt,  à 
l'embouchure  delà  rivière  Assouapnioussoin  à 6  heures  P.  M.,  et  nousvinies 
par  des  remarques  inscrites  sur  un  morceau  de  cèdre  que  Mr.  Baddeiey 
et  son  parti  l'avaient  visité  le  vJÎ  courant,  le  jour  môme  de  notre  départ  du 
haut  de    la  rivière. 

(      Dimanche  31. — Après  une  nuit  bien  orageuse,  accompagnée  d'éclairs,il  fit 

/  Lcau  le  matin,  et  après  avoir  pris  une  série  d'angles  a  l'embouchure  de  la 

/    rivière  Assouapraoussoin  (mot  qui  signifie"  guette  l'élan  qui  est  ici")  de 

'    divers  objets  marquans  et  remarquables,  qui   se  trouvaient  autour  de  moi  ; 

/     savoir:   les  montsigues  qui   s'étendent  à   l'Ouest  de  la  chute  Ouitshouan, 

celles  qui  sont  en  arrière  de  la  rivière  Metabetshouan,  la  Pointe  Bleue,  &c. 

&c.,  nous  embarquâmes  dans  le  canot  et  marchâmes  vers  la  rivière  Mistas- 

sini,  "  la  Grosse  Poe  ne," 

Suivant  N.  O.  les  bords  du  lac  qui  paraissent  bas  et  de  nivesiu,  boisés  d'é- 
pinette,  de  sapin,  de  bouleau  et  de  pin,  nous  atteigninu;s,  à  3  milles  de  l'As^ 
souapraoussoin,  les  battures  de  sable  qui  sont  à  l'entrée  de  Mistassini,  et  <tui 
paraissent  s'étendre  à  une  distance  considérable  dans  le  lac,  et  ce  fut  avec 
peine  que  nous  doublâmes  la  pointe  N.  £.  de  la  rivière,  qui  a  3  milles  de 
traverse  à  partir  de  la  poiqte  méridionale. 

Ayant  l'avantage  d'avoir  une  base  étendue  sur  les  bas  fonds,  je  détcrniir 
Nai  plusieurs  distances  dans  le  haut  de  la  liviere  Mistassini,  à  prés  de  deux 
lieux,  et  à  travers  le  lac  St.  Jean,  les  montagnes  de  Metabetshouan  et  d'  Oui- 
fttshouan,  la  Pointe  Bleue.  Le  terrain  le  long  de  la  rivière  ^Mistassini,  offre 
dans  cet  espace  pn  aspect  favorable  aux  étabîissemens,  quoique,  d'après  les 
renseio-uemens  reçus  de  Mr.  Verrault,  il  piraitrait  y  avoir  de  grandes  éten- 
dues de  terre  incultivable,  entre  la  rivière  Assouapmoussoin  et  la  rivière 
Mistassini.  Malgré  cela,  vu  la  proximité  de  ces  deux  rivières,  et  l'aspect; 
général  du  pays,  en  montant  la  première,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  y  a 
de  grandes  portions  de  terre  entre  elles  susceptibles  de  culture. 

Bn  partant  de  ^a  rivière  Mist(^9sini|  dont  la  largeur  otdioaire  est  de  près 
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d'un  demi-mille,  nous  éprouvâmes  beaucoup  de  retardement,  en  étant  obhVés 
de  trainer  le  canot  sur  les  bas  fonds  qui  s'étendent  à  ^  lieu  du  rivage:  ce 
qui  me  porta  à  supposer  que  le  lac  St.  Jean  est  géi  émlcment  bas,  ce  que 
semble  comporter  le  sens  du  nom  sauvage  de  ce  lac  ;  Peakuagami  (  I^ac  Plat.) 
Après  avoir  passé  les  bas  fonds,  nous  uous  dirigeâmes  vers  le  nord-ouest 
pour  arriver  à  la  rivière  Peribouka  (rivière  curieuse.)  Je  remarquai  que  lé 
caractère  du  pays  diffémit  tiellement  dea  rivages  sud  et  ouest,  étant 

bien  bas  et  plat,  et  qi  j  bol^  isistait  en  épinette  <;,.  he,  bouleau  blanc, 
tremble,  cyprès,  pin  rouge  et  uk&nc,  espèces  de  boit»  ^ui  dénotent  un  sdl 
léger  et  sab  onneux. 

On  découvre  avec  facilité  la  tetre  sur  les  bords  qui  sont  vîs-a-vis,  c'est- 
à-dire  au  sud,  tandisque  de  là  il  est  possible  d'appeifievoir  l'immense  éten- 
due de  terrain  qui  va  jusqu'au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  considéra^ 
blés  et  sans  doute  c'est  la  continuation  des  montagnes  qui  traversent  la  ri- 
vière Assouapmoussoin  aux  grandes  rapides  et  qui  par  là  bornent  la  grande 
vallée  du  lac  St.  Jean  de  ce  côté  là.- 

A  environ  10^  milles  de  Mistassini,  nous  débarquâmes,  et  campâmes  à 
nn  mille  et  demi  environ  à  l'ouest  de  la  rivière  Peribouka,  sur  le  rivage. 
Cette  nuit  fut  très  favorable  pour  faire  des  observations,  et  en  Conséquence 
je  trouvai  la  latitude  de  notre  camp  que  était,  48  ®  51'  30";  la  variation  du 
compas  était  de  16  ® .  30'  ouest. 

Lundi  1er  septeiribfe. — Ayant  apperçu  sur  le  bord  opposé  la  chute  d*Ouî- 
atshouan,  qui  ajustement l'apparenced'une  tâche  blanche  au  milieu  des  mon- 
tagnes, je  supposai  une  base  d'un  quart  de  mille,  et  je  détermiQai  exactement 
la  hauteur  et  la  distance  de  la  chute  gisement  S.  16  *  30'  ouest,  26^  milles, 
hauteur  delà  montagne  720  pieds,  et  celle  de  la  chute  236  pieds  perpendicu- 
laires. Je  constatai  aussi  la  largeur  du  lac,  bien  près  du  poste  de  Metabet* 
shouan,  d'une  élévation  bien  saillante,  étJint  32  railles  de  distance,  laquelle 
élévation  je  savais  être  à  8  milles  des  bords  du  lac,  ce  qui  donnerait  au  lac 

{très  du  poste  la  largeur  de  29  milles,  ce  qui  s'accorderait  d'assez  près  avec 
a  différence  de  latitude  en  milles  légaux— i^s^a^M^e  miles.  J 

Ayant  fait  une  petite  excursion  dans  l'intérieur,  je  montai  d'abord  sur  une' 
petite  élévation  qui  est  parallèle  aux  rivages,  et  de  là  je  descendis  dans  une 
savanne  d'épinette,  qui  est  au  dessous  du  niveau  du  lac,  et  cette  espèce  do" 
terrain  parait  être  d'une  grande  étendue.  Nous  partîmes  du  camp  à  9  ^  heiN 
res.  Nous  traversâmes  l'embouchure  de  la  rivière  Périboka,  qui  parait 
avoir  J  mille  de  large,  et  nous  eûmes  la  vue  de  la  grande  vallée,  qui  s'étenl 
environ  dix  milles  au  nord,  jusqu'à  des  montagnes  qui  courent  vers  le  sud- 
est.  Je  dirigeai  ma  course  sur  la  pointe  Saint-David,  à  9^  milles  de  là,  et  à 
cette  distance  je  remarquai  que  les  bords  du  lac  sont  généralement  bas,  et 
le  sol  d'une  nature  sablonneuse  ;  le  bois  est  le  cyprès,  le  sapin,  l'épiuette, 
le  tremble  et  le  pin.  Le  lac  est  aussi  en  cet  endroit  peu  protond,  et  les  bas 
fonds  courant  à  une  distance  du  rivage,  on  les  appelle  bas  fonds  de  Pé« 
libouka. 
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iious  traversâmes  le  lac  aux  banc  de  sable  qu'on  peut  appercëvoir  de  cet  en- 
droit, si  le  temps  est  serein,  8.  75  £.  4f  milles,  (ju'il  eutre  dans  le  lac  uu 
petit  ruisseau  appelé  Comeathien.  On  en  apperyon,  aisément  la  chute  d'Oui- 
athouan,  gisant  S.  ô4>'^ .  Je  cousta  :  tri<>onométrîquement  que  la  distance 
en  était  26  milles.  La  terre  autour  de  la  baie  est  bien  basse,  et  d'une  espèce 
sablonneuse,  et  du  même  caractère  qu'à  Peribouka. 

En  partant  des  bancs  de  sable,  nous  passâmes  quelques  Iles  et  rochers  ari- 
des, fortement  imprég'nés  de  fer  niajrnétique,  comme  on  le  voyait  par  l'at- 
traction que  rai<<;uille  aimantée  avait  pour  les  fragraens  de  ces  rochers.  De 
là  dirigeant  notre  course  environ  E.  S.  E.,  nous  passâmes  au  milieu  des 
,  nombreuses  Iles,  qui  sont  à  l'entrée  de  la  grande  décharge.  Il  soufflait  un 
vent  assez  frais  du  nocd-ouest,  qui  causait  une  forte  houle,  qu'on  ne  sentait 
pas  beaucoup  à  l'abri  des  Iles,  mais  lorsque  nous  eûmes  passé  un  groupe  de 
ces  Iles,  qui  n'étaient  que  clairement  boisées,  nous  nous  trouvâmes  exposés 
aux  vagues,  qui  étaient  si  hautes  que  nous  fumes  obligés  de  mettre  dans 
une  petite  baie,  où  nous  campâmes  sur  le  rivage.  En  bet  endroit,  je  dé- 
tachai quelques  fragmens  des  rochers  qui  formaient  la  pointe  de  la  baie  ;  ils 
étaient  fortement  imprégnés  de  fer  magnétique,  et  avait  un  effet  double  d'at- 
traction et  de  répulsion  surl'aiguille  aimantée  ;  M.  Davies  en  recueillit  plu- 
.  Jsieurs  échantillons. 

* 

Nous  explorâmes  la  rive  ^  idionale  de  là  petite  déchat-ge,  qui  est  h  en- 
'  viron  un  demie  mille  de  la  bu.  ;  ici  je  trouvai  un  échantilloii  de  coquillage 
..de  mer,  qui  sûrement  y  avait  été  transporté  parles  glaces  du  printemps  des 
.bords  méridionaux,  le  seul  endroit  du  lac,  c>itre  la  rivière  Metabetshouan 
;  et  la  pointe  à  La  Traverse,  où  l'on  trouve  des  restes  orgiuiiques.  La  tei  <j  y 
^bffi:e-ttn  aspect  plus  favorable,  le  sol  est  formé  d'uuo  (j'iaise  jaune,  mêlée  de 
.petit  gravier  ;  le  bois  est  l'épinette,  le  bouleau  blanc  et  noir,  le  cèdre,  le 
.baume,  le  pin  rouge  et  blanc,  mais  en  petit  nombre. 

Mardi  2. — Le  vent  quoique  abattu  de  beaucoup,  soufflait  encore  une  brise  | 
fraiche  accompagnée  de  pluie,  lorsque  nous  laissâmes  notre  camp.     Les  Iles 
étaient  tellement  imprégnées  (Le  fer,  que  je  me  trouvai  dans  l'impossibilité  1 
de  régler  une  direction  pour  notre  course  ;  cependant  ayant  passé  ait  sud  de 
ces   Iles,  nous  gagnâmes  la  terre  ferme,  que  nous  longeâmes,  à  cause  de  la 
force  de  la  houle.    Ce  ne  fut  pas  sans  uu  grand  danger,  à  cause  des  basses 
de  Kushpahigan,  qui  courent  au  loin  dans  le  lac,  que  nous  débarquâmes  à  1 
.l'embouchure  de  la  Belle  Rivière  ou  Kushpahigan  "endroit  où  on  monte."  [ 
Les  voyageurs  poussèrent  alors  dans  le  lac,  en  nous  laissant  sur  le  rivage, 
tar  je  desirais  examiner  de  plus  près  la  nature  du  terrain,  et  je  constatai  1 
,<^'aussi  près  que  possible  la  distance  de  Kushpahigan  au  poste.    Là  direction 
et  la  distance  sont  comme  suit  : 

O.  40m. — Pin  rouge,  cyprès,  quelques  orines. 
O.  40m. — Frêne,  orme,  bouleau,  epinette  et  pin  rouge. 
O.  80  m. — Frêne,  orme,  bouleau,  epinette  et  pin  rouge. 
O.  7'ôm. — Epinette,  frêne,  peuplier  et  bouleau  blanc. 
O.  45m. —     do  de  terrain  de  transport. 

'  S.  54  0. 100m. — Frêne,  orme,  epinette,  tremble  et  cèdre. 
S.  30  O.  lâm. — A  la  petite  rivière  Kushpahiganish,  "où  il  y  aunepe 
"  tite  montée." 

Les  voyageurs  qui  avaient  été  ballottés  par  la  houle  de  la  rivière  Kiishpa- 
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iilgàtl,  nouesôrent  alors  directement  à  cette  rivière,  ce  qui  leur  permit  drf 
mettre  le  canot  à  l'abri  de  l'ornsfe.  Nous  campâmes  temporairement  pouf 
nous  faire  sécher,  après  quoi  M.  Davies  et  moi  nous  nous  mimes  en  chemin- 
pi)nr  nous  rendre  uu  poste,  en  suivant  h»  riva;i'o,  ayant  averti  d'abord  les! 
v()ya<fciirs  de  {>a;;'ner  lo  no.ste  aussitôt  que  lu  tempête  serait  appaisée.  Noud 
primes  les  directions  et  les  distances  suivantes  : 

N.  86  O.  25  chaînes. — Bouleau  blanc,  peuplier,  cèdre,  alluvion. 

Orme,  épinette,  bouleau  blau(!,  cèdre. 
Riva/jes  élevés  do  claie,  surface    de  glaise,  épi- 
nette,   bouleau   noir  et  baume. 
Pin,  bouleau,    piMiplicr,  épinette,  bonne  terre. 
Bouleau  noir,  sapin,  pin  et  peuplier,   rivage  de 

claie,  surface  de  glaise. 
Do        do        do. 
Bonne  terre,  beaucoup  de  marne  au  dessous  de  là 

claie. 
Pin,  peuplier,  bouleau,  5  pieds  de  glaise  jaune  au 

dessous  de  la  clai<?,  qui  est  molle  el.  blanche. 
Au  poste  de  Metabetshouan,  oii  nous  arrivâmes 
à  6  heures,  et  où  nous  apprinies  que  MM;  Baddelcy  et  Goldie  avaient  laissé 
le  poste  la  veille,  vers  3  heures.  Le  temps  ayant  continué  à  être  orageux; 
nous  ne  pouvions  pas  nous  attendre  ù  ce  que  les  Voyageurs  airivassent  ce 
jour  lài  .  ,  , 

Mercredis. — Les  voyageurs  arrivèrent  au  poste  à  10  heures  A.  M.  Il 
fallut  faire  encore  du  pain,  et  pendant  ce  temps  là  je  pris  avec  moi  trois  hom* 
mes  dans  lo  canot,  pOur  monter  jus<iu'au  portage,  sur  le  rivage  occidentale 
du  ?vleta!ietshoaau  et  poiu*  exj)loror  quelqui-s  parties  du  pays  duus  cette  di- 
rection. Etant  vlébarqué  dans  le  bassin  du  cùié  du  sud,  on  lit  avec  diificulto 
le  portage  du  canot  dans  la  distance  d'un  quart  de  mille,  après  quoi  il  fut  im- 
possible d'avancer  avec  le  canot,  que  nous  laissâmes  derrière,  pour  coutir 
nuerà  traverser  le  porta  >e.  Il  est  assez  uni  dans  l'espace  d'une  demi-lieue; 
après  quoi  il  s'élève  aussitôt  qu'on  a  passé  une  petite  rivière,  que  je  trouvtô. 
fortement  imprégnée  de  carbonate  de  fer  et  de  souffre. 

Le  pays  alors  devient  plus  inégal,  sans  pourtant  que  la  tei're  en  soit 
moins  bonne;  ji^rnssai  de  temps  en  temps  au  pied  d'une  falaise  perpendicu- 
laire en  traversant  une  riche  savaaue  de  frêne  et  d'épinette,  d'aune  et  de 
cèilre  entremêlés  ;  le  sol  étant  une  terre  noire  argileuse.  Ayant  descendu 
une  montagne  à  environ  4  milles  du  débarquement,  jusqu'à  la  petite  rivière 
qui  court  au  nord,  nous  campâmes  à  7  heures,  la  nuit  menaçant  d'être 
pluvieuse. 

Jeudi  4. — Nous  continuâmes  le  portage,  malgré  la  pluie  continuelle,  et 
après  avoir  fait  environ  un  mille,  nous  atteignîmes  l'embarquement  super 
rieur  de  la  rivière  Metabetshouan  ;  à  cette  distance  le  sol  est  d'ime  espèce 
légère  et  sablonneuse,  couvert  de  peuplier,  de  sapin,  de  baume  et  généra- 
lement peu  avantageux  pour  y  former  des  établissemens.  La  rivière  Me- 
tabetshouan, à  l'endroit  où  je  la  traversai,  n'est  qu'un  ruisseau  peuj>rp^bnd 
et  très  rapide,  ne  présentant  sur  ses  bords  que  des  terres  peu  aT(^xt|g^' 
yeuses. 

Nous  fumes  de  retour  vers  cinq  heures  au  poste,  où  était  arrivé  avec  ua 
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homme  malade,  M.  Nixon  qui  était  attaché  au  narti  de  M.  Hamel,  qui  avait 
été  dans  la  parti  septentrionale  du  lao.  La  pfuie  continua  à  tomber  en  tor- 
rens,  et  ne  laissait  pas  espérer  grande  chose  pour  le  lendemain. 

Vendredi  5. — Je  demandai  ù  M.  Murdoch,  le  commis  du  poste,  une  cer- 
taine quantité  de  provisions,  pour  que  jt  fusse  en  état  d'explorer  la  partie 
du  pays  au  S.  E.  de  la  Belle  Rivière,  jusqu'au  territoire  de  Chicoutitni. 
La  pluie  qui  était  tombée  depuis  le  mutin,  ne  cessa  que  vers  2  heures,  et 
nous  nous  préparâmes  à  laisser  le  poste.  Nous  partîmes  ù  4  heures, 
M.  Nixon  avec  nous  allant  rejoindre  son  parti,  et  nous  débarquâmes  à  kus- 

iiahigfan  vers  6  heures,  et  nous  campâmes  sur  le  riva<re  est  de  l'embouchure  de 
a  rivière.    Le  vent  soufflait  du  S.  O.,  apparauce  de  beau  temps. 

Samedi  5. — Matin  serein — nous  observâmes  la  Pointe  Bleue,  gisant  N. 
43^  ouest— Grosse  Ile  N.  48®  30'  O."— Pointe  à  la  Traverse  N.  55^  O. 
Montagne  d'Ouiatchouan,  aux  environs  de  la  chute  N.  65®. — Pointe  au 
Raisin  N.  79  ®  O. — Une  montagne  particulière  dans  la  chaîne  du  nord,  gi- 
sant N.  33®   E. 

Ayant  pris  des  provisions  pour  quelques  jours  nous  montâmes  le  Kuspa- 
higanish  l'espace  d  environ  sept  milles  ;  cette  rivière  présente  dans  ses  riva- 
ges alluvieux  un  composé  de  glaise  claieuse.  Dans  les  endroits  où  ils  s'élè- 
Tent  à  une  certaine  élévation,  la  claie  se  trouve  sous  un  lit  de  glaise  plus 
légère  et  sous  le  sol  végétal.  Le  terrain  est  généralement  d'une  quantité 
excellente,  boisé  d'orme,  de  frêne,  de  bouleau  noir,  de  basswood,  d'érable  et 
de  sapin.  Sur  les  endroits  élevés  du  rivage,  les  princinaLs  espèces  de  bois 
sont  le  pin,  l'épinette,  le  sapin,  le  bouleau  blanc,  le  cèdre  et  le  baume.  Le 
pin  blanc  et  rouge  est  d'une  bonne  quantité. 

Ayant  été  bien  retardés  par  la  ra^ii dite  du  courant,  et  par  l'obstruction 
causée  par  de  grands  arbres  qui  étaient  tombés  en  travers  de  la  rivière  ;  nous 
fumes  obligés  de  couper  un  passage,  et  nous  ne  pûmes  faire  que  7  milles, 
à  laquelle  distance  la  rivière  devient  très  étroite,  et  la  navigation  tout-à-fait 
arrêtée  par  des  arbres  tombés.     Nous  campâmes  sur  le  rivage  orientale. 

Dimanche  6. — Je  pénétrai  environ  deux  milles  dans  l'intérieur,  et  rencon- 
tai  un  terrein  bien  entrecoupé  et  inégal,  pas  cependant  d'une  nature  ro- 
cheuse, le  sol  étant  une  riche  claie  ou  terre  jaune,  de  quelques  pieds  de  pro- 
fondeur. Le  bois  le  plus  commun  sur  cette  élévation,  qui  est  au  moins  lâO 
pieds  au  dessus  du  lit  du  Kushpahiganish  est  le  bouleau  blanc  et  jaune,  l'é- 
pinette, l'érable,  le  sapin,  le  frêne,  l'orme  et  une  bonne  espèce  de  pin  blanc 
0t  rouge.  Ce  terrain  quoique  défavorable  à  la  culture  ferait  d'excelleus 
pâturages. 

De  retour  au  camp,  nous  remarquâmes  tout  auprès  un  pin  d'environ  12 
pieds  de  circonférence,  uni  par  la  racine  à  une  très  grande  épinette.  Nous 
rembarquâmes  dans  le  canot  pour  retourner  à  l'embouchure  de  la  rivière,  qui 
dans  la  nuit  avait  baissée  de  près  de  18  pouces,  ce  qui  nous  mis  encore  dans 
)a  nécessité  do  nous  couper  un  nouveau  passage  à  travers  les  arbres  tombés 
dan»  la  rivière-  Nous  remarquâmes  que  cette  rivière  est  bien  peu  fréquentée 
par  les  chasseurs,  car  je  ne  remarquai  aucune  marque  quelconque  sur  les 
arbres,  et  je  vis  par  nombi^ede  sentiers  de  castor  et  de  loutres,  qu'ils  ne  sont 
pas  beaucoup  visités  ni  troublés  par  les  chasseurs  sauvages. 
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Nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière  à  4  heures,  et  en  partîmes 
à  5  pour  nous  rendre  à  Kushpahigan,  ou  nous  arrivâmes  à  6^  heures,  P.  M., 
il  faisait  un  gros  vent  du  sud,  accompa^ué  de  pluie.  Nous  campâmes  sur  le 
rivage  du  nord-est. 

La  taMe  suivante  montre  les  distances  respectives  des  endroits  remarquables 
surles  bords  du  lac  Ht.  Jean,  constaté  partie  par  des  observations  trigouomé* 
triques,  pai'tie  par  mésurages  et  estimations. 
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Avant  de  finir  avec  le  lac  St.  Jean,  je  prendi'ai  la  liberté  de  présenter 
quelques  observations  générales  sur  les  traits  caractéristiques  du  pays  envi- 
ronnant, de  sa  localité  et  de  ses  avantages, 

Le  lac  St.  Jean  est  situé  dans  une  immense  vallée,  et  est  le  réservoir  de 
g;rand  nombre  de  grandes  rivières  et  ruisseaux  qui  s'y  déchargent,  et  dont 
nlusieurs  prennent  leurs  source  dans  les  hauteurs  qui  séparent  le  territoire  de 
la  Baie  d'Hudson  du  Bas-Canada,  déposant  en  descendant  des  montag'nes 
qui  forment  cette  grande  vallée,  les  matériaux  propres  à  améliorer  et  ferti- 
liser le  sol.  Le  lac  est  presque  circulaire,  la  plus  grande  largeur  est  de  30 
railles,  depuis  Metabetsnouan  jusqu'à  Peribouka,  et  sa  moindre  largeur  est 
d'environ  18  milles,  depuis  la  Pointe  St.  David  jusqu'à  la  Pointe  Bleue,  et 
il  couvre  en  superficie  environ  510  milles  quarrés. 
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L'étendue  de  terre  cultivable  du  côté  du  snd  du  lac,  entre  les  bord»  du 
)ac  et  les  nionUig'ues,  qui  truvcr.sout  les  rivit^Tos  Metabot.sliouuu  et  Ouiat* 
chouau,  ù  ladistauce  cumruuiie  de  ô  niillosdu  lue,  peut-être  d'eu\lr>Mi  bU,'}()0 
ou  100,000  acres  en  superlicie.  (Jette  étendue  de  terre  eut  cunipusé  U'aiio 
excellente  qualité  do  terrain,  étant  «>énérallenient  une  riche  terre  noire,  sou» 
vent  nrg'illeuse,  ayant  quelques  intervalles  sablonneux,  et  est  ordinairement 
couverte  d'une  belle  couche  véj;étale.  Les  principales  espèces  do  bois  <jiii 
couvrent  ce  terrain  sont  le  bouleau  n<;ir  et  jaune,  le  trène,  le  sapin,  le  bass, 
le  cèdre,  l'épinette,  le  pin  roujje  et  blanc,  et  l'érable,  qui  fournit  une  <|uau- 
tité  sulUsanto  de  bucrc  pour  l'usu^^e  des  habitans  du  poste  de  conuiierce. 

Ces  montagnes  continuent  à  courir  vers  l'occidont  depuis  la  chiite  d'Ouiat- 
çliouan,  l'espace  d'environ  8  à  10  milles,  de  là  elles  prennent  une  directioiv 
nord-puest  vers  la  rivière  Assuuapmoussoiu,  qu'elles  traversent  aux  tirand 
Rapides,  laissant  par  là  une  vallée  dont  le  coté  occident.il  du  lac  et  le  rivage 
occidental  de  la  rivière  Assouapnioussoiu  forment  le  front  ;  <"ettc  vallée  forme 
une  superlicie  d'environ  ^dOO  à  2jO,000  acres.  Une  si  grande  étouilue  ren- 
ferme probablement  une  variété  de  sols  bons  et  mauvais.  Mais  en  en  ju^ca.it 
d'après  les  bords  occidentaux  du  lac,  et  le  terrain  du  rivage  occidental  de  lu 
rivière  Assouapnioussoiu,  il  doit  y  avoir  dans  cette  vallée  une  i^rand;?  étenduo 
de  terre  susceptible  d'être  cultivée  et  établie.  On  peaî  mettr;- r>nr  la  méa;i! 
li^'ne  les  terres  qui  bordent  la  rivière  îvlistassini  ;  de  là  à  l'cist  depuis  les 
bords  septentrionaux  du  lac  St.  Jean  jusqu'aux  montai;iies  <jui  coiii.int  au 
sud-est  (l(.'jtuis  les  (il andes  '.  apides  de  la  rivière  Assouapumus-oin,  funue.it 
une  partie  de  la  "grande  valiéo  du  lac  St.  Jean,  le  [mys  est  biou  bas,  et  c'ca 
est  le  caractère  principal.  Ou  trouveiait,  peut-C;ie,  lo  loii  ;•  de  la  rivièio 
Peribouka,  de  la  terre  propre  à  la  culture,  luiiis,  à  cola  près,  ii.  -ui  pauut  itro 
lé;4er  et  sal>ionueux,  et  boisé  ^fénéralemout  d'epinolte,  de  sapin,  de^àu  roUj;o 
et  blanc,  de  bouleau  blanc,  de  tremble  et  de  tamaruck. 

Le  lac  St.  Jean  n'est  pas  assez  profond  po'.ir  la  navi^'ation  des 
goélettes,  un  moins  à  une  distance  con!>i<iérau!e  ûi'n  rivages  qu'on  ne  peut 
aborder  qu'en  bat^'aux  phits  ou  eu  canots  a'icorce,  à  cause  des  ius 
fonds  nombreux  qui  s'étendent  des  ri  va;L;es  dans  le  lac,  surtout  à  l'entrée  dos 
rivières.  Le  Lu;  abonde  en  plusieurs  sortes  de  poissons,  tel.  que  le  doré, 
la  carpe,  et  l'aclii^an  ;  la  truite,  le  poisson  bl.iuc,  l'aïuiaiile,  le  brochet,  et 
un  poisson  particulier  appelé  wjuaninh.  On  proud  luaintenant  une  grande 
quantité  de  poisson  à  l'eiuboucbure  de  la  rivière  Ouiatcliouaii,  tjiii  p.uait- 
être  l'endroit  le  plus  propice  pour  tendre  des  liliets,  et  oii  le  pois.^ou  se  trouvo 
en  plus  graiule  abondance  qu'eu  aucune  autre  partie  du  lac.  Ou  le  sale  et 
embarille  pour  le  commerce. 

Pour  se  former  une  idée  du  climat,  il  faudrait  une  expérience  de   quelques 
années.     Cependant,  dans  le  temps  que  je  suis  resté  au  lac,  j'y  ai  trouve  la 
température  é^aleà  celle  de  (Québec,  avec  un  ciel  claire  et  sans  nuages,  tt  uni 
atmosphère  j)iaisante  et  salubre.     En  traversant  le  pays  je  trouvai  les  nuits 
beaucoup  plus  froides  qu'au  Lu  St.  Jean. 

Lo  lac  g-èle  vers  la  mi-novembre,  et  est  libre  de  glace  vers  la  fin  de  mai  ; 
l'intervalle  résoi'vé  à  la  végétation  est   ainsi  bien  coiu'te,  mais   elle  est  tri  s] 
rapide,  car  une  petitequantité  de  froment  qu'on  avait  semé  au   poste   a^jpni- 
Chait  rapidement  à  la  maturité;  il  y  avait  long-temps  que  les   patiites  étaient  1 
ÇQ  ilcur,  et  nous  en  uiaugeûtncs  peiidaut  uotre  séjour  au  lac. 
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Lundi,  7  Septembre  1&28. 


n  ptât  ce  matin  là.  Nous  partîmes  dn  l'erahoui^hurc  delà  rivit^re  Kusk. 
palù^'au,  pour  la  monter  ;  le  cours  général,  dans  l'espaco  d'environ  une 
domi-l.'eue,  eu  est  presque  sud;  nous  reitiarqnâmes  dos  deux  coté  de  lu  rivièro 
un  plateau  alluvial,  qui  s'étend  à  certaine  distance  des  riva;reN,  Jus(|u'i\ 
une  élévation  qui  parait  conserver  une  direction  parallèle  avec  lu  rivière; 
le  sol  du  plateau  est  d'une  nature  bien  arffileuse,  à  la  surface  du  quel  pero« 
par  endroit  une  terre  forasse  très  riche,  ou  de  sol  véifétal  ;  les  principales 
espèces  de  bois  qui  poussent  sur  ce  terrain  de  transport  sont  l'orme,  le  trtne, 
le  sapin,  le  bouleau  noir  et  blanc,  l'aune,  l'épinette  et  h  pin.  Cette  éten''uo 
de  terrain  porte  les  traces  d'une  inondation  du  priuten;()s,  jusqu'au  ])ieit  de 
cette  petite  élévation,  qui  aj)proche  {fraduelleinent  de  la  rivière,  au  dessus  <'u 
second  mille  où  le  cours  au  Kushpahi^an  ou  Belle-Uivièv.  est  <  aviron 
siuUest  quart  d'est,  jusqu'au  portujje,  à  environ  six  milles  de  s'^u  embou- 
chure. 

Dans  ces  dt'rniors  quatre  mill<>s,  le  courant    devient  rapide  et  profond  ; 

les  rivaT"es  sont  ]>ar  endroits  très  élevés,  et  la  terre  est  encore  ex-ellente  on 

plusieurs  endroits,  la  qualité  du  sol   étant  jnénériileinetit   des    Ils  -\e   claie 

lilanclie  et  bh'iie,  sons  une  couche    l'une  ;,'laise  riciie,  commune  leni  roufre, 

avec  plus  ou  moins  d'épaisseur  au  dessus  de  la  dernière  ;  le  bois  le  plus  com- 
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munissantes  se  précipitent  sur  les  rochers,  et  dont  l'effet  est  relevé  par 
l'aspeitsauva^ie  du  pays  environnant,  oii  des  rochers  perpendiculaire  de  75 
pieds  paniissci.tsusn.iiilns  sur  le  bassin  de  la  rivière.  Ce  lieu  offre  un  site 
très  propre  ù  des  moulins  ou  autres  ouvrages  de  cette  nature. 

Le  portai,-e  est  sur  lo  riva™  occidental,  et  a  un  quart  de  mille  de  long-,  pas~ 
saut  d'abord  sur  luie  haute  élévation,  oii  le  terrain  o.>  ir.r.oïe  uni  jusqu'à  l'emr 
baKiuenieiit  au  dessus  d'une  autre  chiite  d'environ  v^Hirt  pieds  de  haut,  fai- 
sant ensemble  la  difierence  d'élévation,  d'entre  50  à  60  pieds. 

En  cet  endroit  la  terre  est  de  bonne  qualité,  étant  \m  composé  d'une  glai- 
se noire  argileuse,  soits  une  riche  comdie  vé:^étale  ;  les  différentes  esjièces 
de  bois  sont  l'épinette  rouge,  le  frêne,  le  baume,  le  bouleau  noir  et  blanc, 
le  cèdre,  l'orme,  le  ])in  rouge  et  blanc.  Cette  espèce  de  terre  forme  le 
])rincipal  trait  du  pays,  le  long  des  rivages  de  la  Belle- Rivière,  jusqu'à  la  ri- 
vière des  Aulnaies,  environ  2^  milles  au  dessus  du  port;ige,  oii  la  rivière  so 
met  à  courir  vers  le  sud-est.  En  cet  endroit  la  Belle-Rivière  forme  uu  lar- 
ge bassin,  au  milieu  diiqiud  se  trouve  une  Ile  d'une  excellente  terre.  La 
ri\ière  y  entM,'  à  l'extrémité  du  sud-est,  en  formant  une  cascade  de  10  pieds, 
qui  so  précipite  par  une  contraction  de  la  rivière  qui  a  au  plus  deux  ou  trois 
verbes  de  l.irre.  Eiusuite  du  coté  du  nord-est  du  bassin  entre  la  rivière  des 
Auluais,  en  lormaut  uu  petit  courant,  appelé  dans  le  langage  sauvage  ou 
Créeutie  '  Pesliikaouinamishushihi"  "  des  Aulnes,"  Ce  fut  en  cet  endroit  où 
nous  campâmes,  après  une  pluie  qui  avait  durée  presque  toute  la  journée. 

Mardi  8. — Les  voyag'eurs  trouvant  qu'il  était  absolument  nécessaire  de 
Réparer  \q  canot,  pourquoi  il  leur  fallait  quelque  temps,  M,  Davies  et  moi 
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nous  montâmes  à  la  Belle-Rivière.  En  explorant  le  rivage  oriental,  dans  la 
distance  d'environ  trois  milles,  je  rencontrai  un  terrain  inégal  et  montueux, 
«levé  en  quelques  endroits  près  de  100  pieds  au  dessus  du  lit  de  la  rivière, 
dont  le  cours  général  depuis  le  bassin  est  environ  sud  sud'Ouest,  et  qui  u'a 
pas  plus  de  30  verges  de  largeur.  Dans  les  environs  des  petites  rivières  qui 
se  déchargent  dans  la  rivière  principale,  je  remarquai  quelques  bon  lit!»  de 
marne  bleue  molle,  et  souvent  une  grande  quantité  de  claie  formant  les  cô- 
tés ou  les  pentes  des  terrains  élevés  ;  ce  fut  du  sommet  d'une  de  ces  liau- 
teurs  que  j'observai,  à  nue  distance  d'environ  6  milles,  et  nous  restaut  au 
sud,  une  rangée  de  montagnes  courant  à  l'est,  et  paraissant  être  une  conti- 
nuation de  celles  qui  coupeut  la  rivière  Kuspahigauisb.  L'étendue  de  pays 
située  dans  cet  espace  est  d'un  terrain  inégal,  et  généralement  boisé  d'épi- 
nette,  de  pin,  de  baume,  de  bouleau  ;  sur  les  bords  de  la  rivière  ou  rencon- 
tre le  frêne,  l'orme,  le  sapin  et  le  baume. 

Ayant  trouvé  que  jusque  là  le  terrain  était  d'une  qualité  arable,  nous  re* 
touruûmes  au  camp,  dans  l'intention  de  monter  la  rivière  à  quelque  distance 
considérable  dans  le  canot,  mais  en  examinant  l'état  et  la  quantité  de  nos  pro- 
visions, je  trouvai  que  M.  Murdoch,  le  commis  du  poste,  ne  m'avait  fourni 
que  la  moitié  de  ce  que  je  lui  eu  avais  demandé  dans  mon  mémoire.  Ainsi 
réduit,  je  crus  qu'il  aurait  été  pour  nous  de  la  dernière  imprudence  de  bazar- 
der encore  une  journée  pour  monter  dans  la  Belle-Rivière,  tandis  que  nous 
avious  près  de  ôO  milles  à  faire  pour  nous  rendre  à  Cbicoutimi. 

Nous  partimes  du  camp  à  3  heures  P.  M.  et  nous  commençâmes  à  monter 
la  rivière  des  Aulnaies,  auisi  justement  appelée  à  cause  des  aulnaies  épaisses 
qui  croissent  sur  les  rivages  et  qui  en  se  croisant  embarasseut  le  passage  de  la 
rivière,  qui  est  extrêmement  tortueux  ;  de  sorte  que  ce  fut  avec  la  plus  gran- 
de didiculté,  que  nous  times  uu  mille,  au  bout  duquel  nous  campâmes  sur  le 
rivage  septentrional,  à  l'endroit  même  oti  avait  campé  le  parti  de  i'Assouap- 
moussoin,  le  ^1  d'août. 

Les  rivages  de  cette  petite  rivière  sont  formés  d'un  terrain  de  transport  ; 
le  sol  est  généralement  d'une  nature  argileuse,  boisé  d'orme,  de  frêne,  d'é- 
pinette,  de  quelques  pins  et  sapins  ;  à  environ  un  quart  de  mille  de  distance. 
on  apperçoit  sur  le  rivage  méridional  une  éminence  qui  suit  le  cours  général 
de  la  rivière,  qui  est  sud-est.  Pendant  que  les  voyageurs  s'occupaient  à 
dresser  le  camp,  je  me  mis  à  suivre  un  sentier,  qui  au  bout  d'environ  30 
chaînes  me  conduisit  au  campement  du  bassin.  Ayant  ainsi  découvert  le 
portage  des  aulnes,  je  me  déterminai  à  le  continuer  à  pieds  le  jour  suivant. 

^  Mercredi  9. — Les  voyageurs  s'étant  embarqués  facilement  pour  monter  la 
rivière,  qui  parait  encore  obstruée  psir  des  aulnes,  je  fis  le  portage  à  p'od 
^vec  M.  Davies,  et  nous  tînmes  les  routes  et  times  les  remarques  suivantes  : 

Cours  du  portage  des  Aulnais. 

S.  25'  E.  4  chaînes — Nous  rencontrâmes  un  ruisseau  courant  S.,  la  terre  é- 

levée  à  gauche,  glaise  et  claie. 
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Autre  ruisseau;  bois,  frêne,  épinette,  boulea::.^  sapin 
et  pin. 
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Ruisseau  sortant  d'entre  les  montagnes  à  la  g;auche 
desquelles  passe  le  portage. 

Rencontrâmes  un  ruisseau,  terre  de  nature  humide  et 
savanneuse,  épinette,  baume,  pin  et  tamarack. 

Rencontrâmes  un  ruisseai\,  fond  de  claie,  sav:inne  d'é- 
pinette  et  de  tamarack,  quelques  frênes  et  cèdres. 

Do.  do.  bonne  terre,  mais  demandant  beaucoup  d'as« 
sèchement,  le  terrain  s' élevant. 

Continuâmes  aux  pieds  des  hauteurs  qui  sont  d'une 
élévation  peu  considérable,  remarquâmes  de  sembla- 
bles élévations  suivant  le  rivage  opposé  de  la  rivière. 
Le  sol  est  une  terre  noire  ou  claie  au-dessous  de  la 
couche  végétale,  qui  est  d'une  épaisseur  considérable, 
épinette,  sapin  et  tamarack,  quelques  bouleaux  et 
pins  blanc. 

Haute  montagne  à  gauche,  la  terre  dans  cette  direction 
de  qualité  défavorable,  composée  généralement  d'une 
glaise  sablonneuse,  boisée  d' épinette,  de  bouleau  et 
de  pin  blanc. 

Encore  terre  humide  et  savanneuse,  cependant  de  bonne 
qualité,  boisée  d'épinette,  de  frêne,  d'aulnes,  de 
baume  et  de  bouleau  noir. 

Jusqu'au  bassin  au  pied  de  la  chute  où  l'on  fait  un  por- 
tage, dans  le  voisinage  de  la  chute  le  terrain  un  peu 
rocheux,  mais  le  sol  généralement  bon,  étant  une 
terre  rouge  argileuse;  frêne,  orme,  sapin,  épinette» 
aulnes  et  pin. 

Terre  rocheuse. 

Epinette,  bouleau,  pin. 

Chute  des  aulnais  d'environ  12  pieds.    La  rivière  tom- 
be sur  un  rocher  de  granit,  inclinaison  75  ®  N.  O.  ; 
bois  aux  f>nvirons  du  lieu,  épinette,  baume,   peu- 
•  plier,  quelques  frèucs,  bouleau  et  piu  blauo. 

Terre  rocheuse,  épinette  et  sapin. 

Gravimes  uu  rocher,  granit,  gneiss. 

Jusqu'à  l'embarquement  supérieur  sur  la  surface  aride 
du  rocher. 


Les  voyageurs  ayant  fait  ce  portage,  et  n'y  ayant  plus  d'aulnes,  nous  em- 
I  i)arqurimeâ  dans  le  canot.  La  terre  que  je  remarquai,  chemin  faisant,  était  un 
I  riche  terroiu  de  transport,  boisé  d'orme,  de  frêne,  d'épinette,  de  sapin  et  de 

quelques 


l[: 


I  f\ 


-  i* 


I 


li 

iii 


f   II 


Si 


15!^ 


quelques  pius  et  bouleaux  aolrs,  et  la  rivière  devenant  plus  larj^e,  nous  ap- 
peryiirnes  par  intervalles  une  chaîne  de  montagnes  courant  vers  le  sud. 
Ayant  monté  la  rivière  l'espuce  d'environ  de  2{r  milles  où  la  rivière  des 
Aulnais  à  environ  deux  chaiives  de  large,  nous  eutniiucs  dans  le  lac  Tsia- 
niagoniisliisli. 

Nous  continuâmra  ù  avancer  l'espace  d'environ  un  mille  et  demie,  le  lac 
n'ayant  jusque  Li  {Tis  plus  de  dix  ehaînes  de  large,  et  le  ])ays  cnvirouuaiit 
étant  toiit-à-fait  ]n;ic  et  uni,  le  sol  d'une  natiu'e  sa!)lonneuse,  et  n'offrant 
que  la  vue  du  tainiuack,  du  bouleau  et  du  pin  blauc.  Nous  remarquâuics  du 
cùté  du  sud,  uu  petit  canal  qui  nous  conduisit  au  lac  Vert,  Kaisluikiîvéouii, 
"le  lac  Limpide,"  nom  bien  appliqué,  car  ies  eaux  en  sont  si  claires,  quTi 
la  profondeur  de  plusieurs  brasses,  on  découvre  le  t'ood  du  lac,  qui  est  do 
claie,  ayant  eu  même  temps  uiu?  teinte  verte,  qui  lui  a  fait  donner  jsou  nom 
français;  les  eaux  taisant  un  contraste  très  singulior  avec  ('elles  du  lac 
Tsiamagomishish,  qui  sont  d'une  couleur  blanchâtre,  et  n'ont  aucuuo  trans- 
parence. 

Le  lac  Vert  a  environ  uu  demi-lieue  de  long-,  et  environ  lui  d<Mni-mille  de 
large,  étallant  sur  ses  bords  un  point  de  vue  d'une  graud'.nir  attra3^aute  et 
singulière.  Une  suite  de  hautes  montagnes  borde  le  rivage  méridional  du. 
lac,  ue  laissant  qu'une  lisière  très  étroite  de  terre  cultivable,  entre  le  lac  et 
le  pied  des  montagnes,  qui  est  boisée  d'épinettes,  de  sapin  et  do  pin.  Dit 
côté  du  u(n'd,  il  n'y  a  qu'une  petite  langue  de  terre,  qui  divine  le  lac  Vort 
du  lac  ïsiainagomisliisli,  où  il  y  a  d'assez  bon  pin  ioui;(>,  ({uclquos  pins 
blancs,  de  l'épinette  et  du  bouleau  blanc;  l'extrémité  Qccicleiitiiie  du  lac  est 
basse  et  uuie,  à  une  distance  considérable,  la  terre  est  di;  boiuie  qualité,  et 
est  bien  boisée  d'épinette,  de  bouleau,  de  cèdre,  de  sa]}in,  et  de  quel(|U(.\s 
pins.  De  là  on  a  la  vue  du  lac  Vert,  et  des  points  de  vu»!  qui  l'envirou- 
lient. 

En  passant  dans  le  canal  entre  les  deux  lacs,  je  remtirquni  un  mon-oau  d'i- 
corce  de  bouleau  attaché  dans  une  direction  particulière  au  bout  d'uiie  perclic, 
et  sur  lequel  avait  été  tracé  par  quelques  chasseurs  sauvages,  lacoiu'se  qu'ils 
avaient  suivie  eu  montant  une  certaine  riviore,  et  qui  ai.iit  été  laissé  lu  saii;; 
doute  pour  l'information  d'autres  chasseurs  sauvages,  qui  devaient  les  join- 
dre. C'est  un  signe  de  reiulez-vous  usité  parmi  les  nations  des  ALonaquis 
et  des  Algoi  jUins,  qui  vraisemblablement  avaient  visité  ces  lieux,  et  s'en  re- 
tournaient à  leurs  propres  endroits,  comme  cela  paraissait  par  la  direction  dcï 
riTières. 

Ayant  monté  le  lac  Tsiamagomishish  l'espace  d'environ  un  mille  au  deh'i 
du  lac  Vert,  à  laquelle  dititance  la  Lu'geui  varie  depuis  8  jusqu'à  li'  chaînes, 
le  riviige  étant  formé  d'iaio  succession  de  baies  et  le  teriain  d'un  sol  bas  et 
marécageux,  d'une  nature  bien  sablonneuse  et  boisé  d'épinette,  de  tamaraclc, 
de  sapin  et  de  cèdre,  nous  suivîmes  un  canal  étroit  qui  nous  conduisit  à  uu 
petit  lac,  du  côté  du  nord,  et  d'environ  trois  quai-ts  de  mille  de  long,  sur  y 
à  10  chaînes  de  large,  aux  environs  duquel  la  terre  est  basse  et  marécageuse, 
mais  s'élevant  légèrement  du  côté  du  nord  vers  quelques  hauteurs  dans  cetle 
direction.  Près  de  l'entrée  de  ce  c;uial  est  un  roc  singulier  de  granit,  prc- 
que  isolé  dans  le  lac,  uni  à  la  terre  ferme  par  une  lauguj  de  terre  de  la  nu  l.o 
e8j)èce  de  terrein  savanneux,  qui  caractérise  celui  qui  environne  ie  lac.  Il 
fuit  aussi  contraste  avec  le  pays  adjacent,  et  il  est  presque  dépouillé  d'arbre?', 
la  pousse  actuelle  u'utunt  qu'ui\e  espèce  nain  de  bouleau  bluuc,  d'éjùuettK 
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.1  à\i  iromble  ;  l'apparence  du  roc  ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  chaîné  dt 
mou  tajines,  qui  continue  à  l'est  depuis  le  lac  Vert  vers  le  lac  Tsiamanfomi, 
y  ayant  un  espace  considérable  de  terrain  uni  entre  ces  moutagues  et  les  bords 
du  lac  Tsiamagoniishish. 

Ne  sachant  où  trouver  le  portag^e  de  Tsiamaçomî,  nous  continuâmes  à 
monter  dans  le  lac  jusqu'à  une  petite  rivière,  qui  comme  celle  des  Aulnaies 
est  si  remplie  d'aulnes,  qu'il  était  hors  de  toute  probabilité  que  le  portage 
passât  dans  cette  direction  ;  cependant  cela  nous  donna  occasion  d'examiner 
la  terre  de  cette  partie  du  lac,  qu'est  d'une  bien  meilleure  qualité,  et  qui  est 
bois*e  de  frêne,  d'épinette  rouge,  de  fiapin,  de  pin  et  d'aulnes.  Nous  re- 
tournâmes donc  à  une  baie  profonde  que  j'avais  remarquée  dans  notre  route, 
et  011  nous  trouvâmes  l'embarquement  du  portage  Tsiamagomi,  où  nous 
campâmes  à  7  heures,  à  3^  milles  de  l'extrémité  inférieure  du  lac. 

Jeudi  1 1 . — J'observai  la  latitude  par  la  hauteur  de  l'étoile  polaire  au  mé- 
ridien, 48  ®  1".  Le  canot  ayant  été  transporté  de  l'autre  côté  du  portage  de 
très  bonne  heure,  nous  fumes  en  état  de  faire  route  à  9  heures,  et  je  lis  les 
remarques  suivantes  sur  les  routes,  le  bois  et  le  sol.  Le  commencement  est 
de  la  bonne  terre,  glaise  argileuse,  hoisée  d'épinette,  de  frêne,  de  pin,  d'or- 
me, de  j)euplier  de  bouleau  noir  et  jaune  et  de  sapin. 

N.  70  E,  4  chaînes. — Sommet  de  montagne,    bouleau  jaune,    épinette 

e,*;  pin. 

S.  45  E.  30        "        Somi'iît  d'élévation,  bouleau  blanc,  baume,  peu- 
plier et  pin. 

8.  35  E.    G        "        Pin  rouge  et  blanc,  peuplier  et  bouleau,  glaise  sa- 
blonneuse. 

S,  30  E.  12        "        Descente  graduelle,  sable,  bois  semblable  à  celui 

ci-dessus  mentionné. 

8.  35  E,  20        "        Glaise  légère  mêlée  de  gravier,   bouleau    blanc, 

tremble  et  pin. 

S.  30  E.  12        "        Descente,  meilleur  sol,  bouleau  noir,  épinette,  pin, 

sapin  et  tremble. 

8.  40  E,    6        *'        Jusqu'au  débarquement  sur  les  bords  du  lac  Ouiqui, 

petit  lac  d'environ  un  demi-mille  de  longueur, 
sur  un  demi-mille  de  largeur.  Ce  lac  forme  la 
source  des  eaux  de  la  rivière  Chicoutimi,  et 
présente  dans  la  distance  la  vue  des  hautes  mon-' 
tagnes  de  Tsiamagomi, 

Ayant  passé  le  canal  étroit  qui  communique  entre  le  lac,  nous  tombâmes 
•«ur  le  beau  lac  de  Tsiamagomi  (lac  long)  et  nous  apperçumes  la  succession 
des  hautes  montagnes  qui  s^élèvent  tout-à-coup  de  ses  bords,  du  côté  du  sud. 
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Nous  avançâmes  environ  2^  milles — course  S.  40  E.  Le  lac  est  d'mt 
demi-mille  h  J  de  mille.  Les  bords  méridionaux  s'élèvent  en  hauteurs  d'en- 
viron 300  pieds  de  haut,  boisées  d'épinette,  de  bouleau  blanc  et  do  tremble  ; 
la  terre  est  si  rocheuse  et  des  rochers  sortent  en  falaises  en  tant  endroits, 
que  ce  côté  du  lac  est  presque  incultivable.  Le  côté  du  nord,  quoique  moins 
montan-neux,  présente,  dans  l'espace  de  plus  d'une  demi-lieue,  un  rivajje 
ferré,  s'élevant  en  plusieurs  endroits  en  falaises  de  g^ranit,  dont  la  base  est 
baijjnée  par  les  eaux  du  lac.  Le  sommet  en  est  couvert  de  cyprès  et  d'une 
espèce  de  pin  nain,  quelquefois  appelé  pin  de  Norvège. 

Arrivés  au  pied  d'un  rocher  perpendiculaire,  élevé  environ  100  pieds  au 
dessus  du  niveau  du  lac,  et  qui  paraissait  suspendu  au  dessus  du  canot,  nous 
apperçumes  une  autre  partie  du  Tsiagomi,  offrant  à  la  vue  la  chaîne  de  mon- 
tagnes à  la  distance,  et  montrant  les  traits  du  lac. 

A  partir  de  ce  point  ou  rocher,  le  lac  git  S.  62  E.  et  à  mesure  moyenne, 
près  d'un  mille  de  largeur.  A  midi  nous  entrâmes  dans  une  petite  baie,  il 
environ  5  mille  de  là,  du  côté  dû  nord,  et  nous  obtînmes  la  hauteur  du  so- 
leil, au  méridien,  latitude  48®  1.'  Nous  recueillimes  ici  quelques  frag- 
mens  d'un  rocher,  fortement  imprégné  de  fer  magnétique,  et  beaucoup  de 
sablt  noir  répandu  sur  le  rivage.  De  ce  côté  la  terre  est  plus  unie,  mais 
tout-à-fait  sablonneuse  et  boisée  d'épinette,  de  peuplier,  de  pin  rouge  et  de 
bouleau  blanc.  Nous  traversâmes  de  l'autre  côte,  et  entrant  dans  une  gTande 
baie  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière  Upikubatch,  qui  n'est 
qu'une  succession  de  rai)ides  jusqu'à  son  entrée;  c'est  pourquoi  laissant  là 
le  canot,  je  montai  à  pied  l'espace  d'environ  un  mille  le  long  du  rivage  du 
nord-est,  en  gravissant  en  plusieurs  endroits  les  rochers  escarpés  et  brisés 
qui  forment  le  rivage.  Le  côté  du  sud  est  couvert  d'une  succession  de  hau- 
teurs rocheuses  qui  paraissent  s'étendre  en  aiTière  à  quelque  distance  de 
la  rivière,  et  qui  en  suivent  le  cours  ordinaire. 

Pai"  la  même  raison  que  je  ne  pus  explorer  la  Belle  Rivière,  je  ne  pus 
monter  la  rivière  Upikubatch,  qui  cependant,  d'après  l'aspect  du  pays,  ne 

{)romettait  d'une  pareille  entreprise  aucun  résultat  satisfaisant.  Ayant  laissé 
'embouchure  ds  cette  rivière,  qui  est  environnée  de  montagnes  de  rocheSj 
nous  passâmes  plusieurs  falaises  élevées  à  plus  de  300  pieds,  laissant  à  leur 
base  une  petite  lisière  de  terre  unie  qui  va  jusqu'au  bord  du  lac.  Mais  vis- 
à-vis  une  rivière  assez  considérable,  les  hauteurs  touchent  encore  au  lac  ; 
cette  rivière  entre  dans  le  lac  du  côté  du  nord,  et  je  la  montai  environ 
un  mille. 


Le  terrain  qui  borde  cette  rivière  contraste  singulièrement  a\'ec  celui  do 


De  là  nous  arrivâmes  à  la  Pointe  au  Sable,  à  6  heures,  où  nous  campâ- 
mes sous  nu  gras  pin,  qui  pendant  la  nuit  nous  mit  à  l'abri  d'un  orage,  qui 
soufflait  du  nord-ouest  avec  une  violence  sur])renanto.  Il  n'y  a  que  peu  de 
chose  à  dire  du  lac  Tsiamagomi  sous  lo  rapport  de  l'agriculture,  quoiqu'il 
y  ait  beaucoup  à  dire  de  la  beauté  et  de  la  sublimité  des  points  do  vue  qu'il 

présente. 
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présente.  La  succession  non  interrompue  de  rochers  brisés  qui  bordent  lo 
rivage  méridional  de  ce  lac,  et  qui  ne  sont  que  clairement  boisés  d'épinette, 
de  bouleau  blanc  et  d'un  pin  rouge  nain,  ôte  toute  possibilité  et  tout  moyen 
de  former  des  établissemens  de  ce  côté  du  lac.  Sur  le  rivage  du  nord,  dans 
l'espace  d'environ  6  milles  du  lac  Ouiqni,  la  terre  est  aussi  nullement  sus- 
septible  de  culture,  parce  qu'elle  s'élève  en  falaises,  dont  le  sommet  est  cou- 
vert de  petits  pins  rouges,  d'épinette  et  de  tremble  ;  de  là  jusqu'à  la  rivière 
du  côté  du  nord,  la  terre  quoique  sablonneuse,  peut  être  en  quelques  endroits 
susceptible  d'amélioration.  Après  cela  prend  un  caractère  rocheux  et  mon- 
tagneux.  Les  personnes  qui  l'ont  explorée  peuvent  mieux  dire,  ce  qu'elle 
est  dans  l'intérieur. 

La  Pointe  au  Sable  est  une  Presque-^Ile  de  terrain  de  transport,  formée  à 
l'entrée  d'une  rivière,  qui  entre  dans  le  lac  du  côté  du  nord,  Vis-à-vis  de 
cette  rivière,  du  côté  du  sud  du  lac,  il  y  tombe  une  petite  rivière  d'entre  les 
montagnes,  qui  en  forment  le  lit,  et  la  cascade  qui  se  trouve  à  son  entrée 
dans  le  lac  présente  un  site  bien  avantageux  pour  un  moulin  et  autres  éta* 
blissemens  de  cette  nature,  tandis  que  la  pointe  au  Sable  serait  une  belle 
situation  pour  un  village,  par  sa  position  avantageuse  sur  le  lac. 

Vendredi  12.  Quoique  le  temps  menaça  pluie,  le  vent  cependant  s'était 
abattu,  et  nous  laissâmes  la  pointe  à  9  heures  A.  M.  Nous  dirigeâmes  notre 
course  au  centre  du  lac  Tsiamagomi,  S,  68  E.  et  nous  continuâmes  à  re* 
inarqucr  les  mêmes  traits  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  plus  haut. 
Continuant  à  avancer  en  ligne  droite,  nous  atteignîmes  la  profondeur  du  lac, 
qui  est  environné  par  des  rochers  élevés,  dont  quelques-uns  découvrent  des 
falaises  arides  d'environ  200  pieds  d'élévation.  De  là  on  peut  observer  les 
traits  caractéristiques  du  pays  sur  les  bords  du  lac  Tsiamagomi,  dans  la  dis- 
tance de  prèii  de  20  milles,  ce  qui  est  environ  la  longueur  du  lac. 

N'ayant  pas  trouvé  l'issue  du  lac,  nous  côtoyâmes  le  rivage  septentrional 
vers  une  grande  baie,  que  nous  avions  remarquée  de  ce  côté,  en  montant 
à  la  tête  du  lac,  vis-à-vis  laquelle,  du  côté  du  sud,  une  rivière  appelée 
Upika,  entre  avec  une  grandt»  rapidité  d'entre  les  montagnes  élevées  qui  eu 
forment  le  lit.  Ayant  doublé  une  pointe  de  roche  élevée  qui  coupe  la  vue 
(l'une  partie  du  lac,  nous  apperçumes  un  léger  courant  coulant  au  nord-est, 
qui  nous  conduisit  à  l'embouchure  de  la  rivière  Chicoutimi,  mot  qui  signifie, 
"  en  avant  c'est  encore  profond,"  et  presque  immédiatement  à  la  tête  du 
portage  des  Roches.  La  longueur  du  lac  Tsiamagomi  est  d'environ  19  mil- 
les, depuis  le  lac  Ouiqui  jusqu'au  portage  des  Hoches,  et  la  largeur  commu» 
ne  en  est  de  près  d'un  mille. 


Le  portage  des  roches  a  environ  200  verges  de  long,  passant  sur  les  ro- 
chers qui  dans  le  printemps  se  couvrent  d'eau.  En  cet  endroit  la  rivière 
Chicoutimi  tombe  d'environ  15  pieds  à  aller  à  l'embarquement  inférieur,  au 
bassin,  qui  est  environné  par  de  haute  montagnes. 

Après  avoir  laissé  le  bassin  qui  a  environ  trois  quarts  de  mille  de  lon- 
ffueur,  àious  descendîmes  la  rivière  Chicoutimi,  qui  coule  avec  rapidité  con- 
sidérable l'espace  d'environ  1^  mille.  La  rivière  est  bordée  de  rochers 
d'environ  200  pieds  d'élévation.  Là  se  terminent  les  montagnes,  s'arrêtent 
vers  la  région  de  la  rivière  Tsiamagomi.  La  terre  sur  les  rivages  s'applanit 
9t  parait  s'améliorer;,  ét^ut  boisée  dl'épiuette,  de  sapin,  de  pin,  de  quelques 
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ormes  et  cèdres  ;  quelquefois  à  pfauche  dans  les  endroits  où  le  feu  a  consumé 
le  sol  végétal,  le  roc  a  été  laissé  ù  nu. 

On  arrive  ensuite  au  portage  de  l'Ile,  ù  3-^-  milles  au-dessous  du  portage 
des  Roches,  d'où  l'on  s'y  rend  en  suivant  une  direction  générale  N.  E. 

La  direction  générale  du  portage  del'Ilet,  est  d'environ  S  75  E.  20  chfii- 
nes  jusqu'à  l'embfirquement  inférieur,  en  passant  sur  un  terrain  d'une  bonne 
qualité,  le  sol  étant  d'une  terre  noire  très  riche,  boisée  de  bouleau  noir,  d'é- 
pinette,  de  pin  et  de  frêne. 

La  rivière  est  divisée  en  deux  canaux,  par  une  grande  lie  ;  le  canal  du 
sud  est  rempli  de  cascades  et  de  rapides,  tandis  que  celui  du  nord-est  n'est 
qu'un  rapide  continu,  qu'on  saute  souvent  avec  les  canots. 

Après  avoir  laissé  le  pied  de  ce  portage,  nous  atteignîmes  le  Beau  Por- 
tage, situé  à  deux  milles  au-dessous,  à  laquelle  distance,  la  rivière  a,  lar- 
geur  commune,  environ  quatre  chaînes.  D'abord  le  rivage  droit  est  élevé 
et  rocheux,  tandisque  le  gauche  possède  un  sol  d'une  bonne  qualité,  boisé 
d'orme,  de  frêne,  d'épinette,  de  bouleau  et  de  pin.  En  approchant  du  Beau 
Portage  qui  passe  sur  le  rivage  droit,  la  terre  acquiert  un  sol  d'un  caractère 
léger,  étant  un  terrain  jaune  grossier,  mêlée  d'une  grande  proportion  de  sa- 
ble ;  il  est  boièé  d'épinette,  de  bouleau  blanc,  de  pin  et  quelques  ormes. 

Après  avoir  passé  ce  portage,  qui  a  environ  250  verges  de  long,  passant 
sur  une  espèce  de  terre  de  moyenne  qualité,  composée  principalement  d'une 
glaise  sablonneuse,  boisée  de  bouleau  blanc,  de  pin  rouge,  de  peuplier  et 
d'épinette,  et  qui  évite  les  cascades,  qui  ont  environ  20  pieds  d'élévation  en 
total,  nous  continuâmes  à  descendre  la  rivière  Chicoutimi,  l'espace  de  7^ 
milles,  jusqu'au  portage  de  l'Enfant;  les  rivages  montrent  à  cette  distance 
une  grande  amélioration  dans  le  terrain  et  dans  le  bois,  le  premier  étant 
communément  une  glaise  argiletise,  et  le  dernier  de  l'épinette,  de  l'orme,  du 
frêne,  du  sapin,  du  pin,  du  bouleau  noir  et  blanc  et  quelques  cèdres.  La 
rivière  qui  varie  depuis  4  jusqu'à  6  chaînes  de  largeur  est  parsemée,  en 
quelques  endroits,  d'Iles  bien  boisées,  et  qui  sont  pour  la  plupart  alluviales. 
Le  cours  général  de  la  rivière  entre  le  Beau  Portage  et  le  Portage  de  l'En- 
fant, est  environ  N.  N.  ().  A  un  certain  détour  nous  rencontrâmes  un  ca- 
not, contenant  une  famille  sauvage  ;  ils  exprimèrent  leur  étonnement,  en 
vojMHt  un  canot  d'étrangers  par  un  sourire  ou  rire  silentieux,  particulier 
aux  Montagnais,  il'où  on  leur  a  appliqué  l'épithète  sauvage  de  Papinashuali 
rieurs  ou  ricaneiirs.  J'essayai  de  leur  adresser  quelques  paroles  qu'ils  no 
parurent  pas  coniprei.  ',re,  et  nous  continuâmes  notre  route. 

Lo  Portage  de  l'Enfant,  d'environ  200  verges  de  long,  ainsi  appelé  de  ce 
qu'un  canot,  où  était  un  enfant,  s'étant  détaché  de  son  amarrage,  où  il  avait 
été  négligement  attaché,  descendit,  sans  qu'il  arrivât  le  moindre  accident  à 
l'enfant  la  chiite  de  l'Enfant,  qui  a  entre  40  à  50  pieds  d'élévation,  y  com- 
pris les  cascades. 

Le  sentier  passe  srr  une  assez  bonne  terre,  le  sol  étant  une  g'iaise  jaune 
boisée  d'épinette,  de  frêne,  de  cèdre,  de  peuplier,  d'orme  et  de  pin. 


De  l'embarquement  inférieure,  il  n'y  a  que  20  chaînes  çn  traversant  le  bas- 
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:,in  au  pied  de  la  cliûto  à  aller  au  portag-e  du  Chien,  sur  le  rivajje  droit  de  la 
rivière.  Ce  porta;,fe,  qui  a  aussi  euviron  200  verj^es  de  longueur,  passe  sur  une 
bonne  espèce  terre,  et  évité  une  case,  le  d'environ  ij  pieds  de  hauteur.  Il 
est  boisé  de  cèdre,  de  sapin,  de  bouleau,  d'épinette  roujje,  de  pin  blanc  et 
rouge. 

Etant  embarqués  dans  le  canot  nous  sautâmes  une  partie  des  rapides. 
Nous  remarquâmes  en  descendant  la  rivière,  que  la  terie  conserve  ce  caractère 
propre  à  la  culture,  qui  se  montre  plus  ou  moins  depuis  le  portiige  de  l'Ilet, 
et  aussi  quelques  petites  rivières  qui  se  déchargent  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  principale. 


Nous  atteignîmes  l'embarquement  du  portage,  vulgairement  appelé  Ka- 
Ka,  de  1$  mille,  au  haut  d'une  chute  élevée,  sui'  le  bord  de  laquelle  est  une 
petite  Ile  qui  sépare  la  chute  en  deux. 

Comme  il  était  trop  tard  pour  passer  ce  portage,  nous  campâmes  à  l'em- 
barquement, ayant  fait  ce  jour  là  euviron  21  milles,  et  passé  cinq  portages. 

Samedi,  13. — Nous  pénétrâmes  environ  2  milles  au  sud-est  sur  un  terrain 
très  uni,  et  nous  observâmes  l'excellente  qualité  du  sol,  étant  une  glaise 
su'gileuse  rouge,  mêlée  par  endroit  d'un  petit  gravier  sous  une  riche  couche 
végétale  une  belle  pousse  de  bois  mêlé  couvre  cet  espèce,  tel  que  frêne, 
orme,  sapin,  bouleau  jaune  et  noir,  baume,  épinette,  basswood,  érable  et 
cèdre  en  petit  nombre.  Cette  étendue  de  terre  basse  parait  être  considéra- 
ble en  coiirant  vers  le  sud  et  sud-est. 

Ayant  rejoint  le  parti,  qui  avait  déjà  fait  le  transport  du  peu  d'effets  qui 
nous  restait  et  du  canot,  nous  partîmes  du  pied  de  la  chute  qui  a  environ  45 
pieds  de  haut,  et  nous  descendîmes  jusqu'au  portage  de  Chicoutimi,au  dessus 
de  la  chute,  où  la  rivière  se  contracte  en  mouis  de  25  verges,  tandis  que  vis- 
à-vis  du  portage  la  rivière  a  environ  5  à  6  chaînes  de  large.  Ce  portage  est 
à  environ  un  raille  au-dessous  de  celui  de  Ka-Ka  ;  la  terre  dans  cet  intervalle 
t^st  d'une  excellente  qualité,  le  bois  étant  orme,  frêne,  pin,  sapin  et  quelques 
bouleaux  blancs. 

Course  du  portag'e  de  Chicoutimi. 

L'élévation  Commençant, 


chaînes — Sommet  de  hauteurs. 

Ravine  et  ruisseau,  bonne  terre,  claie  et  glaise. 

Erable,  Epinette,  bouleau  uoir  et  pin. 

Haute  montagne  à  gauche,  terrain  inégal  et  rocheux  j 
épinette,  pin  blanc. 

Epmette,  pin  blanc. 

Ditto    ditto  terrain  rocheux. 

Au  pied  d'uui'ocher,  bouleau  blanc,  épinette  et  peu- 
plier. 

Meilleure  terre,  bouleau  noir,  épinette,  .sapin,  quel- 
ques peupliers  ;  fin  des  montagnes. 

Bonne    terre,  bois   mêlé,  glaire,  argileuse,  bouleau 
noir,  épinette,  érable,  quelques  cèdres  et  pins. 

Descente  à  droite. 
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Terrain  rocheux,  montée  à  droite. 
Terrain  jjauvre. 

Portage  passant  sur  des  rochers  arides. 
Petit  baume,  épinctte  et  pin. 
-Descente  jj;raduelle,  érable. 
Basswood,  épinette  et  baume. 
Descente  ;  moyen  t<n'raiu. 
Baume,  sapin,  érable. 
Pin  rouge  peuplier,  épinette. 
Descente  d'une  mont<mne. 

Jusqii'au  bord  de  l'abatis  de  l'établissement  dos  poste:; 
du  lloi. 

En  cette  endroit  nous  contemphimes  du  haut  d'une  éminence  qui  com- 
mande le  havre  de  Chicoutimi,  le  noble  cours  du  Saguenay,  qui  coule  avec 
un  silence  majestueux  vers  sou  continent  avec  le  8t.  Laurent.  Quoiqu'il  ne 
possèdent  pas  ici  les  traits  hardis  de  la  rivière  Tsiamagomi,  néanmoins  la  lar- 
geur de  la  rivière,  jointe  à  la  scène  frappante  qu'oft're  le  groupe  de  bâtimens 
élevés  sur  le  bord  de  l'eau,  et  la  petite  chapelle  solitaire  érigée  sur  l'émi- 
nence  adjacente,  tout  cela  réuni  présentait  un  assemblage  d'objets,  qui  nous 
récompensa  amplement  pour  les  privations  que  nous  avions  éprouvées,  en 
parcouriint  une  étendue  de  pays  d'environ  500  milles,  en  traversant  64  por- 
tages, et  en  risquant  nos  jours  en  plusieurs  occasions,  dans  la  descente  inévi- 
table de  plusieurs  mauvais  rapides,  pour  parvenir  à  ce  bras  de  la  mer. 

Nous  descendimes  au  poste,  et  nous  fumes  reçus  à  la  maison  deM.  Barn- 
ston,  M.  Andrews,  commis  résidant  au  poste  étant  îvbsent,  en  voyagea 
Québec.  Nous  apprimes  que  M.  Wagner  et  M.  Proulx,  l'Arpenteur,  n'é- 
taient partis  du  poste  que  quelques  heures  avant  notre  arrivée,  pour  aller 
montei  la  rivière  St.  Jean,  qui  tombe  dans  le  Sagnenay,  et  traverse  le  pays 
iusqu'à  St.  Paul  et  à  la  Malbaie.  Nous  employâmes  le  restant  du  jour  à  faire 
la  recapitulation  des  distances  qui  suit,  à  prendre  à  l'embouchure  de  la  rivièro 
Kushpahigîvnou  Belle-Rivière,  à  aller  jusqu'au  poste  de  Chicoutimi,  noi\ 
compris  la  longueur  des  moindres  portages,  formant  ensemble  la  longueur  de 
^îeux  milles. 
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Faisant  en  tout  une  distance  de  55^  milles  depuis  le  lac  St.  Jean  jusqu'à 
Chicoutimi. 

Dimanche  14. — Ce  jour  étant  favorable  pour  foire  des  observations,  je  fis 
mes  préparatifs  pour  prendre  une  suite  dé  hauteurs  et  d'azimuths,  propres» 
donner  la  latitude  et  la  variation. 

Les  observations  du  matin  étant  prises,  je  visitai  la  chapelle  avec  M. 
Davies  et  les  voyageurs.  Elle  est  située  sur  une  élévation  sur  la  pointe  qui 
projette  dans  le  bassin  au  pied  de  la  chute  de  Chicoutimi;  la  longueur  en  est  de 
'>îi  pieds  au  plus,  sur  15  de  large.  L'autel  qui  est  uni,  et  les  peintures  et  gra- 
Iviires  qui  sont  suspendues  dans  l'intérieur  de  lachapelle  portent  évidemment 
•es  traces  du  terans.  Lapierre  sépulcrale  avec  l'épitaphe  en  long  du  père  Cocar, 
mort  dans  le  siècle  dernier  a  été  cassée  en  plusieurs  endroits,  et  c'est  avec 
poine  qu'on  peut  comprendre  l'inscription  qui  est  en  latin  et  mal  disposée. 

Un  missionnaire  catholique  visite  Chicoutimi  deux  fois  l'année,  et  en- 
M'igne  aux  naturels  les  premiers  principes  de  la  religion,  dont  les  jésuites 
avaient  composé  eu   langue  Créenue  un  cathéchisme  qiii  circulé  parmi 

eux. 

Uétabiisscraent  de  la  Compagnie  des  Postes  du  Roi,  situé  à  l'extrémité 
~~~^ — • ^'"  ~^  ~^         ~        orientai* 
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liÀJ 


Su 


^'licntuUi  do  la  poulnsiilc,  n'i  coiifliioiit  do  la  rivion- riiicoutiml  et  »iii 
wiiiMiay,  consiste  en  iiii(>  m  lisoii  coiiimoflc  pour  le  coiiniii.s  ou  aiifut  r^'^i^lallt 
laf|ii<?ll»'  est  biitit;  sur  mw.  rolliuf  qui  comuiaiido  la  vue  iir  le  Sîi;;Micnav  t  ; 
I»?  Iiàvro  ;  un  magasin,  ju-licicuscnuMit  |)lai>^  [ir^'s  de  i'oiidroit  du  dt';l)an(iii . 
" '"  uiio  l)oul,ni:i(>ri(>,  éliiltifis  rt   yraui^i-s  ;  plusii'unvs  pii'cc?*  di;  terre  ci; 


meut 


«!ultun;  et  un  janliu  |»ourvoii'iit  le  poste  de  pliisiiuirs  sortes  de  It'jjuuies,  <li; 
patates  surtout,  et  nii-uie  de  «pielques  douceurs  pour  lu  table. 


Le  sol  aux  environs  de  Chicoiitimi  est  ])rincip)i'enioiif  <ie   claie,  ne  conte 
nant  pas  assez  de  terre  crasse  pour  le  reudn;  ;>éiiéraleuuMit  assez  bf>n  ;  ce  peu 
dant  ou  peut  améliorer  ce  soi  très  facilcuicut  lorsqu'on  h  de  l'enj^rais   à  ia 
main. 


Ayant  pris  une  observation  au  méridic^n  et  complet»»  les  Imutoiirs  et  bv 
aziinuths  de  l'après-midi,  Je  trouvai  (pie  Chiroiitinii  était  au  48  ^  2.i'  5" 
ffe  latitude,  et  la  variation  moyenne  par  ces  iustruineus  20  *  l.j'  ouest  ;  iuk 
si  «'•rande  différence  avec  la  variation  observée  au  Lac  {5t.  Jean  ne  iieut-êtri' 
attribuée  qu'à  des  causes  locales,  vu  qu'il  y  a  quebpuî  minéral  bien  attractif 
dans  les  rochers  eu  arrière  du  |»oste.  Ces  observations  turent  corroborées 
parles  hauteurs  de  l'étoile  polaire  et descirconpolaires 

Lundi  ].'). — Nous  pénétrâmes  environ  5  milles  dans  une  d^oction  S.  S.  Est,  | 
s\  partir  du  Cap  8t.  François,  au  dessous  du  poste,  à  aller  vers   la  baie  <!.•■ 
Has  !     Nous  traversiaues  dans  cette  partie  uni?  étendue  de  terre  excellente 
composée  d'une  «îlaise  argileuse,  sous  une  riche   couche  vé^'étale,  couverte 
d'une  pousse  de  bois  mêlé,  tel  que  Irène,  sapin,  bouleau  noir,   baume,  pou-lqu 
plier,  bouleau  blanc,  pin,  quelques  érables  et  busswood.  Ij'a 

Nous  passâmes  un  petit  lac  et  traversâmes  plusieurs  ruisseaux  qui  répan 
dent  la  fertilité  sur  leur  passag'c,  et  qui  découvrent  dans   les  ravines  qu'il>| 
creussnt,  un  lit  de   le  claie  bleue  durcie  et  par  endroits  d'une  espèce  de 
marne  blîvnclie  ;  ces  ruisseaux  ont  leurs  lits   formés  eu  partie   d'un  pctiH 


gravier. 


Il  y  abeauconp  deressomblancf^  dansla  surface  et  le  caractère  de  cott> 
étendue  de  teriain  et  cehii  qucj'iii  «.'xploré  au  portaue  Ka  Ka,  ot  qui  ••• 
rencontre  généralemeut  sur  ks  rivayes  de  la  rivière  Ciiicoutimi. 

Dans  mon  retour  au  poste,  je  remarquai  du  ctué  méridionale  du  vS^n^u 
nay  une  rivière,  que  Je  niontui  Jusqu'aux  pieds  d'une  chute,  où  la  compu.- 
uie  du  nord-ouest  a  éri;^é  un  moulin,  pendant  qu'elle  avait  les  Postes  ili 
Roi.  La  cliaussv  e,  ((ni  est  à  100  v<îri;es  du  débarquement  est  encore  .'is'^t? 
bonne,  mais  le  niouliu  tombe  en  ruine;  la  dallequi  prend  au  haut  de  L 
chute  est  tout- à-fait  iiisnrùsaute,  aussi  bien  que  les  autres  parties  de  l'ou- 
vrage, qui  sont  destinées  à  faire  marcher  deux  scies  ;  la  charpente,  en  ; 
faisant  quelques  réparations  pourraient  encore  servir  plusiiîurs  aiîtiv!- 
Ayant  pris  à  la  hâte  un  esquisse  de  la  chute,  comme  la  nuit  approchai 
rapidement,  je  retournai  au  8a^ueaay,  et  J'arrivai  au  poste  à  8  heures  P.  ^l 
fatigué  plus  que  Jamais  de  la  fatigue  du  jour. 
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Mardi,  1  G. — Désirant  connaitre  la  nature  et  le  caractère  du  terrain  loi-   .  tjjjjug  '^ 
du  Sagueuay,  aussi  bien  que  le  coiu's  et  la  grandeur  de  cette  rivière  Jusqn  * 
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la  riviAre  des  T<;rres  Rompues,  je  montai  i\  piod  le  lon^  du  rivage  méridionale 
et  partie  le  long  du  rivajres  Hcptentrional  du  Sa<ifuenay,  qui  j,'arde  na  direction 
pi''n<>rale,  qui  est  d'environ  ouest-qu  art-nord -ouest,  Jusqu'à  la  rivière  des 
Terres  Rompues,  et  prî^s  de  deux  lieues  au  dessus  de  (Jhicoutimi,  ayant, 
largeur  commune,  un  demi-mille. 

Lo  rivage  du  nord  est  formé  de  hauteurs  brisées  et  montueuses,  ordinai- 
I  rénient  boisées  d'épiucttc,  de  petit  pin  roug^e  et  bouleni  blanc,  laissant  cepen- 
dant par  endroit  une  lisière  de  claie  unie  entre  elles  *  i  les  bords  de  la  rivière. 
Lu  rivage  méridional  présente  une  surface  horizontale  et  un  terrain  d'une 
lexce.Meute  (lualité,  et  découvre  un  sol  de  claie  ji,rlaiseuse,  boisé  d'épinette,  de 
bouleau  noir,  de  pin,  de  sapin,  de  cèdre,  de  frêne  et  d'orme.     L'intérieur  du 
pays  du  Sag'uenay  parait  bien  arrosé  des  deux  côtés  p  r  un  nombre  consi- 
|(l(>rable  de  ruisseaux  que  Je  traversai,  et  qui  ont  généralement  la  teinte  du 
terrain  qu'ils  ont  traversé. 

^ 

Le  Sajçuenay  n'est  navig'able  que  Jusqu'à  la  rivière  des  Marais,  où.  il 
commence  à  courir  vers  le  sud-ouest  et  devient  obstrué  par  des  rapides  et 
des  rochers.  La  mer  y  monte  7  pieds,  et  au  portage  des  Terres  Rompues, 
environ  1  mille  audessus  du  confluent  de  cette  rivière  avec  lo  Sagiienay, 
le  flux  de  la  mer  est  très  imperceptible.  Deux  milles  au  dessous  de  ce  por- 
tajje,  le  Sa^uenay  présente  des  baies  nombreuses  rempli  de  rapides  et  bordé 
de  rivages  élevés  et  rocheux,  et  il  se  contracte  on  une  largeur  d'environ  10 
chaines,  mais  c'est  ce  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  constater,  non  plus  que 
d'explorer  au  delà  d'une  rivière  que  je  crus  être  la  rivière  des  Terres  Rompues, 
qui  entre  du  côté  du  nord-ouest,  avec  une  succession  de  chûtes  et  de  cascades. 
J'aurais  été  bion  aise  de  voir  les  chûtes  du  Sagueuay,  dont  ou  entend  80u> 
veut  parler  au  poste,  mais  que  personne  n'a  encore  visitées. 

Nous  retournâmes  au  portage  que  J'explorai  l'espace  d'environ  1  mille, 
eu  traversant  un  terrain  d'une  très  bonne  espèce,  cependant,  le  sol  en  est, 
dans  la  plus  grande  partie,  de  claie  et  par  endroits  d'une  glaise  riche;  le  bois 
est  mêle,  étant  frêne,  épinette,  sapin,  cèdre,  érable,  basswood,  et  quelques 
pins  rouge  et  blanc. 

Arrivés  au  bords  d'une  côte  formée  de  claie,  à  plus  de  150  pieds  au  dessus 
du  lit  de  la  petite  rivière  des  Marais  qui  coule  à  ses  pieds,  J'apperçus  une 
succession  de  hauteurs  semblables  de  claie  s'étendant  à  une  distance  consi- 
dérable, et  dont  Is,  blauciieur  contraste  d'une  manière  sin^^ulière  avec  la 


i 


it 
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couleur  de  l' épinette,  du  sapin  et  du  pin,  (jui  en  couronnent  le  sommet  ;  res- 
semblant à  la  lave  jetée  pur  quelque  éruption,  et  je  crois  qu'elles  ont  été  for- 


mée de  cette  manière. 
Nous  fumes  de  retour  au  poste  à  8  heures. 


Mercredi,  17. — Ayant  examiné  la  chute  de  Chicoutimi,  qui  a  40  à  âO 
pieds  de  hauteur,  se  précipitant  à  travers  un  canal  étroit  sur  les  rochers  qui 
»  '  s  heures  P.  ^'  interrompent  son  cours  rapide,  jusqu'au  bassin  qui  forme  partie  du  havre  de 
^  Chicoutimi,  je  me  rais  à  faire  des  sondes  dans  le  havre,  à  basse  marée,    et 

je  trouvai  que,  quel<iue  sûr  qu'il  fût  sous  le  rapport  des  vents  et  du  mouil- 
age,  il  ne  pouvait  repond' e  aux  vaisseaux  d'un  port  considérable,  sans  qu'ils 
du  terrain  le  l'  •  touchent  à  basse  mer,  car  les  vaisseaux  qui  tirent  plus  de  1^  brasse  d'ea» 
ette  rivière  juyqui  ,  X  t    n« 
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arvenir  jusqu'au  bassin  de  la  Rivière  Chicoutimi,  îi  cause  de 
qui  reste  entre  les  battures  qui  s'étendent  de  lu  Pointe  aux 
le  la  Pointe  Chicoutimi,  oià  je  trouvai  entre  1  brasse  et  1^ 
brasse,  tandis  que  dans  le  canal  il  y  a  au  plus  deux  brasses  d'eau,  sur  im 
fond  de  sable  et  de  claie.  De  l'autre  côté  des  battures,  qui  avancent  environ 
300  verges  dans  le  Sagfuenay,  les  vaisseaux  peuvent  mouiller  à  3,  4  et  5 
brasses  d'eau,  près  du  Cap  8t.  François,  ce  qui  est,  je  crois,  l'étendue  du 
havre,  environ  1  mille  au  dessous  du  poste.  Les  vaisseaux  sont  exposés  ù 
un  courant  extrêmement  fort  au  retlux  de  la  mer,  ce  qui  exigerait,  qu'outre 
leur  ancres  ils  fussent  amarrés  à  terte. 

A  partir  du  cap  pour  se  rendre  au  poste  la  direction  à  suivre  est  oUcst 
et  quart  nord-ouest,  et  quand  on  est  par  le  travers  de  la  Pointe  aux  Trem- 
bles on  entre  dans  le  petit  chenal,  8.  O.  et  sud  quart  sud-ouest,  en  portaut 
sur  la  Pointe  de  la  Chapelle,  approchant  à  quelques  verges  du  rivage. 

La  mer  monte  entre  16  à  18  pieds  perpendiculairement  en  quatre  heures 
et  demi  de  flux  ;  le  havre  et  cette  partie  du  Saguenay  gèle  entre  le  1er  et  le 
5  décembre,  et  la  débâcle  a  lieu  entre  le  10  et  le  là  de  mai.  Vu  sa  centra- 
nte entre  le  lac  St.  Jean  et  le  St.  Laurent,  Chicoutirai  est  le  havre  du  Su- 
guenay,  et  sa  localité  offrant  une  grande  étendue  de  terre  cultivable  aux  en- 
virons, rendra  probablement  cet  endroit  le  marché  pour  le  commerce  de 
toute  cette  partie  du  pays. 

Il  était  5  heures  P.  M.  lorsque  nous  fîmes  nos  adieux  aux  habitans  hos- 
pitaliers du  poste,  et  partîmes  pour  descendre  à  Tadousac. 

Lorsqu'on  est  à  la  Rivière  au  Moulin,  environ  2  milles  au-dessous  du 
poste,  le  Saguenay  commence  à  courir  à  peu  près  nord-nst  quart  de  nord  i 
N.,  l'espace  de  près  de  3  milles,  acquérant  une  largeur  considérable,  qui  est 
d'environ  un  demi-mille  au  confluent  de  cette  petite  rivière.  Le  rivage  du 
N.  O.  prend  un  aspect  montueux,  tandisque  le  rivage  du  sud-est  est  génè- 1 
ralement  plus  horizontal  et  parait  présenter  quelques  endroits  de  bonne  | 
terre* 

On  apperçoit  dans  le  nord-est  une  chaîne  de  montagnes  d'une  hauteur  as- 
sez considérable,  courant  du  nord-ouest,  et  là  pliant  leur  direction  générale  à  | 
celle  du  Saguenay. 

Nous  passâmes  la  Rivière  au  Caribou,  qui  sort  d'entre  les  hauteurs  du 
côté  du  nord-ouest  et  parait  être  une  grande  rivière,  que  je  supposai  avoir | 
pu  être  explorée  par  M.  Proulx.  C'est  pourquoi  je  me  rendis  à  la  Pointe  de 
l'Islet,  d'où  appercevant  une  lumière  du  côté  opposé  de  la  rivière,  nous 
restant  est  quart  nord-est,  nous  nous  dirigeâmes  vers  ce.t  endroit,  car  la 
nuit  approchait  rapidement.  Une  lune  resplendissante  communiquait  son 
éclat  argentin  à  la  vaste  surface  du  Saguenay,  et  donnait  une  apparence 
magique  à  une  multitude  d'objets  réunis  peur  exciter  l'admiration  et  l'in- 
térêt du  Canadien  envers  son  pays  natal.  Une  pareille  scène  ne  se  présente 
jamais  pour  une  première  fois  sans  &ire  regretter  qu'elle  ait  été  jusque  là 
inconnue  et  inappréciée. 

Tout  en  faisant  ces  réflexions  nous  arrivâmeis  aux  prairies,  où  un  grand 
•mbre  de  voix  salua  l'arrivée  de  confrères  vovaereurs; 


nombre 


Peu  de  personnes  peuvent  imaginer  ies  commodités  d'un  wigwam  tel  ([m 

celiif 


KkJ 


mx  habitans  hos- 


d'ime  hauteur  as- 


iries,  où  un  grand 


celui  oh  nous  «ntrâmiiH,  par  l'hospitulité  d'un  nommé  Jérôme  L'Onze  ;  m 
famille,  uu  »auv%>'e  Monta<,'-iiaiH  et  leurs  enfauM  composaient  tout  leur  oorolo 
domestique  unsIm  alors  autour  du  feu,  dont  la  lumiùro  produisait  un  effet 
gin^^ulier  sur  les  ligures  qui  reuvironuaicnt. 

Ce  Jériî^mo  L'Ongo  est  un  Canadien  de  la  paroisse  des  Ebouleraens,  ut  a 
nasse  îa  plus  grande  partie  de  sa  vie  soit  au  service  de  la  conipagnie  du 
Nord-Oiiest,  soit  il  celui  de  la  compagnie  des  i'ostes  du  Roi,  et  iî  nous  90 
conta  beaucoup  de  ses  voyages  à  travers  le  pays  sauvage.  \ 

Ayant  été  stationné  pcudant  plusieurs  années  au  lac  Mistassini  pour  faire 
le  trafic  avec  les  sauvages,  il  dit  que  l'étendue  du  lac  est  bien  peu  connue, 
car  il  mit  trois  jours  à  le  traverser  dans  l'endroit  le  plus  étroit,  allant  d'Ile 
en  Ile,  qui  sont  dans  cette  partie  particulière  du  lac.  Il  suppose  que  la 
distance  entre  elles  et  la  terre  ferme  n'est  pas  moindre  de  30  milles,  ce  qui 
donnerait  au  lac  dans  cette  partie  environ  90  milles  de  largeur.  Les  sauvages 
mettent  ordinairement  tout  l'été,  une  partie  du  printemps  et  de  l'automne, 
pour  se  rendre  du  haut  du  lac  Mistassini  à  son  extrémité  inférieure.  Co 
qu'on  peut  dire  de  moins  de  la  graudcur  de  ce  lac  immense,  c'est  de  suppo- 
ser qu'en  dimensions  il  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  uu  Lac  Supérieur. 

La  rivière  Rupert  qui  y  prend  sa  source  est  bien  plus  considérable  que  le 
Saguenay  ;  il  l'a  desceudii  jusqu'à  une  journée  do  marche  do  la  Baie  St, 
James  ;  il  suppose  que  la  distance  entre  la  Bai*  et  le  lac  Mistassini  est  d'envi- 
ron 50  à  60  lieues. 

lia  aussi  fait  le  voyante  entre  le  poste  d'Assouapmoussoin,  et  le  lac  Mistas- 
sini, en  marchant  généralement  oans  une  direction  N.  N.  E.  Ce  voyage  se 
fait  en  trois  semaines  ou  environ,  en  mettant  4  lieues  à  la  journée.  Il  sup- 
pose que  le  lac  reste  par  le  nord  des  Sept  Iles  et  du  St.  Laurent,  et  on  tra* 
verse  dans  l'intérieur  do  ce  pays  plusieurs  lacs  plus  grands  que  le  lac  St, 
Jean,  et  il  dit  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'eau  qiie  de  terre,  et  cette  dernière 
tout-à-fait  hors  d'état  d'être  soumise  à  la  ciuturc,  n'étant  formée  que  de 
masses  de  rochers,  de  falaises,  et  de  marécages  immenses,  sans  arbres  et  of- 
frant un  pays  tremblant,  où  dans  des  milles  de  distance  on  ne  rencontre  que 
quelques  tamaracks  :  c'est  le  domaine  de  l'oritrnal  et  du  caribou  ;  ils  se  nou- 
rissent  de  la  mousse  qui  croit  sur  les  rochers  et  traversent  en  bandes  ces 
vastes  plaines. 

Les  sauvages  qui  chassent  dans  ce  misérable  pays,  qui  cependant  abonde 
en  pelleteries  de  différentes  espèces,  ont  beaucoup  diminué  en  nombre,  de-< 
puis  le  temps  où.  la  compagnie  du  Nord-Ouest  tenait  les  Postes  du  Roi,  et 
surtout  depuis  peu,  qu'on  aintroduit  parmi  eux  des  liqueurs  fortes,  dontilsfont 
un  usage  si  immodéré,  que  plusieurs  en  meurent.  Lorsque  la  famine  attaque 
une  famille  de  Monta^nais,  c'est  l'usage  parmi  eux  que,  lorsqu'il  en  tombe 
quelqu'un  victime  delà  faim,  on  l'enterre  sur  le  lieu,  et  les  autres  transpor- 
tent immédiatement  le  camp  à  un  autre  endroit,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
dernier  survivant,  qui  abandonne  entièrement  l'endroit  et  s'enfonce  à  l'a- 
venture dans  les  bois  jusqu'à  ce  qu'il  succombe  lui-même  sous  les  rigueurs 
de  la  faim. 

La  petite  vérole,  apportée  avec  les  effets  et  les  hardes  qu'on  leur  donne 
en  écnange  pour  leurs  pelleteries,  a  souvent  enlevé  âO  à  100  personnes  dans 
un  jour.    Il  n'y  a  présentement  qu'environ  50  à  6U>  familles  qui  fout  le  com- 
merce 
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merce  aux  poste»  de  la  compagnie,  tandis  que  sans  ces  causes  destructives  on 
aurait  pu  eu  compter  au  moins  500. 

La  compagnie  d(  la  Baie  d'Hudson  emploie  ordinairement,  pour  transpor- 
ter ses  marchandises  à  Mistassini,  des  bcrves  que  conduisent  des  hommes 
régulièrement  formés  à  cela,  et  qui  ^our  la  plupait  sont  metifs  :  dans  les  por- 
tages ces  berges  sont  traînées  sur  des  rouleaux.  Ou  se  sert  de  canots  de 
cèdre  poiu*  aller  dans  les  petites  rivières  à  la  recherche  des  sauvages  pour 
leurs  pelleteries,  car  on  ne  i;eut  trouver  dans  ce  pays  d'écorce  de  bouleau 
poiu*  en  faire  des  canots. 

Jeudi  18. — Nous  employâmes  ce  jour  à  explorer  les  deux  rives  du  Sague- 
nay,  et  à  prendre  des  intersections  de  la  Pointe  aux  Roches,  de  la  poiutc 

et  d'autres  pointes  dans  la  rivière   pour  des  tins   trigonoraé- 

triques.  Nous  passâmes  du  côté  du  nord  plusieurs  rivières  à  fonds  de  claie 
principalement,  dont  les  plus  remarquables  s'appellent  la  Loutre  et  Rivière 
aux  Outardes.  On  remarqua  que  les  hauteurs  faisaient  une  assez  forte  at- 
traction magnétique  ;  et  des  fr^mens  qu'on  en  emporta,  ont  laissé  voir  uu 
peu  de  minerai  de  fer. 

Nous  .avions  campé  dans  les  prairies  étendues,  qui  sont  fauchées  tous  les 
ans  pour  l'usage  du  poste  ;  elle  présentent  un  sol  de  claie,  qui  cependant  en 
approchant  des  hauteurs  est  couvert  d'une  riche  couche  végétale — les  hau- 
teurs sont  rocheuses  et  nullement  propres  à  la  culture. 

Du  côté  opposé  de  la  rivière,  qui  a  en  cet  endroit  un  mille  de  large,  se 
décharge  la  rivière  des  Vases  ou  Tomisticobish  ;  à  son  embouchure  s'avance 
une  batture  et  un  rescif  dangereuse  qui  se  couvre  à  haute  mer;  nous  trouvâ- 
mes ici  quelques  beaux  échantillons  de  marbre  rouge. 

Vendredi  1 9.  Nous  partîmes  des  prairies  à  9  heures  et  nous  continuâmes 
à  descendre  le  Sagueuay,  dont  les  rivages  s'élèvent  en  ces  endroits  en  fa- 
laises andes  et  en  rochers  clairement  boisés  de  bouleau,  de  sapin,  d'épiuette 
et  de  quelques  cyprès  et  pins  nains. 


Ayant  passé  la  rivière- 


-qui  se  décharge  dans  le  Sapuenay,  du 


7.1-ni. 


côté  du  nord,  nous  doublâmes  la  pointe  aux  Roches,  restant  S.  5.5  E 
à  la  pointe  de  Tlslet;  et  ensuite  le  ruisseau  Peltier,  qui  se  précipite  entre 
les  rochers  escarpés  qui  forment  son  lit.  A  partir  de  ce  ruisseau,  qui  est 
situé  au  fond  de  la  baie  Saint-Jacques,  on  fait  route  au  sud  jusqu'au  cap  à 
l'est,  à  environ  18  milles  do  Chicoutimi,  la  Pointe  aux  Roches  nous  restant 
au  N.  O-  ^  O.  5^m.  Nous  débarquâmes  en  cet  endroit,  atin  que  je  pusse  pren- 
dre quelques  intersections  et  points  trigonométriques  de  la  baie  des  Has. 

La  baie  de  Ha  !  Ha  !  ou  baie  des  Has  !  a  7^  railles  enviroii  de  profondeur 
nous  r'istant  au  S.  75  O.  dans  laquelle  direction  se  trouvent  les  hauteurs 
bleues  de  Tsiamagorai,  éloignées  de  28  à  30  milles,  et  qui  s'élèvent  au  dessus 
du  pays  plat,  qui  caractérise  le  terrain  aux  environs  de  la  baie. 

On  suppose  que  le  nom  de  Ha  !  Ha  !  à  été  donné  à  cette  baie  par  les  fran- 
çaîis,  lorsqu'ils  montèrent  le  Saguenay  pour  la  première  fois,  parce  qu'ils 
entrèrent  dans  cette  baie,  la  prenant  pour  la  continuation  du  iSagucnay  ; 
mais  voyant  leur  erreur  en  arrivant  au  fond  de  la  baie,  ils  prononcèrent  à 
plusieurs  reprise  le  mot  Ha  !  Ha  !  qui  est  resté  à  la  baie.     De  là  ils  dirigèrent 
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leurs  course  sur  le  Cap  à  l'est,  oiî  le  Saguenay  se  resserre  dans  l'espace  d'envi- 
ron 48  chaînes,  ayant  de  l'autre  côté  le  Cap  à  l'ouest,  ce  qui  donne  à  cet 
endroit  l'apparence  d'une  grande  rivière  qui  se  déciiargerait  de  ce  côté,  plu- 
tôt que  celle  du  Saguenay  lui-même,  Lu  baie  des  Has  parait  évidennneut 
avoir  été  formée  par  la  nature  comme  le  siège  principal  du  commerce  de 
toute  cette  partie  du  pays  ou  de  territoire  :  1  *  A  cause  de  la  grande  éten- 
due de  pays  plat  qui  l'environne,  et  qui  court  jusqu'au  lac  Tsiamagomi  et 
jusqu'à  Chicoutimi,  comme  il  a  déjà  été  observé.  2®  Par  le  havre  qu'elle 
oft're  pour  les  vaisseaux  do  ligne  de  la  première  classe,  qui  peuvent  entrer 
directement  dans  la  baie,  avec  presque  le  même  vent  qu'il  leur  faut  pour 
monter  le  Saguenay,  et  mouiller  dans  la  seconde  baie,  qui  parait  avoir  été 
formée  tout  exprès  pour  servirdc  darce,  et  qui  selon  moi  serait  une  place  très 
propre  pour  une  foire  de  commerce.  '6  *  Enfin,  par  la  facilité  qu'il  y  a  à 
ouvrir  uu  chemin  jusqu'à  Chicoutimi,  ou  directement  jusqu'au  haut  du  lac 
Tsiamagomi,  et  encore  par  la  facilité  qu'il  y  aurait  à  établir  une  connnuni- 
cation  par  eau  entre  cette  baie  et  le  lac,  pour  éviter  la  route  tortueuse  et 
ditticile  de  la  rivière  Chicoutimi,  la  diflerence  du  niveau  n'excédant  pas  250 
pieds,  dans  une  distance  de  4^  à  5  lieues,  par  le  pays  plat  qui  sépare  ses  deux 
points.  La  baie  est  protégée  par  le  Cap  à  l'est,  et  les  hauteurs  dominantes 
qui  en  forment  l'entrée,  taudis  que  le  premier  s'élevant  jusqu'à  la  hauteur 
de  500  pieds  commande  la  vue  jusqu'à  la  distance  de  12  milles  dans  le  bas 
de  la  rivière,  et  garde  avec  le  Cap  à  l'ouest  l'entrée  dans  la  partie  supérieure 
du  S.".gueuay. 

Suivant  la  base  du  Cap,  qui  en  quelques  endroits  présente  une  face  es- 
carpée et  en  d'autres  des  masses  brisées  de  granité,  qui  de  temps  en  temps  se 
détachent  du  sommet  et  s'amoncelle ivt  irrégulièrement,  dans  les  interstices 
desquelles  quelques  épinettes  et  bouleaux  nains  ont  trouvé  assez  de  sol  vé- 
gétal pour  prendre  racine  ;  nous  arrivâmes  au  ruisseau  rapide  et  à  une  baie, 
sur  le  rivage  septentrional  du  Saguenay,  appelés  l'Ance  et  le  Ruisseau  des 
Femmes,  et  nous  campâmes  à  6i  heures.  Vers  8  heures  il  s'éleva  un  gros 
vent  du  sud-est,  qui  pendant  la  nuit  produisit  une  tempête  et  une  forte  houle 
sur  la  rivière. 

Samedi  20. — 11  faisait  un  vent  si  fort,  qu'il  était  impossible  de  s'exposer 
aux  eaux  agitées  du  Saguenay,  dans  uoti'e  frêle  canot  d'écorce. 

Le  Saguenay  a  ici  environ  une  demi-lieue  de  Large,  et  les  rivages  en  sont 
formés  de  rochers  élevés  et  escarpés  ;  près  du  Ruisseau  des  Femmes  ils  s'élè- 
vent en  forme  de  cônes  jusqu'à  la  hauteur  de  400  à  500  pieds,  clairement 
boisés  d'épiuette,  de  bouleau  blanc  et  de  pin  rouge  d'une  espèce  rabougrie. 

Dimanche  21. — Lèvent  ayant  diminué,  la  mer  paraissait  s'être  calmée 
considérablement  ;  c'est  pourquoi  nous  nous  bazardâmes  à  sortir  de  la  baie, 
mais  la  houle  se  trouva  extrêmement  forte,  lorsque  nous  doublâmes  la  pro- 
mit re  pointe,  ce  qui  nous  obligea  de  retourner  à  notre  camp. 

A  9  heures  nous  finies  une  tentative  plus  heureuse,  et  quoique  la  mer 
nous  balotta  fortement,  nous  avançâmes  facilement,  en  suivant  la  base  des 
fiilaisos,  qui  forment  le  rivage  ferré  du  côté  nord  du  Saguenay,  formé  par 
une  chaîne  de  rochers  arides,  qui  montrent  des  fractures  d'un  aspect  qu'on 
rencontre  rarement,  selon  moi,  joint  à  l'elî'ot  qu'elios  produisent  sur  l'esprit 
par  la  crainte  d'un  danger  constant  qu'elles  inspirent,  même  lorscjue  le  calme 
règne  ;  cai*  il  est  arrivé  quelque  fois  qu'un  rovolin  de  vent  bC  précipitant  des 

hauteurs 


i!/'!|| 


il. 


IGO 


L 

vor 


lianteui's  a  mis  eu  pièces  le  perroquet  de  quelques  vaisseaux,  et  souvent  mis 
les  petits  vaisseaux  qui  navi^fuent  entre  Tadousac  et  Chicoutimi,  eu  danger 
imminent. 

C'est  pourquoi  nous  éprouvions  une  sensation  toute  particulière,  à  cha- 
que fois  que  l'œil  surprenant  une  ])etite  haie  ou  un  courant  d'eau  qui  pouvait 
offrir  une  honne  place  de  débarquement  ;  et  nous  en  passâmes  plusieurs  jus- 
qu'au ruisseau  de  La  Trinité,  14  milles  du  Cap  à  l'Est,  qui  présente  un  em- 
biircadaire  sûr  pour  les  chaloupes  et  les  canots. 

A  partir  de  ce  ruisseau,  il  y  a  environ  .5  milles  à  aller  à  l'Anse  et  Rivière 
IjH  Trinité  sur  la  rive  méridional,  où  il  parait  y  avoir  un  havre  sûr  pour  les 
chaloupes  et  g'oêlettes  et  un  peu  de  torre  cultivable  dans  les  profondeurs,  les 
hauteurs  baissant  graduellement  jusqu'aux  bords  delà  rjvière,  tandis  qu'à 
l'entrée  le  Cap  La  Trinité  s'élève  à  une  hauteur  non  moindre  de  800  pieds; 
une  partie  est  coupée  perpendiculairement  à  la  surface  du  Sag;uenay. 

Nous  tombâmes  ensuite  dans  l'Anse  Saint-Jean,  qui  est  pareillement  sur 
la  rive  méridionale,  à  environ  6^  milles  au  dessous  de  la  rivière  La  Trinité; 
t»t  il  parait  y  avoir  une  havre  sûr  et  spacieux  pour  des  goélettes. 

j'acclivité  graduelle  du  pays  qui  environne  ce  havre  donne  un  aspe»t  fa- 
able  à  la  terre,  et  je  crois  qu'on  pourrait  y  trouver  quelques  milliers  d'a- 
cres de  terre  susceptible  d«  culture. 

Du  cûté  septentrional  du  Saguenay,  plusieurs  ruisseaux  se  précipitent  du 
haut  des  rochers,  sans  présenter  aucun  abri  ui  havre  aux  bateaux  battus  des 
vents  contraires. 

Le  Petit  Saguenaj'  se  trouve  aussi  sur  la  rive  méridionale,  à  environ  4 
Rîillcs  au  dessous  de  l'Anae  Saint-Jean,  et  offre  un  havre  très  <!ommode  pour 
«les  bateaux. 

La  course  générale  du  ruisseau  de  La  Trinité  jusqn'à.  la  Pointe  aux  Ecrits 
ou  Petit  Saguenay,  est  !?>.  S.j  E,  15  milles.  A  partir  de  ce  point  les  hauteurs, 
quoiqne  encore  arides  et  escarpées,  ne  paraissent  pas  aussi  élevées.  Ici  de 
même  qu'en  plusieurs  parti)!  du  rivage  sej)li:ntrional  du  Saguenay,  je  remar- 
quai une  grande  attraction  magnétique  sur  l'aiguille,  d'oii  je  concluai  que  les 
roche.»  qui  constituaient  les  rochers  étaient  forten^Mit  imprégnés  de  fer  mag- 
néti<]nej  ou  qu'ils  possédaient  de  l^ui  nature  cette  influence  attractive  sur 
l'aiguille. 

Ayant  passé  deux  petites  Iles  de  roche  qui  longont  le  rivage  septentrional, 
nous  arrivrinus  à  l'Ile  (Saint-Louis,  qui  est  une  masse  élevée  de  granité,  clai- 
rement boisé  de  sapin,  d'épinette,  de  bouleau  blanc  et  de  peuplier  ;  elle  a 
environ  60  chaînes  de  long  et  un  demi-mille  de  large;  tout  près  de  son  extré- 
mité sud-ouest  se  trouvent  deux  autres  petites  Iles  de  roche.  Le  Saguenay 
a  ici  environ  ]^  mille  de  large  et  offre  un  mouillage  sûr  à  l'abri  des  han- 
ieurs,  et  les  vaisseaux  peuvent  jeter  l'ancra  eu  toute  sûi'eté  près  de  l'Ile 
S^int-Louis. 

Nous  passâmes  ensuite  l'embouchure  de  la  rivière  Sainte-Marguerite,  du 
côté  du  nord  du  iSaguenay.  La  mer  était  basse,  et  je  remarquai  un  rescit' 
rocheux  qui  la  traverse.    A  mvv  haute  les  goélettes  pourraient  trouver  en^ 
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cet  endroit  un  havro  sûr,  de  même  que  dans  la  baie  jusqu'à  remboùchuré 
de  la  rivière,  qui  parait  être  un  cours  d'eau  assez  considérable. 

Comme  nous  ne  pouvions  trouver  d'eau  douce  pour  camper  srins  remonter 
la  rivière  bien  haut  dans  la  baie,  qui  est  une  vaste  marais  salin,  nous  conti- 
nuâmes à  la  faveur  du  calme  parfait  de  la  rivière,  et  de  la  lumière  de  la  lune, 
que  nous  perdions  cependant  de  vue  assez  souvent  derrière  les  rochers  élevés 
et  escarpés  qui  forment  encore  en  cet  endroit  les  traits  principaux  du  Saj'uo- 
nay,  dont  la  largeur  en  laissant  la  baie  !Sainte-Mar«f  uerite  se  ressère  à  moins 
d'un  mille.  Après  être  descendus  environ  deux  milles  sans  avoir  changé  de 
point  de  vue,  nous  eûmes  la  chance  d'arriver  à  un  petit  ruisseau  qui  se  pré- 
cipitait sur  le  flanc  du  rocher,  ou  nous  emplisimes  d'eau  douce  les  vaisseaux 
vides  que  nous  avions,  dans  hi  crainte  ou  nous  étions  d'être  obliges  de  passer 
la  nuit  dans  le  canot,  mais  ayant  apperçu  un  endroit  moins  escarpé,  nous 
tentâmes  débarquement,  ce  que  nous  l'imes  avec  l)eaucoup  de  peine.  Le 
canot  et  le  baggfige  furent  montés  à  environ  25  pieds  de  haut  sur  le  riviige, 
pour  éviter  la  haute  mer.  Alors  on  fit  di'  fou  avu'.;  la  bois  que  la  riarée  pré- 
cédente avait  jeté  sur  le  rivage,  et  après  avoir  prAfé  pendant  quoique  temps 
l'oreille  aux  récits  merveilleux  des  voya.;eur.s,  que  la  froidure  de  la  nuit  avait 
réunis  autour  du  feu,  nous  cherchâmes  parmi  les  rochers  une  place  pour 
réposer. 

Lundi  22. — Nous  fumes  réveillés  à  dcu^  heiu-es  par  le  bruit  et  la  confu- 
sion causés  par  le  reHux  de  la  mer,  qui  obligea  les  gens  de  changer  le  bagage 
de  place  et  de  le  phicer  plus  haut.  Au  point  du  jour,  lor>,i!ie  la  mer  fut  as- 
sez haute  pour  nous  permettre  de  mettri'  le  canot  à  l'eau,  ii ;)as  quittâmes  no- 
tre misérable  campement.  Aprôs  qu'on  a  passé  le  Ruisseau  des  Orosses 
Roches  qui  entre  dans  le  Saga«nay  du  côté  iS,  E.,  où  je  remarfj».;.  une 
moindre  élévation  dans  les  terres,  la  rivière  tou  •••o  >son  cours  au  sud,  et  re- 
çoit la  rivière  St.  Etienne,  qui  se  décha'-g^  du  ôté  occidental,  environ  l 
mille  au-dessus  de  la  dernière.  De  là  le  fcj^ueP:'}  coutl  8.  E.  quart  d'est, 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  St.  Laurent.  Ér  plusieurs  endroits  les  rivages 
sont  coupés  à  pic,  et  sont,  largeur  commune,  d'eavircn  1  mille  de  large. 
Nous  passâmes  du  côté  nord,  la  baie  St.  ' 'atherine,  qu.,  ù  ce  n'était  du 
mouillage,  paraîtrait  former  un  havre  pouv  its  vaLssci'-ix,  qui  seraient  pro- 
tégés de  tous  côtés  par  les  hauteurs  qui  l''.;nviroui;ent. 

Ensuite  nous  atteignîmes  l'embouchure  du  Saguenay  qui  «st  de  GO  à  70 
chaînes  de  large,  et  remarquable  par  des  traits  frappaus  e-;  hardis.     Ayant 
alors  doublé  la  Pointé  de  l'Ilet,  nous  entrâmes  dans  le  havre  et  débarquâmes' 
a  ïadousac  à  8  heures  P.  M. 

Cet  établissement  est  le  plus  considérable  des  Postes  du  »a,oî,  étant  com- 
posé de  ISbâtîmens,  y  compris  une  chapelle.  La  résidence  <U>  l'agent  de  la 
compagnie  est  un  joli  bâtiment  d'un  étage  et  d'une  grandeur  loramode,  avec 
un  assez  bon  jardin,  dont  une  partie  produit  avec  d'autres  endroits  aux  en- 
virons les  légumes  que  consomment  les  gens  du  poste.  La  cliapelle  est  à 
peu  près  des  mêmes  dimensions  que  celle  de  Chicoutimi.  Son  toit  rouge  et 
son  clocher,  joints  aux  bâtimens  environnans,  la  rangée  de  petites  pièces  de 
campao^ne  sur  le  bord  de  la  plaine  s'étendaut  jusqu'au  pied  des  montagnes 
qui  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable,  laissant  à  découvert  en  plusieurs 
endroits  les  rochers  nus  ou  montrant  les  ravages  destructeurs  <lu  feu,  qui  a 
teint  les  bois  donc  leurs  sommets  sont  couverts,  laissent  par  endroits  le  pin 
élevé  dépouillé  do  ses  branches  dominant  sur  les  écrues  d'épinettes  et  de 
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houlenux  qui  lui  ont  succédé;  la  belle  venue  de  sapins  qui  s'élèvent  en  au- 
tiint,  dt!  cônes  au-dessus  de  la  terrace,  qui,  je  crois,  fut  une  fois  le  sié^e  dos 
fortllications  des  français,  située  à  l'ouest  du  ruisseau  qui  se  précipite  du 
luiut  des  nif>nta<i^nes,  dont  les  sommets  sourcilleux  fout  un  contraste  d'un 
eiiot  tout  particulier  avec  les  sapins  qui  sont  à  leurs  pieds;  tout  cela  réuni 
ensemble  forme  un  point  de  vue  des  plus  a^i^réables,  lorsqu'on  monte  dans 
le  hâvr<*,  ou  qu'on  double  la  pointe  de  l'Ilet  en  descendant  du  Sagueuay. 

Nous  trouvâmes  que  Tadousac  était  par  la  latitude  48  ® .  5'  54",  et 
que  la  variation  du  compas  était  de  IG  *  23\  45"  ouest.  Son  havre  est 
formé  par  la  péninsule  ou  l'Ilet,  (jiù  le  sépare  du  Saguenay  au  sud-ouest  et 
de  la  terre  forme  au  nord-est  ;  il  a  environ  un  tiers  de  mille  en  travers  et 
près  d'un  demi^mille  en  profondeur  à  basse-marée.  Le  rivage,  sur  lequel 
de  grandes  pêches  à  saumon,  s'étendent  à  une  distance  considérable,  se  ressère 
grandement  les  dimensions  du  havre.  Celui-ci  est  néanmoins  très  sur  et 
protégé  par  les  montagnes  environnantes  ôs  la  plupart  des  vents  qui  règiunit 
dans  le  8t.  Laurent,  excepté  les  vents  du  sud  qui  peuvent  battre  les  vais- 
seaux à  hante  marée,  car  alors  l'Ile  Blanche  et  la  Batture-aux-Allouettes 
qui  les  protégeraient  à  basse  marée,  sont  couvertes  d'eau. 

A  basse  marée,  l'entrée  du  canal  jusqu'au  havre  de  Tadousac  est  difficile, 
et  pour  les  vaisseaux  qui  descendent  i.-  St;  Laurent,  qui  doivent  courir 
presque  en  droite  ligiie  sur  le  pl;âre  de  l'Ile  Verte,  portant  au  S.  E.  du  ha- 
vre, et  passer  ensuite  au  nord  de  l'Ile  Blanche  à  l'extrémité  de  la  Batture- 
aux-Allouettes,  en  évitant  en  même  temps  la  batture  qui  court  à  quelque 
distaïuîc  de  la  pointe  nord-est  du  havre  ;  elle  est  beaucoup  moins  ditficùie 
pour  les  vaisseaux  qui  montent  d';Mi  l)as.  Un  phare  qui  serait  placé  sur 
l'Ile  Rouge  rendrait  beaucoup  plus  facile  l'entrée  du  havre  de  Tadousac,  en 
même  temps  qu'il  servirait  u  indiquer  la  l'oute  à  tenir  pour  passer  dans  le 
chenal  nord  du  St.  Laurent.  Le  havre  est  ouvert  aux  vaisseaux  et  libre 
de  fçlace,  depuis  le  mois  de  mai,  jusqu'à  la  mi-septembre. 

Au  poste  j'eus  occasion  de  voir  plusieurs  des  naturels  de  la  nation  Mon- 
tagnaise  des  deux  sexes;  cette  nation  habite  l'immense  étendue  de  pays  si- 
tué entre  le  St.  Laurent  et  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson.  L'habillement 
des  femmes  est  singulièrement  bigarée  de  diverses  couleurs  :  il  consiste  or- 
dinairement en  un  morceau  de  dra])  bleu  bordé  de  drap  écarlate,  dont  elles 
font  ordinairement  leurs  vètemens  de  dessous,  et  eu  un  manteau  d' indienne 
peinte;  elles  jettent  leurs  cheveux  de  chaque  côté  de  la  t't^  et  en  font  une 
tresse  attachée  avec  du  ruban  ou  du  galon  ronge  :  elles  ont  une  prédilection 
particulière  pour  ce  dernière  article.  Elles  portent  g'énéralement  une  capu- 
ce  de  forme  conique,  de  <lrap  roug-e,  bleu,  vert  ou  bianc,  d'où  pend  une  long-ue 
queue  de  cheveux  aussi  attachée  de  tavelle  rouge.  Elles  fument  ef  Ixiivent 
des  liqueurs  fortes  comme  les  hommes,  dont  riiabillement  tsf  j^éneralemeut 
très  négligé,  et  composé  ordinairement  de  quelque  vieille  redingote  on  ca- 
pote bleue,  ou  d'une  chemise  d'indiemio  et  de  culottes  de  toile.  Les  Mon- 
ta<,mais,  ou  nation  Montagniaise,  (en  lang'ce  iauvag'e,  "  rieurs  ou  moqueurs,") 
sont  frénéralemeut  un  peuple  doux  et  humain.  Ils  n'ont  pas  d'habitation 
lixe,  et  ils  errent  dans  les  limites  qui  lenr  sont  assig-nés  pour  lu  cnasse.  Ils  vi- 
vent de  la  chasse  et  de  pèche,  qui  venant  souvent  à  manquer,  surtout  «lans  ces': 
dernières  années,  sont  une  des  causes  qui,  jointe  à  l'usage  immodéré  des  li- 
queurs fortes  et  à  la  petite  vérole  qui  s'introduit  quelquei\)is  parmi  eux,  ré- 
duit considérablement  leur  nombre. 

Ils 


Chic 

n 
m 

18 
32 
37 

m 

m 

32 

rA 

j8 

68 

0 

1 
5 
1 

2 

S 

4 
4 

4 
5 
6 

^vent  en  ail- 
le siéjje  (les 
irtuipite  du 
iitraste  d'un 
t  cela  réuni 
monte  dans 
sagueuay. 

.  5'  54",  et 
m  havre  est 
sud-ouest  et 
Ml  travers  et 
e,  sur  lequel 
de,  se  ressère 
s  très  sur  et 
s  qui  régnent 
ttre  les  vais- 
ix-Allouettes 


3  est  difficile, 
vivent  courir 
S.  E.  du  ha- 
ie la  Batturc- 
urt  à  quelque 
poius  dirticile 
iiit  placé  sur 

idousac,  eu 
isser  dans  Lî 

aux  et  libre 


nation  Mon- 
te de  pays  si- 

'habilletnent 

1  consiste  or- 

te,  dont  elles 

ui  d'indienne 

t  en  t'ont  une 

prédil<*etion 

wt  une  capu- 
d  une  loii;i:ue 
ut  et  boivent 
jçénemlenient 
irûfote  ou  ca- 
e.  Les  Mon- 
i  moqueurs,") 

d'halùtation 
caasse.  Ils  vi- 
rtout  tlans  ceî- 
aodéré  des  H- 
u-nii  eux,  re- 


lis 


169 


Ils  ont  de  l'éloi^nement  à  cultiver  la  terre,  attendant  leur  subsistance 
d'autres  sources  ;  et  ils  n'ont  parmi  eux  d'autres  tradition  qu'un  léguer  sou- 
venir de  l'ordre  des  jésuites,  qui  leur  enseignèrent  les  premiers  principes  du 
culte  religieux. 

La  nature  a  fortifié  le  territoire  du  Saguenay,  sous  le  rapport  militaire,  et 
le  rend  imprenable  par  un  ennemi  étranger  ;  ses  montagnes,  ses  lacs,  ses  ri- 
vières et  les  marais  qui  sont  situés  entre  lui  et  le  St.  Laurent  forment  une 
vaste  barrière  impénétrable.  La  clef  de  ce  pays  est  sans  contredit  Tadousac. 
Une  bonne  forteresse  bâtie  sur  la  péninsule  commanderait  le  port  et  rentrée 
du  Saguenay. 

Recapitulation  et  Tableau  des  distances  depuis  Chicoutimi  jusqu'à  Ta- 
dousac, et  des  endroits  remarquables  sur  le  Saguenay  : 


TABLE  DES  DISTANCES. 

Chicoutimi. 

Les  Prairies. 

Pointe  aux  Roches. 

Cap  à  l'Est,  ou  La  Baie  de  Has  ! 
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14     Ruisseau  de  la  Trinité,  côté  N.  E. 
Rivière  et  liâvre  de  la  Trinité. 

Rivicra  et  havre  de  St.  Jean,  côté  S.  O. 
Petit  Saguenay. 

Ile  de  St.  Louis. 
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Rivière  St.  Etienne. 

Tadousac  ou  Em- 
bouchure du  Sa- 
guenay. 


Mardi  23. — Nous  partîmes  de  Tadosac,  à  10  heures,  pour  nous  rendre  à 
Québec.  En  traversant,  de  l'Ilot,  l'embouchure  du  Saguenay,  nous  fumes 
exposés  à  la  houle,  appelée  pai-  les  marins  "  Rangs  de  marées  ou  clapotage," 
causée  par  la  rencontre  du  courant  de  la  rivière  et  du  flux  de  la  mer.  Il 
soufflait  fort  du  sud-ouest  et  ce  ne  i'ut  qu'avec  les  plus  grands  efforts  et  la 
manœuvre  la  plus  adroite  que  nous  réussîmes  à  doubler  la  Pointe-aux-Al- 
louettes,  après  quoi  nous  débarquâmes  à  la  Pointe-aux-Bouleaux,  environ 
deux  milles  au-dessous  de  Tadousac.  Je  remarquai  en  cet  endroit  une  éten- 
due de  terre  excellente  allant  jusqu'aux  pieds  des  hauteurs,  située  cntro  la 
baie  des  AUouettes  et  la  Rivière  aux  Canards,  et  que  nous  passâmes  après 
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^ue  le  vent  se  fût  un  peu  calmé.  Ensuite  les  rivages  s'élèvent  en  falaises 
rocheuses  d'une  hauteur  considérable.  Nous  atteigniiues  une  cabane  de  pis 
cheurs  sur  la  pointe  rocheuse  de  la  baie  des  Echaffauds  aux  Basques,  où 
nous  campâmes  à  6  heures. 

La  baie  des  Echaffauds  a  environ  un  mille  de  profondeur  et  est  environ- 
née par  des  hauteurs.  A  son  entrée  se  trouvent  deux  Iles  de  roche,  dont 
la  plus  grande  est  clairement  boisée  de  sapin  et  de  bouleau  blanc. 

Mercredi  24. — Nous  pîirtiraes  à  9  heures  au  milieu  d'un  épais  brouillard, 
qui  nous  lit  tenir  les  bords  du  rivage,  qui  est  une  côte  ferrée,  et  ce  fut  avec 
beaucoup  de  dilHculté  que  nous  passâmes  les  battures  de  la  baie  des  Rochers. 
Le  ciel  s'éclaircit  avec  un  gros  veut  du  sud-ouest,  qui  nous  obligea  de  dé- 
barquer a  une  cabane  de  pécheurs  du  côté  -  iest  du  Poi't  à  la  Femme;  imu 
batture  considérable  et  uu  rescif  do  rochors  eu  rendent  l'entrée  très  dillicilo 
à  basse  mer  ;  il  s'y  jette  une  petite  rivière  qui  se  picftpite  du  haut  des 
montaguies  qui  forment  le  caractère  de  la  côte. 

Nous  passâmes  la  Rivière  Noire,  q«xi  forme  les  bornes  de  la  Baie  Murray 
à  l'est,  ensuite  uous  atteiguimes  le  port  au  Persil,  vers  quatre  heures  et 
demi,  et  le  veut  venant  à  -j'élever  il  nous  lut  impossible  de  doubler  la  pointe, 
et  il  nous  fallut  attendre  le  beau  temps. 
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Jeudi  25. — Nous  ne  pûmes  laisser  le  pori  au  Persil  avant  raidi,  à  eau  <e 
du  veut  qui  soufflait  encore  fort.  A  7  heures  du  soir  nous  arrivâines  à  la  pa- 
roisse de  la  Malbaie.  La  nuit  était  bien  sombre,  et  nous  remarquâmes  beau- 
coup d'éclairés  dans  le  sud. 

Vendredi  20  — La  pluie  nous  empêcha  de  nous  mettre  en  marche  avant 
9  heures,  temps  auquel  uous  laissâmes  la  Malbaie,  et  ù  2  heures  nous  pas- 
sâmes devant  les  beaux  établissemens  des  Eboulemens  dont  les  champs  ver- 
doyans  courouueiit  les  sommets  des  hautem's  taillées  en  emphithéatre,  ot 
présentent  un  point  de  vue  agréable  aux  voyageurs. 

Vers  4  heures  le  vent  venant  à  souffler  fort  du  nord-ouest  nous  entrâmes 
dans  la  Baie  Fl.  Pan?  ;  mais  nous  ne  pûmes  nous  rendre  au  village  à  causo 
de  la  batture  .  ,able  qui  couvre  la  baie  à  marée  basse,  nous  nous  dirigpâme>j 
sur  la  pointe  ouest,  que  nous  attrgaimes  à  0'  heures,  et  nous  campâmes. 
sur  le  bord  do  chemin. 

Samedi  27. — Nous  partîmes  u  8  heures  A.  M.;  il  faisait  un  beau  temps 
mais  encore  un  gros  veut  du  S.  ().,  ce  qui  nous  obligea  de  relâcher  à  la  seig- 
neurie de  la  Petite  Rivière,  à  10  ht  ares.  Je  partis  à  pied,  pour  passer  les 
les  caps,  mais  ayant  arrêté  â  uu  petit  établissement,  et  le  deruier  de  la  seig- 
neurie, occupé  par  des  pêcheurs  qui  gardent  de  grandes  pêcheries  â  l'an- 
guille, les  gens  me  conseillèrent  de  ne  pas  tenter  cette  marche,  parceque  lu 
marée  qui  allait  monter,  m'aurait  atteint  en  peu  de  temps. 

M,  Davies  et  les  voyageurs  ne  purent  partir  avant  6  heures,  pour  se  rendro 
en  cet  endroit,  où  nous  campâmes  sur  le  rivage. 
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Dimanche  28 — Nous  partimes  à  6  heures,  et  passâmes  le  Cap  Maillard  et 
lo  Cap  Tourmente  ;  nous  attei<^nimes  ensuite  les  premiers  établissemeus  de 
St.  Joachim,  où  j'achetai  des  provisions  pour  notre  monde,  celle  que  nous 
avions  prises  ù  Chicoutirai  étant  épuisées. 

Un  vent  «frais  et  favorable  de  N.  E.  nous  mit  en  état  d'atteindre  les  établis- 
semeus de  l'Ile  d'Orléans,  vis-à-vis  du  Chateau-Richer,  où  nous   campâmes 


a^ 


heurs. 


Lundi,  29 — Nous  partimes  de  l'Ile  d'Orléans  à  7  heures  et  nous  débar- 
quâmes au  quai  de  Ilunt,  à  Québec,  vers  11  heures:  rexpé<2ition  du  St. 
Maurice  ayant  parcouru,  depuis  le  21  d'août,  un  circuit  de  près  de  800 
milles,  et  en  en  exceptant  90  milles  seulement  faits  en  canot  d'écorce,  cette 
distance  formant  une  superficie  de  12,190  milles  quarrés. 

Donné  sous  mon  seing  à  Québec, 

le  24e.  jour  de  décembre,  1828. 

JOS.  BOUCHETTE,  le  jeune, 

Député- Arp.—Génl. 
(vraie  copie.) 


en  marche  avant 
heures  nous  pas- 
it  les  champs  ver- 

emphithéatre,  ot 


st  nous  entrànios 
i  village  il  cause 
s  nous  dirigeâuio^ 
;  iiou«  campâmet 


un  beau  temps 
elachor  à  la  seis- 
lI.  pour  passer  les 
eruierde  la  sois- 
pêcheries  à  l'an- 
relie,  parceque   la 


■es,  pour  se  rendro 
Dimaii«'1ii' 


JOURNAL  de  l'Exploration  du  Saguenay  et  autres 
parties  des  Terres  de  la  Couronne,  situées  au  Nord 
du  Fleuve   St.  Laurent. 

AYANT  reçu  crdic  d'  Andrew  Stuart,  Ecuyer,  un  des  Commissaires,  de 
vive  voix,  de  rae  trouver  en  la  Ville  de  Québec,  le  premier  jour  du 
mois  d'Août,  afin  de  partir  pour  cette  expédition  ;  eu  conséquence  le  trente 
ot  un  do  juillet  1828,  je  suis  parti  de  chez  moi,  de  Sainte  Marie  Nouvelle- 
Beauce,  et  je  me  suis  rendu  eu  ville,  là  où  j'ai  resté  jusqu'au  sixième  jour 
(lu  dit  mois  d'août  en  attendant  une  goélette  pour  descendre  ù  Tadousac. 

Gme.  jour  d'août — Nous  somme<  parties  de  la  ville  de  Québec  et  nous 
nous  sommes  rendus  au  dit  Poste  de  Tadousac  le  neuf  à  midi  et  demi,  là  ou 
nous  avons  fait  débarquer  les  provisions  de  la  dite  «ifoëlette,  et  le  lOme.  jour 
nous  sommes  parties  pour  monter  dans  la  Rivière  Saguenay  jusqu'au  Poste 
Cliicoutimi,  qui  est  à  environ  vingt  cinq  lieues  de  Tembouchure  du  Saguenay. 
L'e  même  jour  nous  ne  nous  sommes  rendus  qu'à  l'endroit  appelle  la  Boule,  là 
où  nous  avons  rencontré  le  courant  si  fort  avec  la  mer  baissante,  que  nos 
rameurs  n'ont  pas  pu  doubler  la  pointe  de  la  dite  Boule  avec  la  chaloupe, 
alors  nous  avons  été  obligés  de  r -entrer  dans  l'Anse  et  y  camper. 

lime,  jour — J'ai  débarqué  de  la  chaloupe  et  j'ai  rembarqué  dans  un  canot, 
lions  avons  été  camper  sur  un  périt  rocher,  qui  est  à  environ  un  miUe  et 
dmni  au-dossus  des  I)     Coquette,  et  sui'  la  rive  Nord  du  dit  Saguenay  depuis 
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Fembouchure  de  cette  dite  rivière  avenir  ici,  elle  est  bordée  par  des  ro- 
chers qui  sont  très  hauts  et  escarpés  et  qui  sont  presque  tous  de  figure 
ronde. 

12me  jour. — Je  me  suis  rendu  dans  une  petite  ance  qui  est  à  environ  trois 
milles  au  dessus  de  F  Ance  St.  Jean,  mais  du  côté  opposé,  là  où  j'ai  été 
obligé  de    mettre  à  terre  par  rapport  que  le  vent  d'ouest  était  trop    fort 

(»our  les  canots,  et  là  j'ai  été  retenu  jusqu'à  trois  heures  après  midi.  A- 
ors  le  midi  j'ai  observé  la  latitude,  que  j'ai  trouvé  être  de  48  degrés  14- 
minutes  et  2  secondes  nord.  La  variation  m'a  paru  être  de  18  dégrés 
ouest,  mais  je  crois  qu'elle  est  augmentée  par  des  couches  de  pierre 
magnétique  qu'il  y  a  dfans  les  rochers  desquelles  j'ai  extrait  des  petits 
morceaux  pesant  environ  une  demi  ou  trois  quarts  de  livre,  et  qui  fe- 
saient  mouvoir  l'aiguille  aimantée  d'un  degré  et  demi  à  deux  dégrés  après 
qu'elle  était  fixé  à  son  point  nord.  A  trois  heures  le  vent  étant  un  peu 
plus  faible,  je  me  suis  rembarqué  et  ai  continué  jusqu'à  une  anse,  qui  est 
vis-à-vis  de  l'Anse  appellée  Trinité  et  du  côté  opposée,  là  où  j'ai  trouvé 
ces  Messieurs  qui  montaient  en  chaloupe,  et  qui  étaient  rétenus  par  la  mer 
baissante,  laquelle  s'abaisse  et  s'élève  de  vingt  et  un  pieds  verticalement. 
Ail  heures  et  demi  nous  nous  sommes  rembarques,  et  nous  avons  con- 
tinué le  reste  de  la  nuit. 

13me  jour. — A  10  heures  du  matin  j'étais  rendu  à  l'Ancc  au  Sable,  là 
j'ai  été  retenu  par  le  vent  d'ouest  jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi,  la 
latitude  de  cette  place  est  de  48  degrés  19  minutes  et  9  secondes  nord. 
A  deux  heiu-es  le  vent  étant  bien  abaissé,  j'ai  continué  et  je  me  suis  rendu  à  la 
petite  ance  qui  est  audess us  du  Cap  à  l'ouest,  là  ou  j'ai  trouvé  les  Mes- 
sieurs du  parti  qui  montent  dans  la  dite  Chaloupe,  et  j'ai  campé  avec  eux. 

14me.  jour. — Nous  nous  sommes  rendus  au  dit  Poste  de  Chicoutimi  tous 
ensemble. 

15me  jour. — Andrew  Stuart  l'un  des  Commissaires  a  consulté  sur  les 
moyens  les  plus  expédiens  et  les  plus  convenables  pour  cette  dite  expédi- 
tion. 

16me  jour — J'ai  reçu  des  Instructions  de  mon  dit  Sieur  Andrew  Stuart, 
en  date  du  même  jour  et  à  deux  heures  après  midi,  en  conséquence  je  suis 
parti  à  3  heures,  accompagné  de  deux  voyageurs  seulement  pour  aller  ex- 
plorer la  Baie  des  Ah  !  An  !,  le  pays  adjacent  à  la  dite  Baie  est  aussi 
celui  adjacent  à  Chicoutimi  tel  que  mentionné  dans  mes  instructions. 

Le  même  jour  je  me  suis  rendu  aux  Prairies,  distance  du  dit  Poste  Chi- 
coutimi d'environ  9  milles  là  où  j'ai  resté  jusqu'au  Knidemain  pour  faire 
coudre  quelque  verges  de  toile  ensemble  afin  de  me  ùàrc  une  espèce  de  tente 
pour  mou  voyage. 

ITmejour — Je  me  suis  rendu  au  Cap  à  l'Ouest,  à  l'entré  de  la  dite 
baie,  où  étant,  j'ai  commencé  à  entrer  dans  la  dite  baie,  en  suivant  la  rive 
septentrionale;  laquelle  est  bordée  par  des  forts  rochers  qui  sont  tous  arides  et 
qui  se  prolongent  jusqu'à  environ  cinq  milles  et  demi,  au  bout  desquels  ils 
se  dirigent  vers  le  nord,  et  leur  direction  donne  un- élargissement  à  la  dite 
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baie  d'environ  un  mille  do  profondeur  vers  le  nord,  et  qui  forme  une  Anse, 
qui  à  environ  deux  milles  de  large  à  son  entrée,  sur  un  mille  de  profondeur, 
laquelle  offre  une  très  bonne  sûreté  pour  nombre  de  vaisseaux,  de  quel 
grosseur  qu'ils  soient,  le  mouillage  est  très  bon,  et  varie  en  profondeur  depuis 
15  à  3.5  brasses.  Cette  Anse  est  un  port  où  les  vaisseaux  seront  à  l'abris  de 
tous  les  vents. 


18me  jour — J'ai  exploré  le  terrain  au  nord,  delà  dite  Ance,  jusqu'à  envi- 
ron deux  milles  en  profondeur;  la  rive  est  entrecoupée  par  dos  j^etits  rocbors, 
mais  qui  ne  s'étendent  pas  bien  loin  en  profondeur,  et  aussi  par  des  petits  co- 
teaux, à  la  suite  desquels  il  y  a  de  très  beaux  vallons.  Les  espèces  de  bois 
dominantes  dans  les  vallons,  sont  du  cèdre,  épinette,  auuaie,  bou- 
leau, frêne,  &c.  La  qualité  du  sol  est  un  lit  de  terre  végétale,  de  deux  à 
trois  pouces  d'épais  qui  repose  siu-  un  fond  de  marne,  marqué  îso.  4,  sur 
les  petits  coteaux,  le  terram  est  sablonneux,  et  les  espèces  de  bois  sont,  du 
pin,  rouge  et  jaiuie,  (d'une  cru  .issez  considérable  et  qui  paraissent  très  bons) 
de  l'épinette,  sapin,  bouleau,  &c.  Deux  gros  ruisseaux  qui  viennent  du 
nord,  tombent  dans  le  front  de  cette  dite  Anse,  et  sur  hx  rive  de  laquelle  il  y 
à  beaucoup  de  pierre  à  chaud,  qui  sont  de  différentes  figures  et  grosseurs 
étant  détachées  les  une  des  autres.  Au  milieu  de  cette  Anse,  il  y  à  un  petit 
rocher  qui  forme  un  petit  promotoire  et  ce  dans  la  partie  nord. 

lOmejour — J'ai  exploré  le  terrain  qui  est  à  l'ouest  de  ladite  Baie,  au 
nord  de  la  Rivière  Viisigamenko  et  au  sud  du  premier  ruisseau,  qui  se  trouve 
au  nord  d'elle,  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  quatre  milles,  au  bout  des- 
quels j'ai  traversé  vers  le  sud,  jusqu'à  ladite  rivière  Vasigamenke,  distance 
d'environ  2  milles,  et  ensuite  j'ai  descendu,  à  la  dite  Baie  en  suivant  les  val- 
lons de  cette  dite  rivière. 

Cette  partie  de  territoire  est  coupée  sur  la  rive  de  la  dite  Baie  par  un 
moyen  rocher  jusqu'à  la  distance  d'un  quart  de  mille,  ensuite  il  disparait  ;  le 
bon  terrain  commence  et  est  horizontal  environ  deux  tiers  de  milles,  après 
cela  sa  surface  est  inégale,  elle  est  souvent  interrompue  par  des  moyennes 
ravées  dans  la  plus  part  desquelles  passent  des  petits  courants  qui  coulent  à 
la  dite  Rivière  Vasigamenke  et  d'autre  fois  par  des  valons  d'une  assez  grande 
étendue,  dans  lesquels  on  y  trouve  un  lit  de  terre  végétale,  de  sept  à  huit 
pouces  d'épais  qui  repose  sur  un  front  de  glaise  marqué  No.  1 1  ;  les  espèces 
de  bois  sent  du  liard,  frêne,  cèdre,  épinette,  merisier,  aunaies,  &c.  sur  les 
bords  des  élévations,  il  y  a  une  assez  grande  quantité  de  bon  pin  rouge  d'iuio 
crue  moyenne,  le  sol  est  presque  tout  du  sable  blanc  et  rouge,  et  lorsque 
les  sommets  de  ces  élévations  est  p«)u  étendu,  vers  le  centre  on  y 
trouve  des  cèdres  d'une  crue  considérable  et  en  abondance,  avec 
lesquels,  il  y  a  des  aunais,  le  sol  est  un  lit  de  terre  noir  qui  repose  sur 
un  fond  de  glaise,  marqué  No.  10.  La  Rivière  Vasigamenke  à  environ  quatre 
chaînes  et  demi  de  large  dans  sa  moyenne  largeur,  elle  est  très  rapide  et 
coule  sur  un  lit  de  glaise,  le  volume  d'eau  qu'elle  entraine,  est  assez  considé- 
rable et  depuis  son, embouchure  à  monter  jusqu'à  environ  trois  milles  dans 
la  dite  rivière,  elle  à  changé  son  cours  en  plusieurs  places,  il  y  a  des  grèves 
à  présent  dans  le  milieu  d'elle,  qui  ont  six  à  neuf  chaînes  de  large  et  sou- 
vant  sur  un  quart  de  mille  de  longueur. 
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2O1110  jour — .l'ui  cxjilor»'-  le  terrain  outre  la  RiviTTo  V.isi^amenUo  ot  c<?11(ï  do 
^\  issiiscom''  ;  partant  de  la  ditt?  Imic,  en  suivant  la  dite  ''"ion!  Vasii^ameakc, 
il  y  à  un  joli  vallon  qui  s'i'tcud  environ  un  niillo  en  |)r\d(  iulcur,  les  espèces 
de  i»ois  sont  du  liard,  Irène,  cèdre,  épinette,  sapin,  juniaie,  iin'.  et  le  sol 
«'fit  un  lit  d(!  terre  véf>étal(!  de  1 1  à  l'J  pouces  d'épais,  (|ni  repose  sur  «m  fond 
d<'  fi'laise  iiarqué  No.  ]'2,  ensuite  le  t(!riatn  relevé  ^radiiellenient,  les  espè(;es 
«le  Itois  sont  de  l'épinette,  cèdre,  sapin,  annaie,  ^cc  d'n:ie  crue  très  petite, 
le  sol  est  un  lit  de  terre  végétale  de!)  à  10  p(»uces  d'épai-  qui  iipose  sur  un 
sol  de  jilaise  marqué  No.  13;  à  J  niilies  et  demi  une  forte  côte  a  monter  sur 
laquelle  il  y  fx  du  pin  roui;e  et  jaune  d'une  crue  assez  considéralde,  et  le  ter- 
rain est  sabloiuieux,  le  front  est  luu' tern^  ^risi' niar(jno  No.  14  ;  à  .'j  milles 
et  demi,  commence  un  très  beau  vallon,  les  espèces  de  bois  sont  du  liard, 
(  rdre,  sapin,  épinette,  annaie,  &c.  le  sol  est  un  lit  de  terre  noir,  de  tiois  à 
<jnatro  pouces  d'épais,  qui  repose  sur  un  de  j,Tasse  ;  à  îj  milles  commence 
ré[ùnette  d'une  crue  très  petite,  mêlée  d'aunaies,  le  :£oI  est  un  lit  de 
terre  noire  qui  repose  sur  un  front  de  bla.iche  sabloneuse. 


certaine  aistanoe,  etj  ai  Trouve  a  pei    ,  .   

dans  le  sol  que  j'ai  trouvé  en  niontanl  vers  l'autre. 

Dans  la  nuit  du  20  au  vingt-et-un,  étant  campé  à  l'eniboucliure  delà  Ri- 
vière Vasij.»;uije!ilce,  j'ai  éri<.«é  un  méridieu  par  l'étoile  polaire  et  la  j>Tando 
i)t.r>ie,  et  j'ai  trouvé  la  variation  de  1 7  dém'és  et  un  quart  on";'>t,  suivant  l'ai- 
«,niiiIo  i'iiiLiuféedema  bous^iole  que  j'ai  observé,  en  juillet  dernier,  auméri- 
ùicM  d(>  (Québec,  et  qui  avait  a  lors  ]:i  degrés  et  '30  minute  de  variation  ouest, 
la  dlli'éreuéc  de  variation  d'ici  à  Québec,  est  trois  déyrés  et  trois  quai'ts. 

21me  jour — .T'ai  traversé  du  côté  sud  de  la  dite  baie,  et  dans  cette  partie  il  y 
aune  petite  île  de  G;cbaincs  de  lonj^ueur  sur 3de  largeur, et  qui  n'est  rien  autre 
chose  qu'un  petit  rocher  sur  lequel  il  y  a  des  cyprès  et  (jui  est  éloignée  de 
la  terre  ferme  environ  au  demi  mille,  qui  assèche  à  nierbasse.  Dans  la  par- 
tie la  plus  méridionale,  de  la  dite  baie,  se  jterd  la  Rivière  VVissuscoué  qui 
c*tà  peu  près  de  mouio  larijcur  (jue  celle  de  V'asij^ainenke,  laquelle  vient  du 
sud-ouest  et  que  j'ai  remonté  par  le  côté  sud,  jusqu'àenviron  quatre  où  cinq 
mille,  ces  écores sont  un  peut  élevés,  mais  une  l'ois  cotte  côle  montée,  le 
terrain  est  <>énéralement  plat,  er  est  en  })lns  jurande  partie  un  lit  de  terre 
véjïétale  qui  repose  sur  un  i'r(Mit  de  glaise,  les  espèces  de  bois  dominantes  sont 
du  liard,  bouleau,  cèdre,  éitinette,  sa|)in  et  aunaies  ;  dans  cette  dite  rivière  à 
environ  deux  milles  de  sou  embouchure,  il  y  a  une  belle  place  de  moulin. 

Revenu  à  la  dite  baie,  j'ai  constaté  sa  largeur,  que  j'ai  trouvé  être  de 
di'ux  milles  et  demi,  et  sur  une  iiyne  courante  nord  magnétique. 

2r^mejour — J'ai  exploré  le  terrain  au  sud  de  la  dite  baie,  il  y  a  environ 
lin  doml^ mille  de  terrain  liori/ontal,  qui   est  un   lit  de  vég'étale  de  8  à.  neuf 


doucement  ;  a  un  mille  et  demi,  il  y  a  n    ■  forte  côte  à  moutei",  qui  est  très 

escarpée, 
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escarpée,  après  cela  le  tt'rr.iiu  est   entr>'coupé  par  des  fortes  cavées,  les  e*'- 
pèces  debois  soutde  l'épiuette,  sapin,  pin  jauue,  bouliMU,  cèdre,  &c.  d'une 


crue  assi!/  considérable,  h;  sol  est  un  lit  de  te 


qui 


erre  jauue  (le  i-  a  .7  pouces  depajs, 
qui  repose  sur  un  front  de  sable  roui^e  marque  No.  21,  eu  même  utimIu  con- 
tinue jusqu'à  environ  2  milles  et  demi;  ensuite  commence  la  diaiue  de» 
rochers  cpii  sont  très  hauts  et  arides,  sur  lesquels  j'ai  probm^é  m-s  pas  euvirou 
4  où  5  milles,  espérant  (pi'ils  (lis>[>ar*)itraient,  mais  au  cnatraire  ils  j);u-aissent 
toujours  s'élever  de  plus  eu  plus.  Jleveuu  à  lariv(!  de  la  dite  ban',  j'ai  des- 
cendu jusqu'à  la  première  anse  à  l'est  d'ici,  en  explorant  les  petits  rochers  qui 
sont  sur  ladite  rive. 

2.'îmejour — .T'ai  monté  vers  le  sud  jn-  '\  environ  ;  rois  milles  et  je  n'ai 
trouvé  rien  autre  (;hose  qu(!  des  rocher»  irides  ;  r.'udii  au  bout  de  ces 

trois  milles,  j'ai  reconnu  (pie  C(?tto  chai.  .'  rocher  est  la  r-ontiMuatiou  de 
celle  qui  borde  la  rivière  ba^ueuay,  et  alors  j'ai  vu,  (pie  c'était  temps  jierdu 
que  d«î  continuer  ainsi  mou  «'xphu'atioii,  de  manière  «jue  je  nie  suis  déridé  à 
retro;jfrader  sur  mes  pas,  et  je  me  suis  enibar(|ué  pour  aller  [)lus  à  Test  ou 
vers  l'entrée  de  ia  dite  baie;  à  environ  deux  milles  à  l'est  d'ici  j'ai  trouvé 
un  <«ros  ruisseau,  <pii  se  ptsrd  dans  ladite  baie,  là  où  j'ai  débarqué  et  j'ai  trou- 
vé un  piitit  vallon,  de  4(}  ou  jO  acres  .'ii  siiperlicii»,  à  la  siii  e  (Ui(|uel  la  mémo 
chaîne  de  roclicr  reconnneni  •,  de  là  j'.ii  cuutiuiié  à  descei;  Ire  jiiscpi'à  l'ance 
ouest  de  la  pointe  au  Fort:;  là  où  j'ai  campé,  et  ensuite  j'ai  été  ex])lorer  la 
dite  pointe  du  Fort,  sur  hupielie  j'ai  trouvé  h>  terrain  (jui  Ixude  lu  rive,  en- 
trecoupée par  des  petits  rochers  qui  s'élèvent  par  déi;rés  et  ensuite  l'éléva- 
tion devient  plus  roifle,  res|)èc'e  de  bois  dominante  est  du  bouleau,  le  sol  est 
du  sable  blanc  et  roiiye,  ce  terrain  se  prolonge  environ  un  dt'ini  mille,  en- 
suite est  la  chaine  de  rocher  tout  le  long-  do  ia  rive  méri.liouahî  de  la  dite 
baie,  depuis  la  dite  pointe  au  Fort  à  aller  à  la  rivière  Vasi;;ameiike,  il  y  a  des 
battures  qui  assèchent  à  iner  basse  qui  varient  en  profondeur  depuis  5  à  l,j 
acres,  sur  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  foin  de  grève. 

24^e  jour — J'ai  exploré  l'ance  qui  est  à  l'est  delà  dite  Pointe  au  Fort  qui 
contient  environ  1 00  acres  déterre  eu  superficie  qui  peut  être  cultivée  et 
d'un  sol  bien  médiocre  :  ensuite  la  chaine  de  rocher  borde  ce  terrain  ;  en  ar- 
rière où  vis-à-vis  de  cette  anse  il  y  u  une  batture  qui  assèche  à  mer  basse 
environ  deux  tiers  de  mille. 

Après  cela  j'ai  remonté  la  rivière  Saj>'iienay  en  suivant  la  rive  sud  jus- 
qu'à environ  six  milles  au-dessus  du  cap  au  ouest,  là  où  j'ai  trouvé  que  lo 
terrain  promettait  quelque  fertilité,  étant  débarqué  j'ai  été  explorer  cette 
partie  jusqu'à  environ  trois  milles  en  profondeur  et  j'ai  trouvé  un  terrain 
assez  plat  et  le  sol  passablement  bon  quoiqu'eutrecoupé  sur  la  rive  par  des 
petits  rochers,  mais  ils  ne  s'étendent  pas  bien  loin,  les  espèces  de  bois  sont 
du  bouleau,  merisier,  sapin,  cèdre,  épinette  &c. 

25e  jour — J'ai  exploré  la  Pointe  basse  sur  laquelle  j'ai  trouvé  dans  la  par- 
tie est  qu'il  y  avait  huit  ou  neuf  acres  de  profondeur  que  le  terrain  était  sub- 
meriré  par  les  f!;'rand<;s-raers,  et  qu'il  était  très  marécai>eux  ;  ensuite  de  ces 
marais  et  dans  l'autre  partie  il  y  a  du  «çrand  bois  qui  est  de  l'éidnette  rouge 
et  blanche,  bouleau,  cèdre,  aulnes  is:c.  le  sol  est  un  lit  de  terre  iK.ir  de  8  à 
9  pouces  d'épais  qui  repose  sur  un  fond  de  grasse  sablonneuse  marqué  n  ® 
45,  et  en  explorant  cette  dite  pwnte  je  me  suis  rendu  au  ruisseau  l'Ilette, 
du  côté  est  duquel  il  y  a  un  petit  rocher  qui  commence  à  la  dite  rivière 
:>n  nrofondeur  vers  le  sud  environ  un  demi  mille,  ensuite  il 
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disparait  et  commence  un  vallon  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  g^rand  bois, 
des  aiilnaies,  cèdre,  liatd  &c.  le  sul  est  un  lit  de  terre  noir  de  4  à  â  pouces 
d'ép=iis  qui  repose  sur  un  végétal  marqué  u  ®  4G  ;  s\  2  milles  et  uu  quart  le 
terrain  commence  ù  relever  graduellement  ;  à  2  milles  et  demi,  il  devient 

Idanche,  il  y  a  du  pin  ronge,  bouleau,  sapin,  épinette,  cèdre,  le  sol  est  un 
it  de  terie  jaune  qui  repose  sur  de  la  grise,  toutes  deux  sablouueux,  le  mê- 
me terrain  se  prolonge  ainsi  jusqu'à  la  distance  de  5  milles  et  ensuite  il  est 
entrecoupé  par  des  petites  cavées. 

2G  et  27e  jour — J'ai  exploré  le  terrain  entre  la  rivière  du  Moulin  et  celle 
Chicoutimy,  eu  montant  une  certaine  distance  de  celle  du  moulin  jusqu'à  la 
distance  d'environ  10  milles,  partiuit  de  la  rive  du  Saguenay  le  terrain  re- 
lève graduellement  environ  uu  demi  mille,  ensuite  il  est  horisoutal  à  un 
mille  et  demi,  le  sol  est  un  lit  de  terre  végétal  de  4  à  5  pouces  d'épais  qui 
repose  sur  un  fond  de  grasse  marqué  n  *  47,  à  4  milles  c'est  un  lit  de  terre 
noire  qui  repose  sur  un  fond  de  grasse  marqué  n  ®  48,  les  espèces  de  bois  va- 
rient en  bouleau,  merisier,  sapin,  é])inette,  frêne,  cèdre,  auinaies  &c.  il  y  a 
aussi  quelques  jûns  ça  et  là,  à  5  milles  et  demi  il  y  a  quelques  petits  rochers 
ça  et  là,  et  ils  <;ontinuent  jusqu'à  la  distance  d'environ  7  milles;  ensuite  ils 
disparaissent,  le  sol,  entre  ces  petits  rochers  est  un  lit  de  terre  végétale  qui 
repose  siu"  un  fond  de  grasse  sablonneuse  marquée  n  ®  49,  à  8  milles  et  de- 
mi le  &0I  est  un  lit  de  terre  noir  de  7  à  8  pouces  d'épais  qui  repose  sur  un 
fond  de  grasse  marqué  n  *  52,  le  bois  est  du  sapinage  mêlé  et  qui  continu 
jusqu'à  la  distance  d'environ  10  milles,  là  oii  j'ai  commencé  à  traverser  vers 
la  rivière  Chicoutimy  ;  étant  rendu  à  une  certaine  distance  de  cette  dite  ri- 
vière, j'ai  descendu  vers  le  Sjiguenay,  et  j'ai  trouvé  le  terrain  souvent  cou- 
pé par  des  fortes  cavées,  mais  il  est  toujours  d'une  bonne  qualité,  c'est  géné- 
ralement uu  fond  de  terre  grasse  sablonneuse,  les  espèces  de  bois  varient  à 
peu  près  tel  que  dans  le  voisinage  de  la  rivière  du  Moulin. 

28e  jour — J'ai  exploré  la  partie  est  de  la  Presqu'île  formée  par  les  rivières 
Saguenay  et  Chicoutimy  juqu'à  la  distance  d'environ  trois  milles,  et  dans 
cette  partie  je  n'ai  pas  trouvé  une  étendue  de  terre  bien  propre  à  être  culti- 
vée, excepté  le  long  du  Saguenay  il  y  a  des  petits  vallons  de  très  bonne  terre 
et  aussi  quelques  pièces  sur  le  Chicoutimy,  mais  l'intérieur  n'est  rien  autre 
chose  que  de  forts  rochers  et  du  sable  brun  et  rouge  qui  est  très  pierreux. 

29  et  30e  jour — J'ai  explo»'é  le  terrain  au  nord  du  Saguenay  et  vis-à-vis 
du  dit  poste  Chicoutimy  jusqu'à  la  profondeur  d'environ  14  ou  là  milles. 

Cette  partie  est  bordée  en  front  par  les  caps  St.  François  et  St.  Charles, 
lesquels  s'étendent  à  peu  près  un  tiers  de  raille  delà  rive  du  Saguenay,  en- 
suite c'est  uu  sol  très  sablonneux  et  d'une  qualité  médiocre  jusqu'à  la  dis- 
tance d'environ  un  mille,  après  cela  le  terrain  est  généralement  plat,  les  es- 
pèces de  bois  sont  du  tremble,  liard,  cèdre,  frêne,  quelques  bouleaux,  aul- 
uaies  &c.  avec  ces  espèces  de  bois,  il  y  a  du  pinbina,  des  serises-à-grappes 
et  une  quantité  abondante  de  gi*and  foin,  qui  mériterait  même  d'être  fauché 
en  quehjues  endroits,  cette  même  qualité  de  sol  (qui  est  un  lit  de  terre  noire 
mêlée  de  végétal  de  7  à  8  pouces  d'épais  qui  repose  sur  un  fond  de  grtisse) 
s'étend  jusqu'à  la  profondeur  des  dits  15  milles  sans  interruption  excepté 
que  dans  le  septième  mille  il  se  trouve  des  rochers  qui  s'étendent  environ 
uu  demi  mille  en  profondeur  ;  mais  qui  ne  s'élèvent  pas  plus  de  dix  pieds 
au-dessus  de  la  biuiace  du  terrain  qui  les  avoisiuent,  étant  rendu  au  bout  des 
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ditft  15  ihilles  ou  environ,  j'ai  Aïonté  sur  le  tronc  d'un  arbre,  et  autant  ^ue 
j'ai  pu  voir  le  terrain,  m'a  paru  toujours  être  le  même. 

31e  jour — J'ai  resté  audit  poste  Chicoutimy  pour  faire  cuir  du  pain  et 
réparer  mon  canot  -  *  >  '  ' 

1er  jour  de  septembre. — Je  suis  parti  pour  aller  explorer  la  rivière  des 
Terres  Rompues,  qui  se  perd  dans  la  décharge  du  lac  Saint-Jean  à  environ  8 
milles  au-dessus  du  dit  poste  Chicoutimi  ou  à  2  milles  au-dessus  oh  la  riviè- 
re Saguenay  perd  ce  nom  et  prend  celui  de  décharge,  c'est  aussi  là  où  les 
eaux  cessent  a'avoir  flux  et  reflux.  -  ... 

La  décharge  n'a  pas  plus  de  15  à  16  chaînes  de  large,  et  l'eau  se  précipite 
dans  ce  petit  canal  avec  une  rapidité  extraordinaire,  a  cet  endroit  on  prend 
le  portage  Ricouchesca,  qui  a  6  milles  de  long,  lequel  se  dirige,  vers  le 
nord  et  vers  le  nord-ouest,  le  long  duquel  les  espèces  de  bois  sont  du  sapi- 
nage  mêlé  d'aulnaies,  le  sol  est  uu  lit  de  terre  végétal,  qui  repose  sur  un 
fond  de  grasse  et  de  glaise. 

Rendu  au  bout  du  dit  portage,  où  à  la  rivière  des  Terres  Rompues  qui  a 
environ  6  chaînes  de  large,  j'ai  campé,  et  j'ai  renvoyé  mes  hommes  chercher 
le  reste  du  bagage. 

Séjour — J'ai  été  retenu  par  une  pluie  abondante  qtiia  durée  toute  la 
journée.  ■'■'-•  •     "":  -.._-■    -v  .     ...^  -. 

3e.  jour. — J'ai  commmencé  à  remonter  la  dite  rivière  qui  se  dirige  géné- 
ralement vers  le  nord,  ses  écofs  sont  basses  et  le  terrain  est  très  bon  de 
chaque  côté.  A  un  mille  du  2e.  portage,  il  y  a  une  petite  chute  d'environ 
six  pieds  de  hauteur,  la  rivière  se  trouve  divisée  en  trois  parties  par  deux 
petites  Iles,  et  uu  peu  plus  bas  une  autre  petite,  ici  la  rivière  à  12  chaînes 
de  large.  A  un  quart  de  mille  du  troisième  portage  ;  il  y  a  une  chute  d'en- 
viron 20  pieds  de  hauteur  et  au  dessus  la  rivière  reprend  sa  largeur"  or- 
dinaire. ,/...,♦..  .    -   ;    -' .;  '■    "    ; 

A  un  quart  de  niille  au  dessus  de  ce  dernier,  une  petite  rivière  qui  vient 
du  ouest,  de  80  maille  de  large  à  3  milles,  le  quatrième  portage  il  y  a  un 
fort  rapide. 

A  un  mille  au  dessuis  le  cinquième  portage,  une  petite  chute  de  cin^  pieds 
de  hauteur.  Ensuite  la  rivière  va  dans  le  nord-est,  à  4  milles  le  sixième 
portag'e  sur  une  petite  Ile,  et  de  chaque  côté  d'elle,  deux  autres,  et  aussi  un 
peu  plus  bas  il  y  en  a  une  autre.  La  rivière  continue  toujours  vers  le 
nord-est. 

A  un  niille  et  un  quart  du  septième  portage,  il  y  à  une  chute  de  12  pieds, 
la  rivière  est  divisée  en  deux  parties  par  une  petite  Ile,  en  bas  de  cette 
chute  du  côté  est,  il  y  a  une  forte  anse  dans  laquelle  il  y  a  deux  petites  Iles, 
ici  les  écors  de  la  rivière  commence  à  s'élever.  . 

J'ai  continué  à  rcnlonter  la  dite  rivière  jusqa*à  la  distance  d'aaviroa 
deux  milles  et-demi  au  dessus  du  septième  portage,  et  là  j'ai  campé. 
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46.  jour.— J'ai  exploré  le  pays  de  chaque  toté  de  la  dite  rivière  en  com- 
mençant par  le  côté  ouest.  Le  terrain  relève  graduellement  partant  de  la 
dite  rivière  jusqu'à  la  distance  d'un  demi-mille,  ensuite  il  est  horizontal, 
l'espace  d'environ  quatre  milles,  au  bout  desauels  il  recommence  à  relever 
gpraduellement  et  continue  ainsi  Jusqu'à  5  milles,  là  où  il  devient  encore  ho- 


le  terrain  est  très  plat;  une  fois  la  côte  de  la  rivière  monté,  le  sol  est  très  sa- 
lilonneuz  et  ne  promet  pas  une  grande  fertilité,  j'ai  continué  à  monter  vers 
l'est  environ  quatre  ou  cinq  milles  sans  trouver  de  changement,  ni  dans  le 
bois,  ni  dans  le  sol. 

5e.  jour. — J'ai  continué  à  remonter  la  dite  rivière  qui  commence  à  se  di- 
riger vers  le  nord,  à  un  demi-mille  ses  écors  commencent  à  s'abaisser,  et 
le  terrain  deviest  très  bon  de  chaque  côté,  à  un  mille  et-demi,  une  petite 
Hé,  à  8  milles  commencent  des  forts  rapides,  à  un  mille  dans  ces  rapides 
le  Î2e.  portage,  il  y  a  une  chute  de  20  pieds  de  hauteur  dans  laquelle  la  ri- 
vière est  divisée  en  six  parties,  par  cinq  petites  Iles,  et  elle  a  environ  18 
chaînes  de  largeur  sur  le  haut  de  cette  dite  chute.  Ensuite  de  ce  portage  la 
rivière  serpente  beaucoup,  l'espace  de  trois  milles,  au  bout  desquels  est  le 
portage  Hachouitasgane  qui  conduit  à  la  Rivière  aux  Pins  gris,  lequel  à 
quatre  milles  de  long,  là  ou  le  sol  est  très  sablonneux,  au  commencement  de 
oe  portage  il  y  a  une  forte  côte  à  monter,  et  il  se  dirige  vers  le  nord-ouest  ; 
le  triante  formé  par  le  Saguenay,  Les  Terres  Rompues  et  âainte-Margue* 
rite,  m'a  paru  être  généralement  plat,  excepté  auprès  de  la  Sainte-Margue- 
tit»  il  y  a  des  montagnes  de  moyenne  hauteur. 

La  Rivière  aux  Pins  gris  a  une  chaîne  et-demi  de  largeur  et  est  un  rapide 
par  place,  ces  écors  sont  bas  et  le  sol  est  sablonneux  de  chaque  côté,  mais 
tr^splat 

6e.  jour. — J'ai  commencé  à  remonter  la  Rivière  aux  Pins  gris  qui  me 
parait  à  peu  près  parallèle  aux  T^res  Rompues. 

A  trois  milles  et-un-quart,  une  petite  baie  à  gauche,  et  à  quelques  chidnes 
plus  haut,  une  autre  à  di'oite.  A  un  mille  d'ici,  le  quatorzième  portage  de  2 
milles  de  long  et  se  dirige  vers  le  nord-est,  et  conduit  au  Lac  Katipiscas- 
metche,  lequel  est  tout  irrégulier,  autour  duquel  on  commence  à  trouver 
des  petite  rochers  qui  sont  très  bas  et  ne  s'étendent  pas  loin  de  la  rive.  A  la 
HÙte  desquels,  c'est  un  terrain  plat  et  sablonneux. 

Rendu  au  I6e.  portage,  j'ai  campé,     v  >         ^^ 

**  7e.  jour. — J'ai  passé  dans  deux  petits  lacs,  et  ensuite  dans  le, lac  Wiscoua- 
matdie,  quia  environ  trois-milles  de  long  et  varie  beaucoup  en  largeur  par 
des  baies,  qui  sont  plus  ou  moins  profondes,  dans  la  première  baie  du  côté 
.sud,  il  y  a  une  petite  De.  Ce  lac  varie  aussi  beaucoup  en  profondeur  suivant 
sa  laiveur  ;  du  côté  nord-est  de  ce  lac,  les  montagnes  commencent  à  S'éle- 
ver d  une  certaine  hauteur,  et  leurs  sommets  sont  presque  de  figure  ronde; 
du  côté  nord-ouest  le  terrain  s'élève  aussi,  mais  d'une  manière  régulière  et 
graduelle,  et  il  n'y  a  pas  de  rocher  ;  de  ce  lac  j'ai  fait  un  petit  portage  et  j'ai 
rentré  dans  celui  de  Mascouiane,  qui  a  un  mille  et-demi  de  large  sur  quatre  de 

long 


A  l( 


ivière  en  com- 
it  partant  de  la 
est  horizontal, 
ence  à  relever 
ient  encore  ho- 
elques  sapins,  le 
i  été  exploré  le 
iutre  sapinette, 
e  sol  est  très  sa- 
é  à  monter  vers 
nent,  ni  dans  le 


nmence  à  se  di- 

à  s'abaisser,  et 

lemi,  une  petite 

ans  ces  rapides 

ns  laquelle  la  ri- 

le  a  environ  18 

de  ce  portage  la 

it  desquels  est  le 

ins  gris,  lequel  à 

»mmencenient  de 

rs  le  nord-ouest  ; 

t  âainte-Margue- 

Sainte-Margue- 


et  est  un  rapide 
baque  côté,  mais 

Pins  gris  qui  me 


quelques  chaînes 

ime  portage  de  2 

Lac  Katipiscas- 

aence  à  trouver 

de  la  rive.    A  la 


lelac  Wiscoua- 
p  en  largeur  par 
iere  baie  du  côté 
ofbndeur  suivant 
imencent  à  6'éle- 

de  figure  ronde  j 

ière  régulière  et 

tit  portage  et  j'ai 

rge  sur  quatre  de 

long 


179 

loiig  et  qui  «st  très  profond,  abondant  en  excellent  poisson,  dans  lequel  il 
y  a  trois  petites  Iles,  du  côté  est  duquel  les  montagnes  s'élèvent  d'une  hau- 
teur extraordinaire  sur  lesquels  j'ai  monté,  et  j'ai  vu  les  montagnes  qui  se* 
parent  les  eaux  du  Saguenay  d'avec  le  Saint-Laurent,  et  du  côté  ouest,  au- 
tant que  l'on  peut  voir,  on  n'en  découvre  aucune. 

Le  terrain  parait  s'élever  graduellement,  la  pointe  est  de  ce  lac,  est  dans 
latitude  de  49  o   16'  3."  nord. 

^  De  ce  lac  j'ai  fait  le  portage  qui  conduit  à  un  autre  petit  lac,  et  de  ceder- 
nier  j'ai  fait  un  portage  qui  conduit  à  la  Rivière  Kawissa,  qui  à  une  chûne 
et-demi  de  large,  vient  de  l'est  et  va  au  nord,  les  eaux  de  laquelle  coulent  au 
Lac  Saint-Jean,  et  est  très  rapide  ;  cette  rivière  est  bordée  de  chaque  côté  par 
des  forts  rochers. 

Ici  j'ai  commencé  à  rétrogarder  sur  mes  pas  pour  m'en  retouriier  à  Chi- 
coutimi,  et  j'ai  été  campé  au  Lac  Mascouiane. 

8e.  jour. — J'ai  continué  à  descendre  et  me  suit  rendu  au  dit  poste  Chi- 
coutimi,  le  9e.  jour  à  sept  heures  et-demi  du  soir,  et  mon  baggage  était 
^és  mouillé  par  les  pluies  abondantes  que  j'ai  reçues  en  descendant. 

10e.  jour. — J'ai  passé  la  journée  à  Chicoutimi  pour  faire  sécher  mon  bag- 
gage et  prendre  des  informations  de  Pierre  Laloutre,  un  sauvi^é  qui  habite 
ces  terres. 

Il  m'a  dit  que  la  rivière  Xawissa  allait  se  prendre  dans  le  Lac  Hicitae»i 
matche,  et  que  les  eaux  de  ce  lac  coulait  au  Lac  Saint-Jean.  Que  la  rivière 
Sainte-Mar^erite  était  très  rapide,  mais  que  le  saumon  montaient  dedans 
jusqu'à  la  distance  d'environ  vingt  lieux,  et  que  là,  il  y  avaient  des  chûtes 
qui  l'empêchaient  de  pénétrer  plus  loin. 

Que  les  sources  de  cette  rivière  étaient  dans  les  chidnes  de  grosées  mottta^ 
gnes  et  bien  près  de  celles  des  Tenues  Rompues. 

Que  ces  montages  étaient  remplies  de  lacs. 

Que  du  côté  sud  de  la  Sainte-Marguerite,  il  y  avait  une  petite  chtdne  dé 
montagnes.  Durant  mon  voyage  aux  Terres  Rompues,  il  est  survenu  une 
enflure  à  la  main  droite  de  Joseph  Bêlant,  (un  de  mes  deux  hommes)  qui 
étant  rendu  à  Chicoutimi,  a  été  obligé  d'appliquer  des  cataplasmes  dessus, 
et  elle  à  aboutie,  le  1  le.  jour  au  matin  ;  alors  M.  Wagner  que  j'ai  trouvé  au 
dit  poste  Chicoutimi,  attendant  après  mon  retour  des  Tef  res  Rompues  pour 
m'accompagner  dans  le  reste  de  mon  expédition,  m'a  dit  qu'il  était  dange- 
reux pour  cet  homme  de  continuer  les  travaux  nécessaires  pWft  le  voyage, 
et  que  c'était  même  l'exposer  à  perdre  la  naain. 

Ile.  jour. — J'ai  descendu  à  l'endroit  appelle  Les  Paries,  aecoIMpagné  âe 
M.  Wi^er,  etj'ai  aidé  à  Grégoire  Donneville,  mon  autre  honimte,  à  nager 
le  canot  ;  étant  rendu  aux  dites  Prairies,  j'ai  constaté  l'étendue  du  terrain 
de  ces  prairieii  que  j'ai  trouvé  être  d'enyiron  15  ou  16  cens  acre»  en  super- 
ficie, le  sol  est  un  lit  de  terre  végétal  de  It  à  15  poucéiï  d'épais  qui  repMé 
sur  ttA  haé  de  glaise,  il  n'y  a  que  très  peu  de  boî»,  et  6b  peut  faire  au 
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moins  30  milles  bottes  de  foin  par  an,  dans  ces  dites  prairies  ;  au  nord  de  ce^ 
prairies  est  la  continuation  du  Cap-François,  qui  s  étend  environ  un  quart 
de  mille  en  profondeur,  à  la  suite  duquel  rocher,  la  surface  du  terrain  varie 
beaucoup,  elle  est  tantôt  élevée,  tantôt  basse  ;  sur  les  élévations,  le  sol  est 
très  sablonneux  et  sec,  et  dans  les  petits  vallons,  c'est  un  lit  de  terre  noire 
qui  repose  sur  de  la  glaise,  et  cette  même  qualité  de  terrain  parait  s'étendre 
bien  loin  vers  le  nord. 

Mais  veis  le  nord-est  il  parait  y  avoir  des   montagnes  à  peu  de  dis- 
tance. 
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Après  cette  exploration,  nous  avons  retourné  à  Chicoutimi. 

I2e.  jour. — Joseph  Bêlant  n'était  pas  en  état  de  pouvoir  ai^er  à  l'autre 
homme  à  nager  le  canot,  et  moi,  ayant  les  mains  trop  enflées  d'avoir  aider 
hier,  pour  ne  pas  pouvoir  recommencer  aujourd'hui. 

13e.  jour. — Mes  mains  étaient  un  peu  mieux,  alors  j'ai  continué  à  aide^ 
à  mon  autre  homme,  et  nous  sommes  partis  pour  descendre,  eu  suivant 
la  rive  septentrionale  du  Saguenay,  et  nous  nous  sommes  rendus  dans  l'anse 
Pelletier,  à  l'endroit  appelé  le  Portage,  ici  la  rivière  a  2  milles  de  large,  là 
nous  avons  campé. 

14e.  jour. — Dans  la  partie  ouest  de  cette  anse,  il  y  a  deux  petites  Iles, 
et  dans  celle  nord-est,  tombe  la  rivière  Pelletier,  de  80  mailles  de  large,  et 
j'ai  monté  parle  dit  Portage  jusqu'au  Lac  Benoit,  qui  est  d'une  assez  grande 
étendue,  et  qui  est  très  irrégulier  et  entouré  de  montagnes,  qui  néanmoins 
ne  s'élèvent  pas  bien  haute  ;  depuis  ce  lac  à  monter  vers  la  Rivière  aux 
Outardes,  le  terrain  parait  très  montagneux  dans  l'intérie.ur,  quoiqu'ici 
les  montagne.s  Siont  interrompus  par  des  petits  vallons,  dans  lesquels  le  sol 
est  cultivable,  mais  il  ne  sont  pas  d'assez  grandes  étendus  pour  mériter  d'être 
établis  : — Ensuite  je  me  suis  rendu  au  Cap  à  l'Est,  là  où  j'ai  observé  la 
latitude,  que  j'ai  trouvé  être  de  48®  21'  4."  nord,  et  j'ai  pris  aussi  diflFé- 
rents  angles  sur  plusieurs  pointes  afin  d'avoir  les  relevées  de  la  dite  rivière 
Saguenay  aussi  correctement  que  possible,  de  là  je  me  suis  rendu  à  la  ri- 
vière appelée  Belle  Fleur,  qui  se  perd  dans  le  Saguenay  du  côté  sud,  et  qui 
à  une  cMidne  de  largeur  ;  à  son  embouchure  il  y  a  un  petit  vallon  de  très 
bonne  terre  cultivable,  qu^  contient  environ  15  ou  16  acres  en  superficie, 
à  la  suite  duquel  sont  des  rochers  qui  s'élèvent  par  degrés. 

Ici  j'ai  campé. 

lâe.  jour. — J'ai  continué  à  descendre  la  rivière  Saguenay  en  suivant  la 
rive  méridionale  ;  les  rochers  le  long  de  cette  dite  rive  s'élèvent  de  plus  en 
plus  et  deviennent  aussi  plus  arides  ;  à  environ  six  milles  ep  bas  de  la  ri- 
riére  Belle  Feur,  il  y  a  une  belle  anse  appelée  le  Mouillage,  elle  offre  une 
bonne  sûreté  contre  les  vents  de  ouest  et  sud-ouest.  La  profondeui'  de 
Veau,  varie  depuis  2â  à  40  brasses,  le  fond  parait  être  du  sable  ;  au  vis-à-vis 
de  cette  anse,  il  y  a  un  petit  vallon  de  terre  cultivable,  et  qui  est  entre  deux 
gros  rochers,  de  là  je  me  suis  rendu  à  l'anse  appelée  Trinité,  laquelle  à  un 
mille  et-denû  de  profondeur  sur  un  de  largeur  a  son  entré,  et  un  quart  au 
fond  ;  elle  est  bordée  du  côté  ouest  par  des  forts  rochers,  et  par  le  côté  est 
ils  sont  moins  haut  ;  cette  anse  est  un  port  très  assuré  contre  tous  les  vents, 
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^i  U  mouillage  est  très  bon,  et  varie  en  profondeur  depuis  10  à  30  brassev, 
au  fond  de  laquelle  tombe  une  petite  rivière  de  2  chaînes  do  largeur  qui  ser« 
pente  dans  un  petit  vallon,  et  qui  se  dirige  vers  le  sud-ouest. 

I6e.  jour. — J'ai  descendu  à  l'anse  SaintsTean,  distance  d'environ  6  milles, 
d'une  pointe  à  l'autre  ;  rentré  dans  cette  anse  j'ai  constaté  son  étendue  qui 
est  de  prés  de  3  milles  de  largeur,  à  son  entrée  ;  dans  la  partie  ouest,  il  v  a 
une  petite  Ile,  sa  profondeur  est  de  2  milles,  sa  largeur  au  fond  est  d  un 
petit  peu  p)us  d'un  mille  ;  dans  la  partie  ouest  du  fond,  il  y  a  un  très  bon 
mouillage  et  assuré  contre  le  vent  de  ouest,  il  y  a  aussi  des  battures  sur  les* 
quelles  on  peut  faire  au  moins  6  à  7  milles  bottes  de  foin,  et  dans  celle  est 
toipbe  unQ  rivière  qui  varie  en  largeur,  depuis  doux  à  trois  chaînes,  qui  est 
très  rapide  et  coule  sur  un  lit  de  pierre,  laquelle  serpente  dans  un  vallon 
qui  se  trouve  entre  deux  rochers,  quiaeitvirpq  un  mille  et-un-quart  de  front; 
ces  deux  rochers  sont  à-peu-près  parallèle  l'un  à  l'autre,  le  sol  ei3t  très  bon 
dans  ce  vallon,  après  avoif  constaté  et  examiné  la  dite  anse,  j'ai  commencé  à 
remonter  li^  dite  rivière,  les  hommes  ont  été  obligés  de  se  mettre  à  l'eau, 

f»our  monter  le  canot,  M.  Wagner  et  moi,  nous  avons  montés  par  terre  sur 
e  bord  des  écors  de  la  dite  rivière,  et  nous  avons  continués  aussi  jusqu'à  la 
distance  d'environ  trois  milles,  et  là  nous  avons  campés.      ;      ' 

17e.  jour. — Voyant  que  cette  rivière  était  très  difficile  à  monter  en  canot, 
vue  sa  rapidité  et  que  son  cours  général  était  sud-ouest,  qui  m'éloignait 
beaucoup  de  l'embouchure  de  la  Malbaie,  alors  je  me  suis  décidé  à  rétrogra-^ 
der  sur  mes  pas  et  à  descendre  par  le  Saguenay. 

Dans  cette  anse  et  le  long  de  cette  petite  rivière,  il  peut  y  avo,ir  du  bo» 
terrain  pour  une  petitQ  cploqie  d'environ  âO  habitaus. 

Descendu  à  l'embouchure  de  cette  dite  rivièrp»  j'ai  continué  à  descendre 
le  Saguenay,  et  il  s'est  élevé  un  fort  vent  de  ouest  qui  nous  a  retenus  dans 
la  partie  est  de  la  dite  anse  Saint-Jean,  jusqu'à  trois  heurps  et-4emie  après 
midi,  et  ensuite  nous  noqs  sommes  rendus  au  Petit  Saguenay,  là  ou  nous 
avons  campé; — Ce  port  est  très  sûr  contre  tous  les  vents,  mais  le  mouillage 
est  très  dangereux  par  la  quantité  de  grosses  pierres  qui  sont  ça  et  là;  dans 
la  partie  ouest  de  cette  anse,  il  y  a  deux  petites  îles,  «t  dans  le  fond  tombe 
une  petite  rivière  qui  coule  entre  deux  forts  rochers. 

18e.  jour. — Nous  somm3s  parties  à  cinq  heures  du  matin,  et  nous  nous  \ 
sommes  rendus  à  Todousac  à  2  heures  après  midi,  là  où  aous  avons  restés 
jusqu'au  lendemain,  pour  faire  radouer  une  chaloupe  que   M^Moreau^.Ja. 
commis  du  dit-ppste  Tadousag^nous  à  procuré  pour  monter  jusqu'à  I4 
IVIaîbàiè.'  ""  ~ 

Latitude  de  Tadousac,  48  «  7'  56."  ,  . .,?  ,         •    '  ! 

Nous  sommes  partis  après  midi,  et  nous  nous  sommes  rendus*  à  l'anse  au  Foin, 
là  où  nous  avons  campes,  pour  explorer  la  Pointe-au-AUouëttes  et  celle  aux 
Bouleaux,  qui  sont  toutes  deux  de  très  boa  ierraia  çt  cQutienneat  à  pei^  prés 
3  milles  acres  de  terre  en  superficie,      7,  ■    t  j^^^,   «j    .  ^v;     '.      >? 

20e.  jour. — Nous  sommes  partis  à  neuf  heures  du  matin,  et  noiis  nous 
sommes  rendus  au  Port  aux  Persils  à  10  heures  du  soir,  et  là  nous  avons 
prislogemens.  21e. 
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91«.  joar.'^le  tetA  de  ouest  à  soufflé  si  fort  que  nous  avons  été  obligés  de 
mter  là  tout  le  jour.  - 

22e.  jour. — Il  continuait  avec  autant  de  force,  alors  nous  nous  sommes 
décida  à  fiûre  le  trajet  par  terre  d'ici  à  la  Malbaie,  par  un  petit  sentier  qui  est 
très  peu  |»ratiqaé,  qui  passe  à  travers  les  montaiifnes,  et  pour  cette  fin,  nous 
avons  pns  chacun  notre  bagmge  sur  nos  épaules  et  nous  avons  continués 
«Dsi  jusqu'aux  premières  malsons  du  Cap  à  l'Egle,  là  nous  avons  pris  une 
Toiture  pour  nous  faire  mener  à  la  Malbaie,  ohea  M.  Michel  Chaperon,  là 
nous  wvwis  prie  logement. 

29e.  jour.— Nous  avons  engagé  un  chaloupier  appelle  Thomas   Slmard, 

Cor  nous  rendre  à  Québec,  et  nous  sommes  partis  immédiatement  ;  à  sept 
ures  du  8«ir,  nous  étions  à  l'Ile  au  Coudre,  là  ou  nous  avons  mis  à  terre 
pour  le  temps  de  la  marée  baissante,  et  nous  sommes  repartis  à  onze  heures 
«hi  soir,  et  à  S  heures  du  matin,  nous  avons  été  obliges  de  rentrer  dans  la 
petite  rividr»  par  un  fort  vent  de  ouest,  ne  nous  permettait  pas  d'aller 
I^asleân. 

•  *,- 
Lequel  nous  a  retenus  à  cette  plase  toute  la  journée.  '  '  'k 

25e.  jour. — Nous  sonunes  r^artis  à  2  heures  du  matin,  et  nous  nous  som** 
~~  rendus  à  Québec  le  même  jour,  à  huit  heures  du  soir. 


26e.  jour. — J'ai  fait  le  rt^port  de  mon  département  à  l'office    de    M. 
lUunpson,  et  je  me  suis  rendu  chez  moi  à  Sainte-Marie  Nouvelle-Beauce.-^ 

„  ...,.-,  J.  P.  PROULX,  A.  G. 


,     ^MINUTES  t>ËS  TEMOIGNAGES, 
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rHAM^RE  D^ASSEMBLEE. 

Lundi,  I9e janvier  1829. 

JIl%/ESOLU,  Que  le  rapport  des  commissaires  nommés  sous  l'autorité  d'un 
acte  de  la  sixième  année  du  règne  de  Sa  Majesté,  intitulé  **  Acte  pour  affec.< 
**  ter  «ne  cef^tte  somme  d'argent  y  mentionnée,  à  la  visite  et  examen  de 
"  l'étendue  des  terres  au  nord  du  fleuve  et  du  golfe  St.  Laurent,  cOmmuné- 
"  Mène  appelé  Postes  du  Roi,  et  des  terres  adjacentes,"  soit  référé  à  un 
comité  de  cinq  membres,  pour  l'examiner  et  en  raire  rapport  avec  toute  la 
diligence  convenable,  avec  pouvoir  d'envoyer  quérir,  personnes  papiers  et 
recoruSt 
-,^   -  .  Ordonné, 
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Ordonné,  Que  M.  Stuart,  M.  Laterrière,  M.  Beurdaifes,  H.  NeilMn,  «t 
M.  Louis  Lag'ueux  composent  le  dit  comité. 


Attesté, 


J.  A.  BOUTHILLIER, 

Greffr. 


f-- 


CHAMBRE  D'ASSEMBLEE. 

Chambre  de  Comité*. 

Jeudi,  20  janvier  18^9. 

En  comité  sur  Tordre  de  référence  ci-dessus. 

Presens: — Messrs.  Laterrière,  Stuart  et  Bourdage^ 

M.  Stuart  appelé  au  fauteuil. 

Lu  l'ordre  de  référence.  ... 

Lu  le  rapport  référé,  et  examiné  les  journaux,  plans  et  autres  docuniea^ 
qui  l'accompagnent. 


REMARQUES- -Sur  la  Rivière  Signy,  r>;^rtant  de 
Taddousac  à  Chicoutimie  et  plus  haut,  par  ie  sous- 
signé, en  1827. 


De  Taddousac  à  la  Boule,  distance  environ  2  lieues — N.B.  ten^  haateir 
rocheuses,  arides  et  presque  perpendiculaires. 

Bon  havre  pour  le  N.  O.  par  le  côtéN.  E.  au  Sagnay,  et  bon  h»m  pour 
les  chalouppes,  par  le  côté  S.  O.  au  lieu  nommé  l'Ance  à  la  Banque. 

A  3  lieues  ou  environ  de  distance  delViddonsac  au  lieu  appelle  la  "Passe 
Pierre  ;  bon  havre  pour  les  guellettes  pour  le  N.  O.  et  le  8.  O.  et  bonne 
place  de  pêche;  il  y  a  aussi  presque  vis-à-vis  cette  dernière  place  au  S.  O.  d^ 
petites  îles. 

De  la  Boule  par  le  N.  E.àl'Ançe  St.  Etienne  par  le  S.  Q.  à  euTirotT  t 

lieue* 
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lieues  de  distance,  bon  havre  pour  le  N.  O.  et  yix-ii-vis  cette  ance  se  troure 
l'Âocè  à  la  Grosse  Rbohe,  bon  havre  pour  les  b&tiiuens,  &c. 

Du  même  côté  se  trouve  F  Ance,  "  Ottapermuche,"  bon  havre  pour  les 
chalouppes,  et  à  quelque  peu  de  distance  l'Ance  aux!  t'dius,  bon  havre  pour 
chalouppes.       .,.,,,. 

Vîs^vîs  rAncë  ^ux  Foins  par  le  S.  O.  se  trouve  la  Rivière  Ste.  Mar- 
Ifuerite  à  environ  6  lieues  de  Taddousac,  bon  havre  pour  tous  les  vents,  terre 
cultivable  ;  gagnant  le  N.  C  et  le  N.  C).  mais  plus  avantaj^^eusement  dans  le 
N.  E.,  navigable  en  canota  environ  20  lieues  ;  il  y  a  trois  où  quatre  nortages 
de  peu  de  conséquence,  et  même  on  y  rejoint  Fort  Neuf,  situé  sur  le  fleuve 
8t.  Laiurent. 

A.  peu  de  distance  de  la  Rivière  Ste.  Marguerite  se'trouve  l'île  St.  Louis,  à 
environ  7  Ûcues  de  Taddousac,  bon  havre  aux  deux  extrémités,  cette  îsle 
peut  avoir  environ  une  lieue  de  longuer  sur  environ  un  quart  de  lieue  dans 
sa  plus  grande  large itr,  elle  n'a  d'ailleurs  rien  de  remarcable.  A  une  lieue 
plus  haut  de  distance  par  le  N.  E.  se  trouve  le  Petit  "^agnay,  place  de  pêche 
et  bon  havre  ;  à  J  lieu  de  distdnce  par  le  S.  O.  est  l*île  Cocard,  (Cocquert,  so 
called  în  honor  of  the  Missionnary  whose  tomb  stone,  &c.  are  still  in  the 
ehurch  of  Chicoutinri),  ou  Isle  Berthelemy,  bon  havre. 

Vis-à-vis  parle  N.  O.  est  la  Pointe  des  Ecrits,  dite  (Ecureuils,)  débarque- 
ment  des  i'/unots. 

Par  le  Sud-Ouest  un  peut  plus  haut,  l'Ance  St.  Jean,  qui  peut  avoir  en- 
viron une  lîeué  et  un  quart  de  profondeur,  avec  une  petite  îsle  à  l'entrée, 
place  de  pêche,  les  bâti  mens  y  sont  à  l'abri  de  tous  vents,  pénétrant  dans  l'in- 
térieur environ  16  a  18  milles  ont  y  trouve  des  érablières  de  conséquence,  et 
le  terrein  parait  très  propre  à  la  culture  et  assez  planche. 

Parle  même  côté  àladitancé  de  deux  lieues  dé  l'Ance  St.  Jean,  se  trouve 
la  Trinité  au  excellent  Harbour  ;  les  caps  à  la  vue  paraissent  avoir  entre  là 
a!  1600  pieds  de  haut^r  ci£  plus  que  perpendiculaires,  car  ils  déploinblent 
au  delà  delà  surface  de  l'eau. 


Un 
tin  très 
havre 
distance 


peu  plus  haut  l'Ance  du  Rnde,>  qui  n'a  rien  de  remarcable,  si  ce  n'est 
s  bon  havre.  Vis-à-vis  la  Trinité  au  S.  O.  est  l'Ance  à  l'Aviron,  bon 
;  une  lieue  jilus  haut  du  même  côté  est  la  Petite  Anceàl'Avirpu,  à  la 
ce  d'environ  une  liene  de  la  première,  bon  havre  pour  lés  canots. 


A  la  distance  d'une  demie  lieue  plus  haut,  par  le  même  côté,  se  trouve  la 
Pointe  aux  Français,  bon  hafre  pour  les  chalouppes,  &c.  pour  le  N.  O. 

A  foui  lieue  de  cette  dernière  place  sur  le  même  côté,  *so  trouve  la 
Descente  des  Femmes,  bon  havre  pour  les  bàtimens,  &c. 

2  lieues  de  distance  ou  environ  de  la  Descente  des  Femmes  en  remontant 
du  même  côté,  se  trouve  le  Cap  à  l'Est,  et  environ  1  lieue  plus  haut  l'Ance  à 
Pfiltier,  bons  havres  pour  les  bàtimens»  partie  terres  cultivables. 

S  lieue  pliis  haut  du  même  côté — "  La  Grande  Pointe,"  bon  havre.  A 
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A  1 1-  liouo  plus  hautj  môme  côté,  La  Pointe  aux  Roches,  bon  havre  pour 
les  cauots. 

A  ^  lieuo  plus  haut  mAmo  côté,  sont  les  Prairies,  terres  cultivables,  a- 
boudantes  en  foin,  et  V>ou  havre  à  haute  mer. 

A  ^  lieue  plus  haut,  mdine  côté,  la  Ri  vire  à  la  Loutre,  et  ^  lieu  plus  haut, 
la  Rivière      ■  — ,  (le  nom  de  cette  rivière  a  été  oublié,  ou  na  pas  été 

donné)  les  bâtimens  peuvent  y  entrer  environ  20  à  25  arpents. 

A  ^  lieue  plus  haut,  la  Rivière  aux  Cariboux,  bon  havre. 

A  ^  lieue  plus  haut  le  Cap  St.  François,  bon  havre. 

A  f  lieue  plus  haut  le  Cap  St.  Joseph,  et  à  peu  près  à  la  même  distance, 
sont  les  rapides,  terres  bien  cultivables  et  bon  havres. 

N.  B. — "  Depuis  vis-à-vis  la  Trinité,  remontant  jusqu'aux  rapides  et  plus 
haut,  le  terrein  parait  assez  planche." 

Descendant  des  Rapides  entre  et  vis-à-vis  les  deux  caps  St.  .Toseph  et  St. 
François,  se  trouve  par  le  côté  du  Sud-Ouest  la  Rivière  Chicoutimi,  au  près 
de  laquelle  sont  construits  sur  une  pointe  du  côté  Nord-Ouest  de  la  dite 
Rivière,  une  ^rraiide  maison,  demeure  du  conunis  de  ce  poste,  un  magazin, 
boulan<>ferie,  g-rau<;[u,  étables  et  autres  bâtisses,  et  plus  haut  à  environ  sept  à 
huit  arpens  de  Iohjî  do  la  dite  Rivière,  une  chapelle  et  uu  cymetière.  Cette 
rivière  monte  dans  une  direction  presque  nord-ouest  jusqu'au  Lac  St.  Jean, 
il  y  a  onze  portajçes,  dont  le  plus  lonjy  a  environ  J  ou  1  lieue;  partant  directe- 
ment de  la  maison  du  Poste  de  Chicoutimi,  laperpective  à  Chicoutimi,  est 
assez  af,^réable,  les  terres  depuis  Chicoutimi  ;  jusqu'au  Lac  St.  Jean  et  au  delà 
sont  cultivables,  et  même  au  delà  d'après  l'intormatiou  des  commis  des  postes 
et  d'autres  anciens  voyageurs. 

Le  Lac  St.  Jean  a  environ  douze  ou  treize  lieues  de  lonînieur  et  quelque 
chose  près  aussi  large,  il  y  a  dans  ce  lac  quelques  petites  isles,  et  partant 
de  l'embouchure  de  cette  rivière,  descendant  le  Sagnay,  à  la  distance  d'un 
quart  de  lieue  est  la  Rivière  aux  Rats-musqués,  bou  havre  pour  bâtimens,  &c. 
^  lieue  plus  bas  '-Rivière  du  Moulin"  bou  havre,  terre  cultivable  jusqu'à  la 
Baie  des  Ha,  Ha,  tant  en  front  qu'en  profondeur  ;  à  une  grande  distance  et 
de  cette  baie,  à  quatre  lieues  plus  bas  gagnant  le  Cap  à  1  Est  il  y  a  de  bons 
havres,  la  pointe  de  ce  Cap  court  dans  une  direction  presque  Nord-Est.  La 
Bay  des  Ha,  Ha,  peut  avoir  environ  4  à  5  lieues  de  profondeur  depuis  son 
embouchure  et  une  lieue  de  largeure  ;  il  y  a  dans  le  fond  une  petite  rivière, 
terre  cultivable,  courant  Nord-Ouest  jusqu'au  Lac  St.  Jean,  oistance  d'en- 
viron vingt-cinq  à  trente  lieues,  bonne  place  de  pêche  et  bon  havre  ;  dessus 
le  somêt  des  côtes  on  y  voit  uu  terrein  planche  presqu'à  perdre  de  vue,  et 
bieu  boisé,  et  de  boune  terre  forte. 

A  4  lieues  plus  bas  sont  les  Tableaux,  ainsi  nommés  parcequeles  pierres  sont 
unies  et  représentent  de  loin  des  Tableaux,  et  delà  à  T  Ance  St.  Jean,  il  y  a 
plusieurs  petits  havres,  (qu'un,  mais  très  bon,)  mais  rien  de  remarcable 
d'ailleurs. 

T  2  A  Depuis 
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tlepuisTAnco  St.  Jean  ù  Taildousac,  cette  partie  a  été  donné  ci-dcssii*  -u 
montant  le  Sagfnay. 

Le  soussîjfné  a  pénétré  dans  rintcrionr  des  terres  de»  deux  côtés  dti  Sa-j-- 
nay,  une  fois  au  dessus  do  la  Rivière  8t.  Marj,merito  jusqu'à  Chicoutimi,  à 
la  distance  d'environ  vinift  à  vingt  cinq  milles,  et  son  opiniou  osl 
qu'il  y  a  de  quoi  y  faire  d«s  établissemens  considérables,  avec  peu  do 
troubles,  la  terre  y  étant  {jénéraleraent  bonne  et  susceptible  i\  devenir  fertile. 
Le  tout  humblement  soumis  aux  lecteurs  de  ces  remarques  par  celui  quia 
rtionuenr  de  se  souscrire. 

Le  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

CHS.  H.  GAUVREAU,  N.  V. 
IVialbaie,  «3  Septembre  1828. 


(  No.  2.  ) 
M.  Edward  Bowen,  étudiant  en  droit,  a  comparu,  et  a  dit  :— 

:.  J'était  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  l'exploration  du  Saguenay  et  dj 
Lac  Saint-Jean,  l'été  dernier,  et  je  suis  revenu  par  la  Baie  Saint-Paul,  eu 
compagnie  avec  M.  Baddeley,  du  corps  du  génie.  Les  renseigneniens  quo 
nous  avons  pu  nous  procurer,  rapport  i\  l'état  du  pays  et  à  la  qualité  du  sol 
entre  les  anciens  établissemens  sur  le  fleuve  Saint-Laurent  et  Chicoutimf, 
sont  nécessairement  en  très  petit  nombre  ;  ils  se  trouvent  consignés  dans  h 
rapport  de  M.  Baddeley,  aux  trois  branches  de  la  légisUxturc,  et  qui  accom- 

Îagne  le  rapport  des  commissaires  au  sujet  de  l'exploration  du  Saguenay. 
jC  comité  pourrait  se  procurer  les  meilleurs  renseiguemeus  sur  ce  sujet  par 
l'entremise  de  quelques  individus  résidens  dans  les  environs  de  la  Baie  Saint- 
Paul,  et  qui  ont  été  dans  l'hplbitude  d'accompagner  les  sauvages  pour  leur 
aider  à  transporter  les  vivres  qui  kur  sont  nécessaires  pendant  la  saison  de 
la  chasse,  et  qui  retournent  à  la  fin  de  la  chasse  pour  en  appoi'ter  les  pelle- 
teries. Pour  ne  pas  faire  de  méprises,  le  mieux  serait  de  se  procurer  leurs 
noms  de  Vincent  Tremblay  ;  c'est  un  vieillard  respectable  qui  demeure  au 
village  Saint-Urbain,  derrière  la  Baie  Saint-Paul.  Je  recommanderais  d'une 
manière  particulière  que  l'on  intérogeal'indvidu  qui  nous  servit  de  guide  de- 
puis Saint-Urbain  jusqu'à  la  Passe  des  Monts;  c'est  M.  Vincent  Tremblay 
^ui  nous  le  lit  avoir.  Il  a  été  employé  par  les  sauvages  pour  porter  leurs 
pdquets  pendant  quelques  années,  et  il  a  traversé  le  pays  dans  les  profon- 
deurs de  la  Baie  Saint-Paul,  en  tous  sens,  jusqu'au  sources  de  la  rivière 
Jacques  Cartier. 
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C  No.  3.  ) 

M.  Thomas  McNicol,  de  Québec,  a  été  entendu  comme  suit  < 

Je  suis  natif  de  1»  Malbaie,  et  ma  famillo  y  a  toujours  fait  sa  résidence. 
Je  demeuie  à  Québec  dcpuiti  quelques  temps,  mois  mou  domicile  lixo  est  à 
la  Malbaie. 

Avez-vous  en  aucun  temps  visité  le  pays  entre  la  Malbaio  et  le  8a- 

guenay  ? 

Je  ne  me  suis  Jamais  rendu  jusqu'au  San;uonay  ;  j'ai  été  au  Petit  Sagfuc- 
uay,  éloig^né  du  Siifjaenay  d'environ  huit  milles  ;  je  ne  puis  parler  avec  cer^ 
titiule  de  l'exactitude  de  la  distance.  ' 

A  quelle  époque  avez-vous  été  dans  cet  endroit;  combien  do  jours  y  avez- 
vous  employé;  quel  est  le  nombre  d'hommes  qui  vous  accompas^naient ; 
«combien  de  milles  avez-vous  fait  par  jour;  qu'elle  est  la  distance  entière  que 
vous-avez  parcourue  ;  quels  sojit  les  ruisseaux  et  les  montagnes  quo  vous- 
avez  reucoutréo  ;  quelle  est  l'étonduo  de  pays  planche  que  vous-avez  ]tar- 
coiu'ue  ;  commoiit  ce  pays  est-il  boisé,  est-il  susceptible  do  culture  ou  non  ; 
y  a-t-il  quelques  habitans  de  la  Malbaie,  qui  désireraient  s'y  établir,  et  qu'elle 
était  la  hauteur  de  la  nei<>-e  comparée  à  celle  qu'il  y  avait  dans  la  Malbaie  ? 


Dans  lo  mois  de  décembre  dernier,  mon  îibsence  fut  de  d'environ  jours;  je 
pris  mes  vivres,  consistant  en  lard  etfarine,  de  la  Malbaie.  Le  parti  était  com- 
posé de  dix  sauvag-es,  M.  Brownson  et  moi,  nous  Hmes  trois  \  quatre  milles 
par  jour  en  allant,  mais  en  revenant  nous  timcs  cinq  à  six  millet.  La  distan- 
te peut-être  d'environ  huit  à  neuf  lieues.  Il  y  a  beaucoup  de  montagnes 
dans  cette  étendue  de  pays,  mais  eh  général  c'est  un  pays  uni.  La  hauteur 
des  terres  dans  le$  profondeurs  de  la  Malbaie,  eu  partant  de  la  Rivière  Mal- 
baie, est  à  environ  ù  quatre  lieues  du  tleuve  8aiut-Laurent.  Arrivé  à  cet 
endroit  vous  trouve;?  une  vallée  en  pente  douce,  coupé  par  plusieurs  ruisseaux 
et  oii  il  y  a  plusieurs  lacs;  cette  vallée  a  depuis  une  lieue  jusqu'à  un  quart 
de  lieue  de  largeur,  et  elle  s'étend  jusqu'au  Saguenay.  Le  bois  est  de  peu 
de  hauteur  ;  il  y  en  a  beaucoup  de  brûlés,  et  le  bois  à  l'apparence  d'être  du 
jeune  bois  :  il  s'y  trouve  quelque  peu  de  bouleau,  mais  la  grande  partie  con- 
siste en  pins,  pruche  et  épinette.  Comme  c'était  en  hiver,  il  me  serait  diffii- 
cile  de  dire  avec  tant  soi  peu  de  certitude,  si  le  sol  est  susceptible  de  culture 
ou  non.  Si  les  terres  sur  le  Saguenay  étaient  concédées,  je  crois  que  l'on 
trouverait,  tant  à  la  Malbaie  que  dans  la  Côte  du  Nord,  des  personnes  qui 
s'y  établiraient.  La  neige  était  de  la  même  hauteur  qu'à  la  Malbaie,  et  le 
climat  m'a  paru  être  le  même. 

Pourriez-vous  nommer  quelques  cultivateurs  ou  chasseurs  de  la  Côte  du 
Nord  qui  seraient  en  état  de  donner  au  comité  quelques  renseignemens,  re- 
lativement à  l'étendue  du  pays  qui  se  trouve  entre  le  fleuve  Saint-Laurent  eï 
le  Saguenay  ? 

Thomas  Simard,  demeurant  actuellement  ù  la  Malbaîe  ;  il  a  passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  aux  postes  du  roi  ;— 
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Le  lieutenant  F.  H.  Baddeley,  du  corps  rr>yal  du  génie,  a  comparu,  et  a 

été  entendu  comme  suit  : 

On  trouvera  dans  mon  rapport  géopfnostique  du  pays  du  Saguenay,  tons 
les  renseignemens  que  je  puis  donner  au  sujet  de  Tespèce  et  de  la  qualité 
des  terres  dans  la  profondeur  de  la  baie  St.  Paul  ;  ce  qui,  ù  l'exception  de 
quelques  unes  des  portions  établies  de  cette  partie  du  pays,  se  borne  à  des 
oui-dire,  et  est  comme  suit  : — 

Après  avoir  passé  quinze  ou  vingt  milles  la  chaîne  de  Montagnes  qui 
se  trouve  dans  la  profondeur  de  la  baie  St.  Paul,  on  rencontre  une  étendue 
du  pays  propre  à  la  culture,  et  on  employé  deux  jours  à  la  parcourir.  C'est 
à  travers  le  centre  de  cette  étendue  que  la  rivière  de  La  Mal-Baie  serpente. 
On  a  repu  les  mêmes  renseignemens  rapport  à  ce  pays,  en  se  rendant  à  Mur- 
ray  Bay. 

On  obtiendra  de  M,  Vincent  Tremblay,  de  la  paroisse  St.  Antoine,  les 
noms  de  ceux  qui  «ont  les  plus  capables  de  donner  des  renseignemens. 


(  No.  5.  ) 

M.  Thomas  Simard,  a  comparu  et  a  été  entendu  : 

,^I1  dit  :  Je  suis  natif  de  la  Mal-Baie.  J'ai  passé  les  treize  dernières  années 
dans  les  postes  du  nord.  Je  connais  très-bien  la  partie  du  pays  qui  est  entre 
la  Mal  Baie  et  le  Saguenay.  Pendant  les  trois  ou  quatre  dernières  années, 
j'y  ai  été  fort  souvent.  Je  fais  la  chasse  à  la  martre,  et  je  pêche  à  la  truite 
dans  cet  endroit  Le  terrain  y  est  montagneux  dans  la  distance  d'environ 
trois  lieues  du  fleuve  Saint-Laurent;  il  devient  alors  plus  uni  et  se  trouve 
entrecoupé  par  des  cavités,  principalement  jusqu'à  la  rivière  du  Petit  Sa- 
ffuenay,  qui  est  à  la  distance  de  8  ou  9  lieues  de  la  Mal  Baie,  et  à  une  lieue 
au  Saguenay,  Il  s'y  trouve  une  étendue  de  terrain  propre  à  la  culture  ;  le 
sol  est  de  marne  jaune,  et  pourrait  suffire  à  y  établir  100  familles;  la  terre 
est  bien  bonne  dans  cet  endroit  ;  on  y  trouve  du  bouleau  blanc  et  noir,  de 
l'érable,  du  sapin,  et  de  la  pruche,  mêlés  avec  d'autres  bois.  Je  connais 
plusieurs  habitans  qui  désirent  s'établir  sur  de  nouvelles  terres  ;  mais  ils 
préféreraient  de  commencer  sur  la  Baie  de  St.  Jean,  et  sur  la  partie  ouest 
du  Saguenay  au-dessus  de  Chicoutimi.  Le  climat  y  est  meilleur  que  celui 
de  la  Mal  Baie.  Le  printemps  s'y  déclare  plus  à  bonne  heure,  et  les  terres 
y  sont  supérieures. 
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En  réponse  aux  questions  qui  m'ont  été  faites  par  le  comité,  je  vais  sou- 
mettre l'extrait  d'un  journal  que  j'ai  tenu  en  visitant  le  Sayueuay  et  ses 
environs  en  Juin  18<^7. 

EXTRAIT. 

**  La  Pointe  aux  Bouleaux,  qui  est  au  sud-ouest  du  Sapfuenay  forme  un 
quarré  irrégulier  d'environ  J  de  lieue  de  front  sur  une  de  profondeur,  oii  s'é- 
le veut  en  bornage  des  Montagnes  de  la  plu?  désolante  arridité.  La  Petite 
Rivière  aux  Canards,  qui  descend  des  Montagnes  voisines,  la  borue  d'un 
autre  côté,  l'intérieur  de  cette  pointe  est  marécageux,  et  les  arbres  dont  elle 
est  couverte,  exceptés  sur  ses  bords,  que  de  petites  épinettes  grises.  De  la  Sei- 
gneurie de  Mount  Murray,  à  cette  Pointe,  c'est-à-dire  depuis  la  rivière  Noire, 


des  rivières  qui  porte  ce  nom  jusqu'à  une  lieue  et  demi,  et  n'y  ai  vu  de  remar- 
quable que  des  prairies  dont  le  produit  en  tout  pourroit  être  de  7  à  8  milles 
bottes  de  foin.  Les  terres  cultivables  au  bord  de  cette  rivière  peuvent  avoir 
depuis  4  a  10  arpens  de  profondeur  et  sont  bornées  par  des  montagnes  de 
roches,  qui  ne  portent  pour  tout  ornement  que  de  la  mousse  et  quelques  touf- 
fes de  genévriers  ;  j'ai  visité  le  rivage  et  l'intérieur  depuis  la  pointe  des  grandes 
Bergeronnes  jusqu'à  celle  de  Bon  Désir,  3  litius  plus  bas.  La  rive  tout  au  plus 
de  100  pieds  d'élévation,  en  raison  d'une  douce  déclivité,  présente  une  riche 
bordure  végétale,  et  peut  induire  l'observateur  superiiciel  à  se  former  une 
opinion  favorable  de  tout  le  terrain  qui  se  trouve  entre  les  montagnes  qui  la 
borne  à  la  distance  de  4  a  d  lieues  par  derrière;  mais  j'ai  franchi  cette  bordure, 
et  après  avoir  pénétré  à  dix  ou  douze  ar])euts  dans  l'intérieur,  je  me  suis  trou- 
vé dans  une  sa  vanne  immense,  couverte  d'une  mousse  de  3  pieds  d'épaisseur 
et  bordée  a  ses  extrémités  do  petites  épinettes  noires. — Les  informations  que 
l'on  m'a  donné  sur  le  reste  de  cette  côte  jusqu'à  Port  Neuf  correspond  aveo 
cette  description.  Des  Bergeroncs,}Q  suis  revenu  à  Tadousac,  qui  est  le  dépôt 
principal  des  Postes  du  Nord.  Il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  iixer  l'œil  de  l'a- 
griculteur. J'ai  fait  les  remarques  suivantes  en  montant  le  Saguenay  jusqu'à 
Chicoutimi.  Le  Saguenay  monte  généralement  ouest  ;  quelqu'unes  de  ses 
sinuosités  nord-ouest.  Le  premier  point  remarquable  en  y  entrant  est  une 
gross-»  montJigne,  nommée  La  Boule,  en  raison  de  sa  forme,  dont  la  table 
gigantt  que  rétrécit  en  cet  endroit  la  rivière.  Les  bords  de  15  à  18  cens 
pieds  de  haut,  également  escarpés,  et  de  granit  primitif,  enclavent  ce  frère 
jumeau  du  Saint-Laurent,  qui  dans  sa  largeur  moyenne  n'a  point  moins 
d'une  lieue.  La  mer  y  monte  18  pieds  perpendiculaire,  les  plus  basses  eaux 
ne  laissent  jamais  le  pied  des  ramparts  de  l'tu'chitecte  éternel,  où  le  fond 
est  à  une  si  griuide  profondeur,  qu'il  n'y  a  point  de  mouillage.  Au  sud- 
ouest  est  l'Anse  Saint-Etienne,  qui  m'a  paru  ouvrir  d'une  demi-lieue  d'une 
pointe  à  l'autre.  Elle  est  à  3  lieues  de  Tadousac.  Le  fermier  des  postes 
y  fait  tendre  une  pèche  à  saumon  Les  environs  de  cette  anse  pourraient 
faire  subsister  une  vingtaine  de  familles.  Le  soleil  brille  sur  la  surface  des 
rochers  qui  l'environnent.  Mémo  rivage  escarpé  jusqu'à  trois  lieues  plus 
haut,  où  au  nord-est  nous  sommes  entrés  dans  une  petite  baie,  formée  par 
la  rivière  Stiiato-Marguoiitc.     Cette  rivière  est  profondément  eucluvéedans 
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âcs  montiig'iiPS,  elle  a  d«Mix  arpeîis  de  laru;e  à  son  embouchure,  elle  est  navi- 
gable pour  des  ctuiots  d'écorco  à  une  grande  distance,  mais  j'ai  été  informe 
que  la  terre  sur  ses  bords,  n'est  point  cultivable,  étant  trop  reserrée  par  dej 
luontag'nes  escarpées.  '    Il  n'y  a  qu'un  petit  espace  au  nord  de  la  baie  de  terre? 
cultivable,  dont  une  partie  qui  s'écroule  sur  le  rivage,  laisse  de  longues  bat- 
tures  de  sable  où  les  pêcheurs  tendent  leurs  iilets  à  sauniQU.     Au  sud-ouest 
du  Saju'uenay,  à  |:  lieue  plus  haut  que  la  rivière  Saiute-Marguerite,  est  l'Ile 
Saint-Louis,  qui  est  une  grosse  montagne  oblongue,  sur  laquelle  il  n'y  a  de 
végétation  que  quelques  arbrissaut  dans  les  crevasses,  et  un  peu  de  mousse. 
Elle  peut  avoir  une  demi-lieue  de  long.     On  m'a  dit  que  c'était  le  1er  mouil» 
lage  de  Tadousac,  à  une  demi-lieue  au  nord-est  se  trouve  un  autre  rocher  do 
forme  ovale,  environné  des  eaux  du  Saguenay,  sur  lequel  il  n'y  a  point  un 
seul  arbre.     A  trois  lieues  de  la  rivière  Sainte-Marguerite  etconséquemment 
à  ueutde  Tadousac  est  làBiiie  Saint-Jean  au  sud-ouest,  qui  peut  avoir  une 
lieue  et-deraie  d'ouverture,  la  terre  y  parait  susceptible  de  quelque  culture  ; 
les  environs  de  cette  baie  produisent  du  foin.     Il  peut  y  ayoir  de  ses  bords  à 
la   plus  grande  hauteur  des   montagnes,  sur  une   pente  assez  douce,  une 
lieue  de  terre  cultivable  en  profondour,  le  sol  consiste  en  grande  partie  de 
marne  bleue  et  grise.     A  une  lioue  plus  haut  se  trouve  un  cap  appelé  La 
Trinité,  en  raison  de  trois  coupes  diminutives.     Il  a  au  moins  18  cens  pieds 
de  haut.     Sou  sommet  déborde  de  bciuL-oup  sa  base.    Je  doute  qu'aucun 
Yuyageiu-  soit  passé  sous  son  dôme,  sans  penser  combien  est  petit  l'homme 
comparé  à  ces  masses  dont  l'équilibre  tient  à  uu  pouvoir  qui  réveille  sensi- 
blement l'idée  de  la  divinité  !     Entre  ce  cap  et  un  autre  au  sud,  se  trouve 
une  jolie  petite  b;iie  dont  sort  une  rivière  d'un  arpent  de   large,  où  le  pro- 
priétaire (les  postes  entretient  une  autre  pèche,  inais  où  les  terres  n'ont  point 
assez  de  ))rolondeur  pour  induire  l'agricultenr  à  se  iixer.     Du  cap  de  La  Tri- 
nité ù  la  Baie  des  Ha  !  Ha  !  hîs  rives  conservent  à  peu  près  la  même  hauteur 
et  leur  aspect  de  stérilité.     Les  environs  de  cette  baie  qui  est  à  19  lieues  dç 
l'entrée  du  Saguenay,  couuncucent  entin  u  s'applauir  et  présentent  une  con- 
tinuité de  terre  •susceptible  de  culture  et  de  porter  une  nombreuse  popula- 
tion.    Les  terres  les  pîuw  haiilfi.s  aux  environs  de  cette  baie  n'excèdent  point 
150  pieds  au    dessus  de  la  rivière,  et  la  décii»iité  en  est  presque  insensible. 
Le  .sol  est  de  marne  bleue  et  grise.     Les  bois  sont  l'érable,  le  merisier,  le 
frêne,  l'onuc  le  peuplier,  le  pir.    l'épinette,  &c.     Les  contours  de  cette  baie 
forment  «ni  bassin  de  deux  lieui-s  do  large  sui  trois  de  protpndeur  au  moins, 
«t  sont  bordés  de  prairies  considérables.     La  rivière  qui  s'y  décharge  peut 
porter  de!)  canots  à  une  assez  grutide  distance.     Les  environs  sont  tous  de 
terre  cultivable,  particulière^iiout  dans  la  direction  de  Chicoutimi,  qui  n'est 
séparé  de  cotte  baie  que  par  une  langue  de  terre  de  5  lieues  de  large.     Le 
Saguenay  en  cette  endroit  fuit  un  détour  au  nord,  et  reprend  son  cours  or- 
dinaire de  la  pqinte,  qui  fei'me  au  ouest,  l'entrée  de  la  Baie  des  Ha  !  Ha  !    Le 
voyageur  étranger  à  ce  détour,  s'engage  dans  la  baie  lorsqu'il  crois  monter 
la  rivière,  et  c'est  de  l'e-vpressiou  de  surprise,  ha!  haï  qu'excite  ce  chan- 
i;ctaent  de  route  qu'origine  le   nom  de  la  Baie  des   Ha!  Ha!     Aussitôt  la 
pointe  doublée,  vous  n'êtes  plus  qu'à  sept  lieues  de  Chicoutimi,  où  est  le 
second  poste  qu'entretient  le  fermier  de  la  couronne,  et  où  le  révérend  Père 
Jésuite  Labrosse,  à  bâti  une  chapelle  en   1727,  que  l'on  voit  encore  en  bon 
ordre.     La  rive  nord  du  Saguenay  n'offre  depuis  le  Cap  à  l'Est,  la  longueur 
de  4  lieues,  qu'un  pays  stérile  et  rocheux.     Les  terres  deviennent  planche  et 
ffout  de  la  meilleure  qualité  depuis  la  Pointe  aux  Roches,  trois  lieues  plus 
bas  que  Clucoutimi,  jusqii'à  la  pointe  des  Terres  Rompues,  environ  2  lieu«s 
au-desHiit.     Les  terres  p;ir' derrière  août  planches  jusqu'à  dix  lieues.    Depuis 
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la  pointe  des  Te;vosRoraj>uc».s jusqu'au  Lac  Saint- Jean,  distance  de  25  lienes, 
on  m'a  dit  que  la  terre  ctîiit  planche  et  de  la  meilleure  qualité.     Depuis  la 
Pointeaux  Roches  jusqu'à  la  Pointe  des  TeiTcs  llompues,  cette  rive  do  cinq 
lieues,  est  bordée  de  prairies  ccMisidérables  ou  les  habitans  de  Chicoutimi  fout 
leurs  foins.     La  Rivière  aux  Caribous  s'y  déchar;,'e,  elleestù  une  lieue  plus 
bas  que  Chicoutimi.     Elle  est  d'un  arpent  de  large  et  garde  cette  largeur  un 
quart  de  lieue  en  montant  dans  les  terres.     Aussi  la  Rivière  à  Valiii,  l-  lieuo 
au  dessous  de  celle  aux  (Caribous.     Il  y  a  des  chûtes  à  ^  lieue  de  son  embou- 
chure qui  faciliteraient  l'érection  de  moulins,  (à  propos  de  moulins),  tous 
les  bois  d'origine  antique  sur  cette  rive,  ont  passé  au  feu  il  y  a  50  ans  ;  la 
nouvelle  colonie  végétale  y  est  encore  dans  son  adolescence.     Il  y  a  encore 
dans  cet  espace  de  5  lieues,  la  Rivière  aux  Outardes,  dont  les  bords  sont  en 
prairies  jusqu'à  la  profondeur  de  15  arpeus.     Tout  le  côté  sud,  depuis  Chi- 
coutimi, en  descendant  5  lieues  jusqu'à  la  Grande  Pointe  Brûlée,  présente 
de  bonne  terre  blanche.     Il  y  a  dans  cet  espace  trois  belles  petites  rivières — la 
Rivière  de  l'Islette,  la  Rivière  au  Moulin,   la  Rivière  aux  Ilats  Musqués,  en- 
tin  la  Rivière  de  Chicoutimi,  qui  est  d'un  arpent  de  large,  et  par  laquelle 
montent  les  canots  du  poste  jusqu'au  Lac  Saint-Jeau.    Je  ne  sais   pas  quel 
était  le  nombre  des  sauva"-es  au  temps  des  Jésuites,  mais  à  présent  c'est  bien 
peu  de  chose.     Il  n'y  a  plus  que  dix  familles  sur  ce  qui  est  considéré  le  ter- 
ritoire de  Chicoutimi;  le  même  nombre  au  Lac  Saint-Jean,  et  environ  15 
au  Lac  Chamachouin,  qui  est  à  50  lieues  du  Lac   Saint-Jeafi,  au  ouest,  qui 
est  le  dernier  poste  dépendant  du  Saguenay.     Cette  mission  des  Jésuites  ne 
pouvait  avoir  d'autre   but  que  la  propagation  de  lu  foi  chrt'itieune  chez  les 
sauvages;  car  s'il  eût  entré  dans  le  plan  du  gouvernement  Français  d'y  for- 
çaer  une  colonie,  on  y  verrait  d'autre  vestiges  qu'une  masure  et  une  vieille 
chapelle  entretenue  depuis  par  les  sauvages.     Pour   parvenir  au  poste  de 
Chicoutimi,  il  y  a  sept  lieues  d'une  navigation  difficile,  son  seul  avantage  est 
^'ètre  au  confluent  de  deux  rivières.    La  Baie  des  Ha  !  Ha  !  m'a  paru  l'ar- 
rivée naturelle  pour  les  vaisseaux  d'outre-mer,  et  je  crois  que  pfu*  la  suite, 
elle  deviendra  l  entrepôt  de  cette  rivière.     Le  Saguenay  gèle  l'hiver  depuis 
Chicoutimijusqu'aux  Iles  Saint-Louis.     Le  vent  le  plus  fréquent  dans  cette 
région  est  le  nord-ouest  :  il  y  souille  quelquefois  d'une  manière  épouvantable, 
c'est  le  vent  convenable  pour  descendre.     Ji'qn  monte  de  nord-est.     Les  au- 
tres vents  y  sont,  dit-on,  insensible.  La  terre  devient  cultivable  à  Chicoutimi 
au  commencement  de  mai.  .  Les  gelés  d'automne  s'y  font  sentir  plus  à  bonne 
heure  qu'à  Québec.    J'y  ait  r-iangé  des  fraises  le  17  juin.    J'ai  trouvé  la  vé- 
gétation plus  avancé  qu'aux  i^l)ouleraens.     Les  légumes  de  toutes  espèces  y 
prospèrent.     La  plus  grande  difficulté  à  la  colonisation  de  ces  lieux  là,  est 
suivant  moi,  l'éloigneraeiit  de  la  chaîne  sociale  ;  car  aussitôt  la  navigation 
fermée,  plus  de  communication  avec  le  reste  du  monde.     La  distance  de 
La  Malbaie  à  Chicoutimi  est  compté  par  4  jours  de  marche  en  hiver,  et  cela 
équivaut  à  25  à  30  lieues.     La  colonisation  immédiate  du  Saguenay  ne  peut- 
être  que  l'entreprise  d'un  gouvernement  ou  d'individus  à  fortunes  coUosides; 
sans  des  avances  considérables,  les  individus  tels  que  le  sont  ceux  qui  coia- 
^lencent  de  nouveaux  établissemens,  ne  pourraient  poiut  s'y  greffer,  malgré 
les  avantages  que  présentent  son  territoire. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 


Ândretv   Stnart,  écuyer. 
&c.        &c.        &c. 


Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

M.  DE  SALES  LÀTERRIERE; 

Nô.  7. 
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IS    i  ! 


(  No.  7.  ) 

Nicolas  Vincent,  (TsaA\'abonln)  fjranrl  clief  des  sauvantes  chrétiens,  établis  » 
Lorette,  ayant  conipaiHi,  il  a  dit  : — 

Les  terres  de  chasse  de  mes  ancêtres  sont  aux  fourches  de  la  Rivière 
Sainte-Anne. 

l'ai  remonté  los  branches  sud-ouest  des  Rivières  Sainte-Anne  et  de  Jac- 
ques Cartier  jusqu'à  leurs  sources. 

.Te  n'.ai  pas  monté  jusqu'à  la  source  de  la  rivière  de  Batiscan  ;  j'ai  passé 
depuis  la  branche  S.  O.  de  Sainte- Anne,  jusqu'il  la  branche  N.  E.  de  Batis- 
can, et  suis  revenu  par  le  fleuve  Saint- Laui eut. 

Je  n'ai  jamais  été  à  la  Rivière  Saint-Maurice,  ni  à  celle  de  Champlain. 

Je  connais  une  partie  do  la  Rivière  Montmorency. 

.Te  n'ai  jamais  remonté  les  fourches  de  la  rivière,  au  delà  de  la  distance  de 
dix  lieues. 

J'ai  fait  la  chasse  au  delà  du  Lac  des  Neiges,  qui  est  une  des  sources  de 
Montmorency. 

J'ai  remonté  la  Rivière  Malbaio  environ  dix  lieues,  vis-à-vis  le  Lac  des 

Neiges. 

La  source  do  la  Rivière  Jacques  Cartier  est  à  dix  lieues  de  distance  de  la 
Roche  Flatte,  et  delà  à  Valcai'tier  il  y  a  environ  deux  lieues. 

Des  sources  de  la  rivière  Sainte-Anne  au  fleuve  Saint-Laurent,  il  doit  y 
avoir  au  moins  15  lieues;  pendant  près  do  huit  lieues,  à  partir  du  fleuve 
Saint-Laureut,  elle  cours  Vi>rs  le  N.  E.  et  S.  ().,  vis-à-vis  la  ^-rande  anse 
dans  Deschamba;ilt,  elle  n'est  pas  élolj^'aée  ;)l;is  do  quitre  lieues  du  fleuve 
Saint-La  ireut  ;  dans  cet  endroit  pendant  près  de  trois  lieues,  elle  court  entre 
le  N.  et  le  S.  O.  jusqu'aux  fouri-hes;  de  là  de^)uis  2^  lituies  à  3  lieues  plus 
au  S.  O.  jusqu'au.^  fonrcies,  easuito  presque  tout-à-falt  au  nord,  au  pre- 
mier lao  pendant  2lieiiOi,  delà  à  travers  les  lacs,  jusqu'à  sa  source  au  N. 
O.  pendant  près  de  4  lieues. 

Dans  les  derniers  lacs  que  j'ai  vus,  il  entre  une  rivière  qui  court  entre  le 
N.  et  le  N.  O.;  je  n'ai  jamais  été  jusqu'à  la  source  de  cette  rivière,  mais  j'en 
ai  fait  le  tour. 

Il  y  a  plusieurs  chûtes  dans  la  Rivière  Saint-Jean,  mais  je  ja'en  puis  dire 
le  nombre. 

Le  pays  est  bien  montagneux. 

Je  crois  qu'à  partir  de  la  Rivière  Sainte-Anne,  on  trouve  de  la  terre  pro- 
pre à  la  culture,  pendant  une  espace  d'environ  dix  lieues. 

Le 
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Lo  bois  u*y  est  pas  bien  bon,  à  l'exception  de  quelques  pointes  de  long  de' 
ïa  rivière,  où  il  se  trouve  quelques  ormes. 

Je  crois  que  la  terre  serait  propre  à  la  culture,  (non  pas  en  li^ne  droite, 
mais  en  suivant  les  sinuosités  de  la  rivrcre)  pour  environ  7  ou  8  iicues. 

Au  dessus  de  la  Roche  Platte,  sur  la  Rîrrère  Jacques  Cartier,  jusqu'aux 
fourches  de  cette  rivière,  distance  de  6  ou  7  lieues,  il  y  a  plusieurs  rapides, 
^ue  l'on  ne  peut  pas  descendro  en  canot  ;  il  y  a  deux  cnûtes  d'environ  30  ou 
40  pieds  de  nauteur;  au  dessus  des  fourches  il  y  a  plusieurs  chûtes,  je  ne 
puis  pas  en  dire  le  nombre,  parce  que  l'on  ne  peut  pas  descendre  la  rivière 
dans  cet  endroit. 

Au  dessus  des  Fourches,  le  bois  consiste  en  petite  épinette,  bouleau  et 
aunagcs;  il  n'y  a  même  point  de  pins;  de  ce  côté-ci  de  11  Fourche,  le  long 
de  la  Rivière  Jacques  Cartier,  il  y  a  depuis  dix  à  douze  arpeus  de  terre 
bien  boisée.  Au  delà  de  cette  étendue,  ce  sont  les  montagnes  ""- 
cheuses. 


ro- 


Je'  no  puis  pas  dire  au  Juste  la  distance  que  j'ai  parcourue  en  descendant 
la  Rivière  Batiscan  ;  il  doit  y  avoir  au  moins  vingt  Lieues,  mais  mettez  quin- 
ze lieues. 

Les  bonnes  terres  sur  la  Rivière  Batiscan,  s'étendent  plus  loin  que  celles 
sur  les  autres  rivières  ;  ellesdoivents'étendre  jusqu'à  10  lieues  au  moins,  en 
droite  ligne,  du  fleuve  Saint- Laurent,  Qudnd  j'ai  dit  que  les  bonnes  terres^ 
de  la  Rivière  Sainte-Anne  s'étendaient  jusqu'à  10  lieues,  j'ai  voulu  dire  10 
lieues  suivant  le  cours  de  la  rivière. 

J'ai  chassé  un  peu  au  sud  du  fleuve  Saint-Laurent.  J'ai  été  à  la  source 
de  la  Rivière  Bécancour  ou  Lac  Noir.  J'ai  aussi  l'ait  le  tour  de  l'extrémité 
de  la  Rivière  Duchène.  J'ai  traversé  trois  des  branches  qiii  entrent  dans 
cette  rivière  et  qui  eu  forment  la  branche  principale. 

Dans  le  printemps  que  j'ai  été  à  Londres,  (en  1824)  que  j'ai  laissé  notre 
village,  et  que  je  me  suis  rendu  à  la  Pointe  Lévi,  et  de  là  j'ai  éfé  faire  ma 
chasse  au  Lac  Noir.  J'ai  passé  par  Saiut-Giles,  vers  le  milieu  de  la  paroisse  ; 
j'ai  traversé  la  première  petite  rivière  qui  se  décharge  dans  la  Rivière  Bécan- 
cour; elle  a  dans  cet  endroit  cinq  ou  six  pieds  de  large,  ensuite  elle  s'élar- 
git de  la  grandeur  de  cet  appartement,  et  ensuite  de  la  grandeur  de  cette 
maison.  Je  suivis  cette  petite  rivière  jusqu'aux  Fourches,  distance  d'environ 
2  lieues  ;  le  temps  me  parut  long,  car  la  rivière  fait  un  grand  nombre  de  dé- 
tours. Je  remontai  ici  la  branche  sud-ouest,  pendant  2^  lieues  vers  ses 
sources,  formées  par  de  petits  ruisseaux,  et  non  par  un  lac.  Ici  je  lis  une 
travei*se  d'environ  une  lieue,  et  j'arrivai  à  une  autre  branche  de  la  Rivière 
Bécaucour  ;  je  remontai  cette  branche,  environ  2  ou  3  lieues  ;  la  distance  de 
cette  branche  qui  est  la  plus  graudc  source  du  Lac  Noir,  est  d'environ  4<  lieues. 

J'ai  aussi  fait  la  chasse  à  Chateauguay^  j'ai  chassé  aussi  derrière  les  éta- 
blissemens  de  Kamomaska,  et  dans  cette  direction. 


B  me  faudrait  plusieurs  jours  pour  préparer  des  plans  do  cette  rivière. 

^B 


Lui' 
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Lui  ayant  été  demandé,  au'elle  compensation  raisonnable  il  exigeait  pour 
ses  peines  ;  il  a  répondu  qu  il  n'en  pouvait  rien  dire,  qu'il  s'en  rapportait  au 
comité. 

Les  terres  de  chasse  des  ancêtres  de  Paul,  sont  au  Lac  Saint- Vincent  * 
celles  d'André  Romain,  sur  la  rivière  Sainte-Anne  ;  celles  des  ancêtres  de 
Kaska  sont  aussi  sur  cette  rivière  ;  mais  plus  bas  que  Paul  ;  les  ancêtres  de 
jLouis,  à  Tantary  entre  les  Rivières  Jacques  Cartior  et  Sainte-Anne  ;  celles 
de  Sewée  au  Lac  Caché,  entre  la  Rivière  Montmo  rency  et  celle  de  Jacques 
Cartier  ;  les  ancêtres  de  Zacharie  au  Lac  Saint-Joseph.  Il  y  avait  des  famil. 
les  qui  occupaient  les  pays  de  chasse,  entre  les  Rivières  Saint- Anne  et  Saint- 
Maurice,  mais  elle  sont  maintenant  toutes  éteintes. 


CHAMBRE    D'ASSEMBLE'E 


BUREAU  DU  COMITE» 

Jeudi»  12  février  1829. 

£n  comité  sur  le  rapport  des  Commissaires  Explorateurs  du  territoire  dit 

Saguenay. 

pRESENS.— IVBI.  Stuart,  Laterrière  et  Neilson. 

M.  Stuart  appelé  au  fauteuil. 

Votre  comité  a  examiné  le  rapport  d'un  acte  de  la  sixième  année  de  sapré> 
sente  Majesté,  chap.  36  intitulé  "  acte  pour  affecter  une  certaine  somnie 
"  d'argfent  y  mentionnée  à  la  visite  et  examen  de  l'étendue  de  terre  au  nord 
**  du  fleuve  et  du  golfe  Saint-Laurent,  communément  appelées  Postes  du 


personnes  qu 
apporter  les  témoignages,  à  la  suite  de  ce  rapport. 

TI  parait  d'après  tous  les  renseignemens  que  votre  comité  a  pu  se  procurer, 

3ue  la  Rivière  Saguenay  est  navigable,  pour  les  vaisseaux  de  toutea  gran- 
eurs,  dans  la  distance  d'environ  vingt-deux  à  trente-trois  lieues,  jusqu'à  la 
Baie  Ha  Ha,  qui  est  un  havre  excellent;  et  depuis  cet  endroit,  à  la  distance 
de  cinq  à  six  lieues,  jusqu'à  Chicoutimi  ;  cette  rivière,  dans  les  eaux  hautes, 
est  navigable  pour  de  gros  vaisseaux.  Entre  le  havre  de  Tadousac  et  celui 
de  Chicoutimi  on  rencontre  plusieurs  havres. 

La  distance,  entre  Chicoutinù  et  le  lac  Stùnt-Jean,  est  par  le  mesurage  de 
soixante-sept  milles— 68  chaînes. 
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Noms  des  portages. 


Chicoutimi    .        .        -        . 

Maie     .....  10 

Attim   .....  9 

Washrou       -        -        -        -  7 

Melon   .....  13 

Ministako      .        .        <.        .  33 

Assini  .....  so 

Wèque          ....  gg 

Pashicoulash          ...  25 

Melowzélée           ...  I8 
Depuis  le  portage  de  La  Belle  Rivière  jusqu'à  l'entrée 

du  lac  SaintJean. 
Depuis  Kushpigan  jusqu'au  poste. 

Distance  de  portage  par  terre 

Do        par  eau     .  .        - 


Longueur  des  por- 
tages. 


I  Communication  par 
eau. 


Chaînes. 
160 


Mailles 

00 

00 

00 

00 

00 

00 

00 

00 

40 

00 


Chaînes. 
92 
62 
33 

619 
99 

148 
1863 

476 

459 


264 
821 


Mailles. 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 


00 
60 


391 
5036 


40 
60 


67  milles,  68  chaînes,  00  mailles. 


5428    . 


00 


La  grande  décharge  du  lac  Saint-Jean  au  côté  est  de  la  Péninsule  est 
extrêmement  rapide  et  n'est  navigable  que  pour  les  canots,  et  encore 
faut-il,  pour  éviter  le  danger,  les  canotiers  les  plus  experts. 

Sur  le  rivage  nord-est  du  Saguenay,  il  parait  n'y  avoir  que  bien  peu  de 
terre  susceptible  de  culture,  excepté  aux  environs  de  Chicoutimi.  " 

On  ne  peut  constater  l'étendu  de  terre  susceptible  de  culture  qu'il  peut 
y  avoir,  d'un  côté,  entre  les  anciens  établissemens  en  arrière  de  la  Malbaie 
et  de  la  Baie  Saint-Paul,  sur  le  Saint-Laurent  ;  et  de  l'autre  à  la  Baie  Ha 
Ha,  sur  le  Saguenay  et  à  Tadousac. 

Il  parait  qu'on  trouve  un  nombres  d'acres  de  terre  arable  entre  Chicoutimi 
et  le  territoire  immédiatement  en  arrière,  d'un  côté;  do  l'autre  dans  la 
baie  Ha  Ha  et  siu*  les  rivières  qui  s'y  déchargent. 

En  allant  de  Chicoutimi  au  lac  Saint-Jean  par  le  côté  ouest,  il  parait  pro» 
bable  que  le  pays  n'est  pas  susceptible  de  culture,  à  l'ouest  de  la  rivière  Chi- 
coutimi et  du  poste  sur  le  lac  Tsinogomi  ;  depuis  le  lao  Tsinogomi  jusqu'au 
lac  Saint^ean  il  y  a,  au  rapport  des  trafiqueurs  et  des  sauvages,  une  profonde 
étendu  de  terre  et  un  pays  fertile. 

Votre  comité  cependant  ne  peut  parler  avec  certitude  de  cette  partie  du 
pays,  vu  que  l'arpenteur  chargé  de  l'explorer  en  a  été  empêché  par  des  cir- 
constances accidentelles.  On 
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On  rapporte  que  la  Péninsule  située  entre  le  lac  Tsinogomi  et  la  grande 
décharge  du  lac  Saint-Jean,  contient  deux  plaines  de  terre  fertile. 

Du  côté  sud-ouest  du  lac  Saint-Jean,  les  montagnes  s'approche  de  ses  ri- 
raçes,  et  den-ière  tout  le  territoire  qui  s'étend  à  l'ouest  jusqu'à  la  rivière 
Sauit-Maurice,  est  tont-à-fait  insusceptible  de  culture,  à  l'exception  de  quel- 
ques endioits  trop  peu  considérables  pour  mériter  d'être  particularisés. 

Presque  toute  l'étendue  dé  pays  au  nord-est  du  lac  Saint-Jean  contient 
beaucoup  de  bonne  terre.  Ce  qui  suit  est  une  table  des  distances  dans  les- 
quelles on  a  monté  les  rivières  de  ce  côté  du  lac. 


Noms  des  rivières. 


Chaînes.  Mailles.  Milles.  Chaînes. 


Rivière  Periboriea, 

Do 

au  Rat-Musque, 

Do 

David, 

Do 

au  Rum, 

Do 

Mistassini, 

Po 

Roucciatiem, 

Do 

Baddely, 

Do 

Pastagoutin, 

700 

00 

21 

20 

170 

00 

2 

10 

769 

00 

8 

49 

123 

00 

1 

43 

720 

00 

9 

00 

40 

00 

0 

40 

560 

00 

7 

op 

480 

00 

6 

00 

Du  Saguenay,  (de  Chicoutimi,)  aux  Terres  î  ^g^  00  6  4 

Rompues,  3 

Cette  étfendue  de  terre  descend  probablement,  à  quelques  exceptions  prêt, 
iisqu'aux  Terres  à  Prairies,  situées,  prés  vis-à-vis  de  Chicoutimi,  maja  un 
eu  plus  bas. 

On  a  pénétré  dans  cette  partie  jusqu'à  la  distance  d'environ  seize  lieuet 
du  nord  de  la  rivière  des  Terres  Rompues,  et  l'on  a  trouvé  que  la  terre  y 
était  d'une  qualité  supérieure  ;  le  Monsieur  chargé  de  cette  partie  de  l'explo- 
ration rapporte  qu'il  est  probable  que  la  terre  arable  s'étend  encore  bien  plus 
avant. 

Ce  qui  suit  est  une  table  de  latitude  prise  par  le  lieutenant  Baddely  des  in- 
génieurs royaux,  avec  un  horison  artiticiel. 

Rivière  Lafleur, :        -        46^,  53,'»  40* 

Chicoutimi, ■        *        "  *®»  '^î'  oî 

Portage  des  Roches, 48,  14,  31 

VJBTs  la  moitié  du  lac  à  Rennagommin,      -        -        y  48,  16,  22 

Où  les  deux  partis  rencontrèrent  le  lac  Saint- Jean,  48,  37,  22 

Rivière  Perebora,    -       -        -        r        -        "        -  48,  42,  37 

Rivière  Mistassini,    ---.---  48,  _  38,  55 

Rivière  Ouiguatshouru,             -----  48,  24,  35 

Rivière  Metabitshuan, 48,  23,  12 

Tadousac,         -        -        - 48,  6,  39 

A  Chicoutimi  et  plus  bas  dans  le  Saguenay  le  climat  parait  être  bien  sem^ 
blable  à  celui  de  Québec,  tandis  qu'A  semblerait  que  dans  les  environs  du 
lac  Saint-Jean,  le  climat  est  aussi  doux  que  celui  de  Montréal  et  peut-être 
davantage.  L'argent 
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L'argent  mis  à  la  disposition  des  coramisKÛres  ne  leur  ti  pas  permis  d'obter 
nir  toutes  les  informations  qui  seraient  à  désirer  d'avoir. 

Pour  compléter  la  connaissance  que  nous  avons  de  ce  territoire  il  faor 
drait  : — 

1  ® . — Explorer  dans  toutes  les  directions  le  pays  situé  en  arrière  de  La 
Malbaie  et  de  La  Baie  Saint-Paul  sur  le  Saint- Laurent,  d'un  côté  ;  et  d« 
l'autre  entre  La  Baie  Ha  Ha  et  le  Saguenay  jusqu'à  Tadousac. 

2  ® . — Explorer  le  pays  situé  entre  Chicoutimi  et  le  Lac  Saint-Jean,  di^ 
côté  sud'Ouest  de  Chicoutiiui,  dju  Lac  Tsinogomi,  <E|cc.,  &c. 

3  ® . — Explorer  la  vieille  route  depuis  Charlesbourg  jusqu'au  Saguena^, 
laquelle  aboutit  au  Saguenay  à  mi-distance  entre  Tadousao  et  la  Baie  Ha  Ha, 
&c.,  &c. 

4  ®  — Explorer  le  pays  qui  doit  vraisemblablement  offrir  la  communica- 
tion la  plus  directe,  parterre,  entre  Québec  et  les  anciens  établissemens  dles 
Jésuites  sur  le  Lac  Saint-Jean,  distance  d'environ  cent  milles. 

Cependant  il  en  a  été  fait  assez  pour  établir  qu'il  y  a  dans  les  environs 
du  Lac  Saint-Jean,  sur  le  Saguenay  et  sur  les  autres  nviéres  qui  s'y  déchar- 
gent, une  vaste  étendue  de  terre  cultivable  sur  laquelle  il  serait  désirable  de 
former  des  établissemens. 

Ce  sera  à  la  Chambre  de  déterminer,  dans  sa  sagesse,  s*il  est  ou  non,  expé- 
dient de  voter  une  somme  d'argent  additionnelle,  pour  obtenir  ces  rensei- 
gnemens. 

Ordonnât  que  le  président  laisse  le  fauteuil  et  fasse  rapport.  * 

Ifi  tout  néanmoins  humblement  soumis. 

Québec,  11  février  1829, 


